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1 CONTENANT les Memoires de PHILIPPE 
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France, & Chevalier & Commandeur des 
Ordres au Roi, Gouverneur & Lieutenant- 


Bleſois, Amboiſe & Loudunois, 
XVI SIECLE, 


General pour Sa Majefte , des Duches d Or- 
leans, de Chartres, & des Comes de Dunois, 
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I: paroit chaque mois un Volume de cette 
Collection, auſli regulicrement que le travail 
peut le permettre. 2 

Le prix de la Souſcription pour 12Volumes 
à Paris, eſt de 54 liv. pour les nouveaux 
Souſcripteurs , a dater du 1*, Decembre 


1788, & ge 48 liv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 


vince, par la poſte , payeront de plus 7 live 


4 ſols. 


Tl faut s'adreſſer à M. CucnrrT, Libraire y 


rue & Hotel Serpente , a Paris; & avoir ſoin 


affranchir le port de argent & des lettres. 
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NOTICE ' 


DES EDITEURS 


SUR LA PERSONND 
ET LES MEMOIRES 


DE MESSIRE 


PHILIPPE HURAULT, 


_  COMTE 
DE CHEVERNY, 
CHANCELIER DE FRANCE. 


Las Memoires du Chancelier de Cheverny 
(a) contiennent des renſeignemens aſſez 


la) Tous les modernes & pluſieurs des contempo- 


rains de Cheverny ortographient autrement ſon nom. IIs 
Pappellent Chivemy. Les derniers Traducteurs de Da- 
vila & de Thou ont adopte cette manière de Fecrire : 
cependant de Thou dans fon hiſtoire latine emploie les 


mots de Czvernii Comitem. Scevole de Sainte-Marthe s'eſt 


ſervi de la meme locution. Le Poëte Audcbert en lui 
adreſſant les vers dans leſquels il le chante, les intitule 
ainſi : Ad Philippum Huraltum, Vice Comitem Chie ver- 
nium, GC... 

| Les Memoires de Villeroy (edition in-8 de 1636, 


A 2 


y Mora 
etendus ſur ſes ancetres, pour que Pon $abſ- 
tienne d'en parler. Nous dirons ſeulement 
que la Maiſon de Hurault etoit originaire 
de Bretagne. Puine de cinq fils, que ſon 
pere avoit eu de Marie de Beaune ſon épouſe, 
Cheverny preſqu'à la ſortie du berceau fut 
deſtine a VEgliſe. Ce fait prouve que Puſage 
de deſigner Petat futur d'un enfant, ſans 
conſulter {on goũt, ſes talents & fa vocation, 
eſt un de ces prejuges-hereditaires, qui en 
France datent de loin. L'interert avoit ſug- 
gre le choix qu'on eſperoit faire adopter au 
jeune Cheverny. Pluſieurs de ſes parents 
occupoient alors des places diſtinguèes dans 
la hièérarchie Eccleſiaſtique. On les regardoit 
comme les protecteurs nes de Padepte, qui 
alloit marcher ſur leurs traces: on comptoit 
qu'ils Iui ouvriroient de chemin de la fortune 
& des honneurs. La mort de ces Prelats fit 
evanouir (a) le ſonge dont la f 
Cheverny le repaiſſoit. On lui laiſſa la liberté 
de choiſir lui - meme ſon état. II ſe decida 


P- 21) ortographient le nom de Cheverny comme nous 
avons fait. En voila aſſez par rapport a cette diſcuſſion 
} 1 grammaticale. Nous finiſſons en declarant que Fedition 
5 briginale des Memoires , dont il s'agit, a été notre 
guide. 


| | (a) Ces details ſe retrouveront dans les Memoires. 
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pour la Magiſtrature. Un inſtinct ſecret ſem- 
bloit lui indiquer la carrière qu'il devoit 
ſuivre : il acheta au Parlement de Paris un 
office de Conſeiller. Les evenemens ſe com- 


binerent de maniere que Pofſice lui fut reſignè 
par le fameux Michel 'Hopital eleve recem- 
ment a la place de Chancelier de la (a) Dus 
cheſſe de Savoye. Le vendeur & Pacquereur 


ne prevoyoient pas a cette Epoque qu'ils rem- 
pliroient Pun & Pautre les fonctions de Chef 
de la Magiſtrature en France. L'Hopual , 
allant reſider a la Cour de Savoye, renon- 
coit pour ainſi dire à fa patrie. Cheverny de 


| ſon cote etoit Join de penſer qu'un jour il 


ſeroit le ſucceſſeur de cet homme le plus 
extraordinaire en ſon genre que la France ait 


On: aime A ſuppoſer ; qu avant de e de- 
vouer au ſacerdoce civil de la Magiſtrature, 
Cheverny en avoit calcule les deyoirs & les 
obligations. On aime A croire qu'il n'igno- 


roit pas que le veritable ſalaire du Magiſtrat 


conſiſte dans le temoignage d'une conſcience 

pure que Fimpartialite, dont il doit faire 

profeſſion , eſt pour lui le garant de la vene- 

ration publique. L'eſtime que lui temoignerent 

ſes contemporains, & particulicrement Pauſtere 
1 Marguerite de Valois, ſœur de Henri II. 
A 3 
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Preſident Chriſtophe de Thou, atteſte que ces 
principes ont du etre la baſe de ſa conduite. 


Oppoſe- t· on neanmoins a Penumeration de ces 
devoirs eſſentiels du Magiſtrat, une aſſertion 


conſignèe dans les Memoires de Cheverny, on 


eſt afflige du ſens defavorable qu'elle preſente 
au premier aſpect. Je zdchat toujours ( dit-il ) 
en rendant juſtice , de gratifier un chacun , & 


dl obliger le plus de perſonnes de qualitè qu'il 


me fut poſſible. . . Que ſignifie cette accep» 
tion du rang & des perſonnes? La balance 
de Ja juſtice ne doit - elle pas ere une, & 
invariable dans la main du Magiſtrat? En lui 
confiant le pouvoir d'en incliner les baſſins, 


la loi n'a-t-elle pas prononcè qu' aucune con- 


fideration humaine ne peut influer ſur ſes 
determinations ? Le pauvre & homme titr6 
font égaux devant elle, parce quetant ex- 


preſſion de Funiverfalits des volontes , tous 


les individus ont un droit egal à fa protec- 


tion? Il faut fans doute modifier les expreſ- 
| H ions, dont en cette circonſtance (a) Cheverny 


(a) En interpretant de la nt la ba favorable 
les expreſſions de Cheverny, nous y joindrons pour 
preuve ſa propre doctrine ſur cette matiète importante. 
« Lc Maziſtrat (lit-on dans ſon inſtruction a ſon fils 
| nine, p. 537 de édition in- 40 » eſt eſtime la loy vive, 
» qui eſt le conſervateur du bien & repos general & 
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veſt ſeryi. Pour leur donner une interpretation 
qui mene ſon integrite 2 couvert, il faut dire 
que ſa prediledion en faveur des Grands ſe 
reduiſoit à des actes dune politeſſe purement 
extcrieure, A ce que nous appellons egards 
& procedes : cette obligeance (qu'on nous 
permette le mot) tenoit a l' ambition, qui 


deja le tourmentoit, & à ce caractère de 


circonſpection, dont il ne ſe departit jamais: 


F Hiſtorien de Thou, à portée de le bien 


connoitre, Pa peint dans les vers ſuivants, 
lorſqu'il le (a) repreſente deliberant au Con- 


» particulier; exécuteur de la loi civile, qui de ſoy 


v demeureroit muette, & comme morte & itiutile , &il 
» ny avoit un bon & ſage executeur ... 


« Prenez garde (lit-on encore dans le meme ouvrage 5. 


P- 375 ) » de ne faire tort, ni injure a perſonne : croyez 
fermement que le mal que Von fait 4 autruy retombe 


V 
v à la fin ſur la tete de celui qui le fait. .... Ceſt 
» 


le comm\andement de Dieu , la premiere loy de cha- 
rite, & ce qui eſt ordonne par les loix civiles, regles 


chacun ce qui lui appartient par droit & raiſon : cette 

vertu, que Fon appelle juſtice , comprend toutes les 
autres vertus . . v. | 

(a) Memioires de la vie de Jacques Auguſte de Thou, 
Liv. III, p. 98. — Cette piece de vers, dont nous ci- 
tons ici un fragment, eſt une Epitre adrefſce à a Claude 


5 
» & formes de police , qui veulent que Von rende a. 
„ 
Y 


ny » Conſeiller au Parlement, ſous le titre: De 


A4 


* 


8 | | N O 7 1 * 
ſeil de Henri III, ſur les meſures qu'il falloit 
prendre contre la Hotte invincible de Philip- 


pe II, en cas d'aggreſſion de la part du 
Monarque Eſpagnole. 
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in 08 » Cheverny jette par- tout la vue, 
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Et ſon ame incertaine, embaraſſee , ewue, 


Qui moſe découvrir ſes ſecrets ſentimens, 


— —— 
— — 
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Sur ſon Maitre ctonne regle ſes mouvemens: 
Tantöt il parle bas; puis craignant le reproche, 
Il demande tout haut, fi la flotte Sapproche. 
Quel vent peut calmer onde, ou la peut agiter ? 
Et quel obſtacle enfin Poblige 4 &arrtter?+ 
On auroit tort dinferer de Paveu, exprimé 
dans ſes Memoires , qu'il ait vendu, ou proſ- 
titue la juſtice a Vopulence & a la grandeur. 
L'Hiſtoire, qui ne pardonne rien a Phomme 
en place, wauroit pas manque de le lui re- 
procher : elle Pa accuſe de. timidite , dir- 
reſolution, & d'une amenite de caractère qui 
_ degenera en facilite exceſlive : mais comme 
Magiſtrat elle a reſpectè ſon honneur & ſa 
probue : Cheverny fut ambitieux (nous 
devons trancher le mot): voila le mobile 
qui dirigea ſa conduite. II  etoit perſuade 


la deroute de la Flotte d'Eſpagne . . Les vers frangois ne 
ſont quune traduction des vers latins de M. de Thou- 
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qu on ne _reuſſit point ſans plaire, & qu? en 


ne youlant pas tre injuſte , il faut temperer_ 
la durete d'un refus (a) par des expreſſions 
affectueuſes & propres a ſe conciher la per- 
{Ine que on econduit. Cette règle, qu'il 
ſe piqua de ſuivre pendant le cours de ſa 
vie, peut faire commettre beaucoup de fau- 
tes: mais elle ne neceſſite point 3 gavilir 
par des crimes. La ſuite de Phiſtoire privee 
de Cheverny en va fournir les preuves. 


(a) Il faut toujours croire (diſoit Che verny à ſon 
fils, p. 386 de I inſtruction cite ci-deſſus) v qu il n'y a 
» ami qui par accident ne puiſſe devenir ennemi , ni 


„ ennemi ſojt-il grand ou petit qui ne ſe puiſſe quel- 


» quefois joindre & reunir 4 une bonne amitié : c'eſ- 
v toit opinion de Laberius, qui diſoit qu'il nous fal- 
» loit toujours comporter envers nos ennemis , comme 

» avec ceux qui pouvoient devenir nos amis; & en tout 
ce qui eſt de plus nëceſſaire, eſt de conformer tou- 


jours ſes actions en homme d'honneur & de vertu, 


» qui fait que Pon eſt recherche en amitié de gens de 
» bien avec leſquels conſiſte la parfaite amitié, & que 
v on eſt eſtime, craint & revere , ſoit des meſchans op 
v des ennemis, & auſſi de prendre peine de conſeryer 
v les vieils & anciens amis qui ſont experimentes & plus 
v afſeurez que les autres; & diſoit communement Al- 
v phonſe, Roy de Naples, que c eſtoꝛt un grand ſoulage- 
v ment de cheyaucher un vieux cheval , d'avoir de vieil bois 
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Preſſe une fois du deſir de parvenir aux 
grandes charges, il comprit aiſement qu'il 
falloit s'approcher de PAdminiſtration , & ſe 
rendre utile à la Cour des Rois. En conſé- 
quence Cheverny acheta une charge de Mar- 
tre des Requetes, Il atteignoit ſa trentième 
annee : celt-la Pheureux age on homme 
joint à la vigueur des conceptions une ma- 
turite dont on appergoit le germe, & que 


 Pexperience perfedtionne. Ne perdant pas 


de vue le ſyſteme , qu'il s'ëtoit fait, Che- 
verny s'attacha au Cardinal de Lorraine, & 
à Catherine de Mcdicis. L'un pouvoit 3 
coup; & Pautre pouvoit tout. Il ne diſſimule 
point dans ſes Memoires qu'il leur a eu Po- 
bligation de ſa fortune. Bientot il recueillit 


le fruit de leur bienveillance. Chriſtophe de 


Thou venoit c'ëtre revetu de la premiere 


| Prefidence du Parlement de Paris. Les fonc- 


tions de cette place laborieuſe paroiſſoient 
incompatibles avec celles de Chancelier du 


Duc &Anjou ', qu'il rempliſſoit auparavant. 


On jetta les yeux ſur- Cheverny pour le 
remplacer. De Thou y conſentit; & peui- 
etre des ce moment enviſagea- l- il dans ſon 


v pour bruſler, de vieux amis pour converſer , & de vieuæ 
p Livres pour prendre plaiſir d lire. . „ 
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ſucceſſeur homme fur qui inceſſamment il 
alloit acquerir les droits (a) d'un père. Che- 

verny pour ſon debut concourut au travail 
qu'exigea la formation des appanages con- 
cedes ſons le nom de Charles IX aux deux 
Princes fes freres. Cette operation n'a pas 
Et& A Fabri de la critique. On gratifia ſpé- 
cialement le Duc d' Anjou d'une extenſion 
de revenu & de pouvoir qui derogeoit a la 
loi connue des appanages. Cedant a une 
tendreſſe, qui n'avoit point de bornes, Ca- 
therine youlut qu'on attribuat au Prinee 
appanage une partie des droits regaliens. On 
a dit que ces droits étant un attribut inhé- 
rent à la Souveraineté, Ja diſtraction n'en 
pouvoit etre legitimee que par le vœu de 
la nation aſſemblee, & par la ſandtion d'un 
Monarque aſſez age, & ſuffiſamment inſtruit 
Pour en ſentir les conſequences. Les ennemis 
de Catherine ont inſinuè que par cet accroiſ- 
ſement d'appanage elle ent Pintention per- 
fide de donner a ce fils cheri un relief & 
une puiſſance propres à en faire un Chef de 
parti. On a ajoute qu'elle fe prepara Ces 
reſſources criminelles, afin d'&tablir entre ſes 
enfants un équilibre, qui aſſuràt ſon deſpo- 
(a) Le 13 Mai 1566 „Cheverny épouſa la fille du 
Premier Préſident Chriſtophe de Thou. | | 
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tiſme. Rejette-t-on- ces imputations comme 
envenimees par la haine; on eſt force ce- 


pendant d&avoner que * evenemens ſubſé- 


quents ne les contrediſent pas formellement. 
Quant a ce qui concerne Cheverny, il nous 


ſemble qu' avant de preter ſon Miniſtere à 


une operation auſſi delicate , il auron da 
examiner f les reſultats .n*'eroient pas con- 
traires au droit public de la nation. Sans 
doute il ne fit pas ces reflexions. D' ailleurs 
Penvie de plaire a Catherine de Medicis , 


& le deſir de multiplier les droits d'attri- 


bution de ſa nouvelle dignité, purent Pin- 
duire en erreur, Il ne tarda pas a fournir 
encore des preuves de ſon dévouement a 
la Reine mere, lorſqu'en 1567 apres la ba- 


taille de St. Denis il coopera.a la rédaction 
des lettres de Lieutenant-General du Royau- 
me promulguees au profit du Duc d' Anjou. 


Depuis ce moment Cheverny ne quitta plus 


le Prince a qui ſon ſervice Pattachoit. S'il 
n'influa pas immédiatement ſur.les rèſolutions 


que prit le Duc d' Anjou dans les divers 
EVENEmens?, qui s' coulèrent juſqu'en 1573, 
on eſt ſonde & preſumer qu'il ne chercha pas 


a $'y oppoſer. La tournure qu'il emploie | 


dans ſes Memoires, pour pallier le maſſacre 
de la St, Barthelemi > juſtifte notre conjec- 
ture. 
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Lelevation du Duc d' Anjou ſur le Trone 


Cheverny , lui donna une nouvelle conſiſ- 
tance Ce Prince le chargea de reſter en 
France, & dy veiller a ſes interets. Cette 
commiſſion reſſerra les liens qui Puniſſoient 
a Catherine de Medicis. Il devint le depo- 
*ſiraire de ſes penſces & le confident de ſes 
projets. En la voyant plus irtimement , il 
apprit a evaluer Paſcendant qu'elle avoit ſur 
Feſprit de ſes enfants; & il ſe convainquit 
que le Roi de Pologne lui-meme etoit habitue 
a courber ſa tete ſous le joug. 

La mort de Charles IX rappella ce Prince , 


des bords de la Viſtule, ou, quoique Roi, 


il ſe regardoit comme un illullre exile. Tou- 
jours ſoupirant apres la France, Henri ac- 
courut ſe ſaiſir d'un ſceptre, que fa naiſſance 


lui adjugeoit. Catherine de Medicis, en tra- 
vaillant à le lui conſerver, comptoit bien 


gouverner ſous ſon nom. Avertie par des 


delations des ſentimens, dans leſquels on 


entretenoit ſon fils, cette femme, avide du 
pouvoir, fremit & trembla. Les Souverains 
de P Allemagne & de Italie, que Henri 
viſita en traverſant leurs Etats, lui conſeil- 
Terent unanimement d'adopter un regime de 


bienfaiſance, de tolerance & de concorde. 


de Pologne , loin de nuire au credit de 


. 


— —— — — 


—————— — 


S „r 


Henri, convaincu de la ſageſſe de leurs avis, 


cbaffermir ſon autorite naiſſante, & de guerir 


ces manceuvres. L'venement fe paſſa a Tu- 


réchal de Damville. Ce Seigneur, ſachant 


8 


Ha” C7 


avoit compris que c*etoit-la Punique moyen 


progreſſivement les playes nombreuſes d'un 

Royaume dechiré depuis douze ans par des 
guerres inteſtines. Bellegarde & Pibrac, que 
le Monarque honoroit alors de ſon amitie , le 
fortifioient dans cette reſolution. Une Admi- 4 
niſtration auſſi ſage pouvoit deconcerter les Y 
vues ambitieuſes de Catherine. Au milieu da 8 
calme il étoit poſſible que ſon influence, - * 
devint nulle : en s'entourant d'orages & de 0 
tempetes , elle avoit P eee de regner. 
Il lui importoit donc qu'on fit er 5 
Henri III d' opinion, & furtout qu'on Par- 1 
mat de preventions contre les Conſeils de = 


Bellegarde de Pibrac. On rougit pour 3 
Cheverny & pour Villeroy, en liſant dans 4 


(a) PHiſtoire qu'ils furent les éxécuteurs 
ſerviles des volontes de Catherine: on im- 
pute ſpecialement à Cheverny le ſucces * 


rin. Le fruit de cette intrigue fut de detruire 
dans l'eſprit de Henri ſes deux favoris, & 
de Pempecher de ſe reconcilier avec le Ma- 


que ſa perte étoit jurce;, regagna ſon Gou- 
(a) De Thou, Liv, LVIII. 


% EIS 
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vernement du Languedoc. II y etablin le 


foyer d'une guerre civile, qui pendant plu- 
Geurs années devaſla cette province & les 
cantons hmitrophes. Cette premiere demar-" 
che ouvrit pour Henri & pour la France une 


ſource intariſſable de calamites. Catherine 


(il eſt vrai) men profita pas comme elle 


Pavoit eſpere. Son fils la craignoit; & il eſt 


impoſſible d'aimer l'objet que Pon redonte, 


Eſclave couronne de favoris qui ſe ſucces 
doient continuellement , Ecoutant toujours, 


celui qui lui parloit le dernier, Henri plus 
d'une fois briſa les liſieres, que ſa mere lui 
avoit preparees. Sa puſillanimne, & la mo- 


bilité de ſes reſolutions le lui ramenoient 


promptement. Ne pouvant faire autrement', 
le malheureux Monarque Jui confioit fans 
ceſle le ſoin d' teindre chaque incendie qui 
Sallumoit. La detreſſe , ou ſe trouvoit PEtat, 
devenoit le thermometre du credit de Cathe- 
rine. Auſſi lu impute-t-on d'avoir eu ſoin, 
en appaiſant le feu, de le couvrir ſous la 
cendre. Si elle a été coupable d'une partie 
des maux de la France, peut- on diſculper 
entièrement ceux qui a cette Epoque parti- 
cipoient a PAdminiſtration? Cheverny fut 
du nombre de ces n puiſqu'il 


declare dans ſes Memoires qu'à VPavenement 


16 No TIE 1 

de Henri III il entra au Conſeil. Sa faveur 
s' accrũt au point que quelques annees apres 
on le defigna pour &tre le ſucceſſeur du 
Chancelier Birague. Il accapara la portion 
la plus lucrative de cette depouille par les 
ſceaux, qu'il obtint en 1578. Pour conſoler 
Birague, on en fit un Cardinal, qui s'ac- 
comoda volontiers de la pluralite des bene- 
fices. Le Chancelier - Prelat, étant mort vers 
la fin de 1583, Cheverny le remplaca. 
Soumet- on a un examen ſeyere la conduite 


que tint Cheverny dans Pexercice une place, 
que les tems rendoient fi difficile; on ne peut, 


diſſimuler que, fi le mal ſe fit ſans qui y 
concourut , au moins ne deploya-t-il aucune 
energie pour Pempecher. En effet de quel 
ceil le Chef de la Magiſtrature pouvoit - il 
enviſager les profuſions exceſſives du Souve- 
rain, la dilapidation des finances, les impots 
multiplies ſous mille formes differentes, la 
durete avec laquelle on les pergevoit, les 
concufſions des traitans, les denis de Juſtice 
qui ſe reproduiſoient journellement, mille 
actes de violence qui reſtoient impunis, & la 
ſomme innombrable d'abus de toute efpèce 
dont le Royaume etoit la proye? Conſidère- 
t-on la majeſte du tröne avilie par la foi- 
bleſſe du Monarque & os tes moyens hon- 

teux 
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teux qu'il mit en uſage , pour reprimer les 
_ entrepriſes inſolentes du Duc de Guiſe & de 
la Ligue, il eſt impoſſible de ne pas inculper 
tous ceux qui avoient part a Adminiſtration, 
Dira-t-on que dans Pun & Pautre cas les 
repreſentations de Cheyerny ne furent pas 
'Ecouteces , & qu'il ceda a la nẽceſſitè des tems. 
Nous repondrons que le citoyen vertueux 
& integre doit fuir la Cour des Rois des qu'il 
ne peut plus ni arreter le mal, ni le com- 
battre. Ceſt- là le momgnt ou les ſacrifices, 
quelque coùteux qu'ils ſoyent pour Pambi- 
tion, honorent celui qui les fait. Cheverny 
3 (a) etoit frappe de ces grandes verites, lorſ- 


5 que dans ſes Memoires il s' exprimoit ainſi. , 
9 (a) Ces principes n'etdient pas inconnus à Che- 


verny : écoutons - le, diſtribuant des avis 4 ſon fils 
2 0 page 507 de ſon Inſtruction. ) « Siles actes, & ver- 
* » tueux deportemens des actions paſſées ont apporte 
„ Phonneur, reputation , & la bienveillance des gens 

v de bien, celuy qui a acquis cet arne parmi les 
» hommes, encore qu'il ſe retire prive en ſa maiſon, 
» il ne demeure pourtant en ténebres, & ſa rEputa= 
» tion n'en ſera diminuee : car les temoignages de ſa 
„vertu & mérite le ſuivront & accompagneront en 
» quelque lieu qu'il ſe puiſſe cacher. Telle retraite 
'» ſe peut prendre ſans la haine d'aucun, & ſans qu'il 
p en doive entrer aucun regret en Feſprix de celuy 
» qui veut prendre ce repos. S il n'eſt ſuivi de ceux 
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Prevayant les malheurs du Roy, & que j en 
pourrois aſtre blaſme, tenant de luy une des 


plus grandes & importantes charges de ſa 


v qui avoient accouſtume de luy faire Ia cour, & de 


» ceux qui pour la faveur ſe diſoient ſes amis, dautant 


v plus ſera-t-il decharge de ces donneurs de bon jour de 
v cour, qui reſſemblent aux oiſeaux de proye qui ne ſuivent 


v que le gibier, & aux mouches qui ne cherchent que la 
» graiſſe, & qui ſe retirent auſſi- tot qu elles nen trouvent 


„ plus: il faut conſiderer fi Thomme ſage aimera mieux 


» continuer à s abandonner ſoy-meſme a toutes miseres & 


v importunites, & ſouyent avec beaucoup d'indignités, 
» que de laiſſer ceux qui la pluſpart ne le venoient 


v careſſer & ſuivre que pour leur ſeule commodite & 
» profit: fi la fortune a Cleve celui qui, eſtant envieilly 
» au travail, attend encore quelque plus grande felicité 
» cn continuant, quelle en peut-etre la fin? quand 
v ſera- ce que Yon ne pourra plus rien ſouhaiter? car 


» en nos cupidites Pune vient a naitre par la fin de 


» autre: il n'y aura jamais terme limits & fini en 
v nos miseres, travaux, & ſervitude : mais par Thonnete 
» retraite nous ſecouons ce facheux joug de ſervitude, 
» donnons repos a nos travaux, conſervons noſtre 
v fante, lors prenons jugement plus aſſeuré de nos 
v actions paſſèes, & conſiderons plus exactement les 
» preſentes , pour eſtablir heureuſement ce qui nous 
v. reſte a vivre... Quand on voudra ſe repreſenter com- 
v bien Von a pris de peine pour s'acquèrir de Pavan- 
„ cement, des biens, de Fauthorite, & ſouvent inuti- 
» lement, on doit eſtimer qu'il en faut plutoſt prendre 
» pour Sacquerir du repos, & ne senvieillir dedans 


DES EDiTEtUss 19 
Couronne , je le ſuppliay tres = inſtamment 
pluſieurs fois de me decharger des Sceaux, 
& de les commettre d quelque autre plus pro- 
pre d ceux qui en vouloient abufer. . Pour 
que la gloire de Cheverny fut entière, il 
ne ſufſiſoit pas d'ofſrir fa demiſſion: il ſalloit 
la donner. Par-la il auroit provve a ſes con- 
temporains & Aa la poſterite que dans le cloa- 
que de la corruption ſa vertu étoit reſtee 


intacte. Cette demarche de fa part exigeolr 
un courage qu'il wavyoit pas. Il tenoit a fa 


place. On $'en convaincra en liſant dans ſes 
Memoires le recit de la diſgrace qu'il eprouva 
au mois de Septembre 1588; on y demele 
aiſement-la douleur ſecrette du Miniſtre, que 
ſon coeur reporte vers la Cour, dont il a 
£te chaſſe. On y appercoit combien peu il 
avoit de philoſophie dans la tete. Les Ecri- 
vains du tems ne s' accordent pas ſur les cauſes 
de ſa diſgrace. Les uns ont preſume que Henri 
fatigue du perſonnage humiliant qu'il jouoit 


» les tempètes & tumultes du monde demeurant toujours 
» Teſprit ennivre & aveuglé de toute raiſon . 


Met- on en parallelle la conduite de Che verny, avec 


les reflexions qu'on vient de lire, il en réſulte une 


verite bien triſte, Ceſt qu'il ne faut pas juger les 


hommes fur ce qu ils écrivent, mais ſur ce qu' ils 
8 font. 
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depuis long- tems, & voulant que le bla- 
me rejaillit {ur ſes Miniſtres, Jes expulſa tous 
a la fois (a). Il reſt point impoſſible que 
ce motit ſoit entre pour quelque choſe dans 
Jes reſolutions du Monarque. Mais il paroit 
que c autres conſiderations le determinerent. 


Les Miniſtres de Henri, ſpecialement Che- 
verny & Villeroi, étoient devoues a Cathe- 


rine de Medicis. Ce Prince voyoit en eux 
autant & Argus qui Pobſedoient. Il ſuſpec- 
toit fortement les relations de la Reine mere 
avec le Duc de Guiſe. Ayant congu le projet 


d'immoler a fa colère le Prince Lorrain, il 


importoit à Henri que cet horrible ſecret ne 
fut pas penetre. En conſequence il s'entoura 
d'hommes nouveaux, & ſur qui il croyoit 


pouvoir compter. Si cette opinion qui, ou- 
tre Paveu de Cheverny lui - meme, reuntt 


bien des degres de probabilue , eſt conforme 
1 4 „ Af. . 1 
a la verite des faits, elle honore ſous cer- 


tains rapports la mémoire de Cheverny. Gar 
il ſera 1onjours glorieux pour Phomme en 


place d'avoir été regarde par ſon Souverain 


comme incapable d'applaudir a un aſſaſſinat. 


Cheverny, retirè dans ſon chateau d'Eclimont 


en 'Beauce, y {cjourna pendant environ deux 


ans. Une révolution, qu'on ne croyoit pas 
(a) Voyez PObſeryation no. 29 ſur ces Memoires. 
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fi prochaine , Parracha a fa ſolitude, Henri III 


1etoit plus: poignarde par un Moine' frene- 
tique, il avoit laiſſè ſon trone enſanglantè, à 
un Prince plus digne de s'y aſſeoir,; A im- 
mortel Henri IV. Les ſceaux, apres avoir 
paſſe des mains de Montholon dans celles 
du Cardinal de Vendome., ſe trouvoient 


conſiès à la garde du Secretaire Etat 


Martin Ruze. Celui- cy n'ethit que agent 
purement paſſif, & Pinftrument de la choſe. 


Il ne ſe meloit point du contentieux. De. la 


11 réſultoit que, quand il falloit ſceller les 


expèditions, des imtéèrèts fort oppoſes les uns 
aux autres' produiſoient des confſits &. des 
diſputes interminables. Le Suringudans, des 


Finances (F. SOR 4 0 _ 45 le Marfebal de 


W 8 il arrivoit N que les 
actes preſentes au ſceau renfermoient des 
clauſes contraires: aux Ordonnances. Faute 
d'un homme inſtruit, & fait pour la place, 
les inconvénients- Mavoient été ni dilcutes , 
ni prevus; Henri IV, las. de ces acaſſeries, 
comprit qu'il n. 'y xemedieroit qu'en remet- 


tant les ſceaux x um homme familiariſe avec 


Je droit public de la France. On lui parla 


de Cheverny ; & 1] le rappella. L'Hiſtorien 
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de (a) Thou, beau-frere du Magiſtrat, fut 
charge c' aller lui annoncer les intentions du 
= ERoi. Ce fut-la le moment le plus brillant de 
| la vie de Cheverny. Quelques fautes qu'on 
eut à lui reprocher, on ne peut pas nier 
que Henri IV, en le reintegtant dans ſes 5 
fonctions, wait rendu un hommage vèritable 1 
a ſes lumières & a ſa probite. L'ame du 4 
Monntque ſe peint dans Paccueil qu'il lui 0 
fit. Non ſieur le Chancelier (dit - il en lui 1 


| preſentant les ſceaux”) voila deux piflolets $ 
| deſquels je deſire que vous me ſerviez, & que 1 
je ſcay que vous pourrez fort bien manier: * 
vous m'avez fait avec 'eux bien du mal plu- _ 
ſieurs fois mais je vous pardonne; car 
ceſtoit par le commandement & pour le ſer- N 
vice du feu Roy mon frere © ſervex-moy. e 
meſme; & je vous aimeray autant & mieux iy 
que luy, & croiray voſtre conſeil ; car il 5 
S'eſt trouve mal. de ne Pavoir voulu ſuivre < E 
'  - atmez<moy, je vous prie, comme je vous aime z * 
& croyez que je veux que nous vivions v0mme 3 
fi vou v ſtieʒ mon pere, & mon tuteur. « « | xz 
| Cheverny, ayant repris ſes fonctions, les 
| | continua juſqu's fa mort. II ne faut chercher 
| E |= en lui ni le e , ni Fhomme Et 
| | (a) Liv XCIX, 1957 16 Me OOPS! 
L | 
| | NE [os 
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Sans oſſenſer ſa memoire on peut dire qu'il 


y avoit une diſtance immenſe entre Che- 
verny, & le plus cclebre de ſes predexeſſeurs 
(Michel PHopital ) : cette diſtance etoit celle 
de Feſprit au genie. Lun vit d'emprunt, & 


Profite de ce qui eſt fait. L'autre tire tout 


de lui - meme ; il cree. L' Hiſtorien (a) de 
Thou a ſaiſi la meſure juſte de Cheverny, 
en bornant Feloge de ce Magiſtrat a ſa pru- 
dence, à fon amour pour le travail, & à 
ſon zele infatigable pour Pancienne diſcipline, 
dont il ſut le defenſeur intrepide. Ces qualites 
de Peſprit, precieuſes dans un Magittrat, ne 
conſtituent pas ce qu'on appelle le grand 
Adminiſtrateur. Avec de l'eſprit on conlerve; 
mais jamais on ne regencre. Tout ce qui a 
Pair d'innovation effraye: un batimert neuf 
a conſtruire ſeroit au- deſſus des forces d'un 
homme de cette trempe: il etaye : il rèpa- 
re; & celt beaucoup $'il oſe reprendre ſous 
ceuvre Peditice antique pres de $'ecrouler. 
toit Cheverny : peut-etre nous objeQe- 
ra-t-on qua Pepoque , ou il rentra en place, il 


y avroit eu dn danger a'tenter la reforme des 


abus, & que des changemens dans la légiſ- 


lation auroient pu ꝓroduire de violemes ſe- 


couſſes. On nous dira encore qu alors tous 
(a) Livre CXXIII. 
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les citoyens Etoient armes les uns contre les 
autres, & que la voix du Legiſlateur ſe ſeroit 
perdue Parmi les cris des combattans. Ces 
conſiderations n'en imposerent (a) point au 
genie. de PHopital. Il avoit pour maxime 
que ce qui eſt utile reellement, doit Vere 


dans tous les tems, & que 16t, ou tard le 


prejuge ſe tait devant la raiſon. Cheverny 


ſans doute ne ſe crit pas aſſez fort pour 


imiter cet exemple. Les querelles de Henri IV 
avec la Cour de Rome, & avec les partiſans 


de la Ligue abſorboient ſon attention. On 


meconnoiſſoit, ou plutot-on outrageoit les 
droits perſonnels du Monarque , & les Pre-, 
rogatives de la Couronne. Il gappliqua à les 


detendre, & a les maintenir. Perſuade qu'en |, 
raiſon de ſa place il devoit veiller a Pexecu- ' 


tion des ordonnances & des reglemens, on 
les lui vit renouveller avec ſolemnite. On 
lui a reproche d'avoir mis plus d'apparat 


dans la promulgation, que de ſeyerite dans 
Pexecution. Il eſt poſſible que cet apparat 
ait eu pour but de deconcerter le projet de 


ſubſtituer des loix nouvelles à celles qui 


- (a) Nous renvoyons le Lecteur 4 nos diverſes ob- 
ſervations ſur les Memoires de Caſtelnau, & notamment 
a celle qui eſt defhignee ſous le n“. 7, Tome XLIV de 
la Collection » p. 308 & ſuiv. 
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exiſtoient. Perſonne ne 1enoit autant que 


Cheverny aux formes (a) antiques. Ce fut 
par une —_ de ces principes qu'il v oppoſa 


— 


(a) Il ne s'en cache pas dans Vinſtruftion adreſſee a ſon 
fils (p. 400) : aen premier lieu (lui recommandoit - il ) 
v il faut bien fe donner garde de donner advis au 


'» Prince de changer aucune choſe en ſon eſtat, des 
.» loix, regles & ordonnances, qui de tout temps y 
„ ont eſté recues, ny en la Religion, ny en la Juſtice, 


» ny aux formes & ceremonies, & autres fagons ac- 
-» coutumees ; & n'y a choſe fi petite dont le change- 
» ment ne ſoit dangereux : car encore qu'il apparoiſſe 
» meilleur & plus utile, fi eſt-ce que par effet & par 
„ experience i] ſurvient toujours quelque mal, qui n'a 
v point eſte prẽvu; & quand il n' en auroit point d au- 
v tre, ſinon que d'apprendre aux ſubjets de changer les 


v choſes eſtablies, il en peut advenir des inconvenients: 


v car ils Poumeient apres defirer a changer ce qui 
v importeroit 2 Pauthorité du Prince, au bien, & 
v repos de VEftat. Platon diſoit ſur ce propos que la 
» moindre mutation de la meſure de la muſique eftoit dare 
v gereuſe en la republique , de peur de montrer aucun 
v commencement de changement , en quoi les Marſcillois 
v ont eſte fort Iouès, qui n'avoicnt rien voulu changer 
v de tout ce qu' ils avoient eu des le commencement que 


.Þ les Phocdens vintent habiter & faire une rẽpublique 


»A Marſeille, & juſques aux choſes les plus petites, 


» comme d'un vieux couteau, qui avoit eſte fait deg. 
» le commencement pour punir & conper la tete aux 


» malfaiteurs , lequel ils vouloient toujours garder & 
v Scn ſervir, encore qu'il fut tout enrouille & gate, 
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tant qu'il yecut au retabliſſement des Jeſuites, 
L'attentat de Jean Chatel, & le fanatiſme ; 
de quelques membres de cents ſociètè lui ay 
avoient attirè une proſcription juridique: RH 
Cbeverny etoit trop judicieux, pour imputer 7 
a Pordre entier le crime de pluſieurs indi- A 
vidus: mais obſervateur ſtride des regles de 
Pancienne diſcipline de PEgliſe Gallicane , il mM 
penſoit que les nouvelles inſtitutions & les EO 
nouveaux ordres doivent toujours etre ſuſ- * 


pects a PAdminiſtration. 
Apreès avoir conſidere Cheverny comme 


Magiſtrat, pour achever le tableau, nous l'en- * 
viſagerons ſous les rapports de courtiſan: Cet A 
appercu. nous conduira naturellement a quel- 4 
ques recherches ſur ſa vie privée. Ne avec 


de Ja douceur dans le caradtère, & avec de 
Pamabilite dans l'eſprit, il s'etudia à meſurer 
ſi bien ſes expreſſions, & à compoſer ſon ex- 
| terieur de manicre , que perſonne en ſortant 
1:8 | de ſon audience n'eut Pair du mecontente- 
v8 maeent. Pour ſoutenir ce role juſqu'au bout, 
l il fant beaucoup d'art & de fineſſe. Quelque 
adroit que Pon ſoit, il eſt rare que cette 


9 | * tant ils eſtimoient que le changement aux choles 
1 '» les plus . eſtoit danger „ce que ne peu- 
1 » veut connoiſtre ceux qui n'ont Hot alles d'expe- 


v rience v. : 
. * . 
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amènité, quelquefois ne devienne, comme on 


pa deja dit une facilite portée a Pexces. Auſſi 


(a remarque un de nos (a) Hiſtoriens ) cette 


facilitè (b) deplaiſoit aux uns, & profitoit_ 


aux autres. Conformement au plan, qu'il 


$*etoit trace , Cheverny $etaya de Pappui le 


plus fort qu'on puiſſe avoir dans une Cour 
galante, celui de la femme qui domine ſur 
le cœur du Souverain. Il ſe lia intimement 


avec Gabrielle d'Eſtrees. On retrouvera dans 


les Memoires de Sully, & de PEtoile les 
ſarcaſmes que cette liaiſon lui merira : Vapre 
Sully ſur cet article (c) ne lui a pas fait grace. 


a) Mathieu, Hiſt. du regne de Henri IV, Liv. 1I, 
p. 310. 

(b) Ce defaut étoit compenſe par une a pre- 
cn dans homme qui a le pouvoir en main. Son 
awe n'étoit pas ſuſceptible du ſentiment, profond & 
refléchi de la haine. Auſſi l'Etoile » qui ne La pas me- 
nage dans ſon Journal de Henri IV, eſt- il force de 
convenir gue Cheverny eroit modere 7 5 les proſperites 5 


& facile a Pardonner.. .. (Journal de Henri IV, R 
edition, Tome II, p. 466. ) 


(e ) II lui reproche notamment la campagne infruc- 


tueuſe que Henri IV en 1575, apres le combat de 
Fontaine-Francoile, fit en Franchecomte. Il aſſure que 
Cheverny avoit engage Gabrielle d Etrées 3 provoquer 
la conquète de cette province, pour en former un 


; Aablidement au profit de ſon fils Cefar ( depuis Duc 
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II fut d'autant plus facile a Cheverny de cap- 
tiver la bienveillence de la belle Gabrielle, 
que celle - ci Etoit niece d'une femme, qui 
poſſedoit les affections du Chancelier. Iſabelle 


Babou de la Bourdaiſière épouſe de Francois 


dEſcoublęeau Marquis de Sourdis, paſſoit pour 


la maitrefle (a) de Cheverny. On a pretendu 


que plus d'une fois Henri IV en (b) plai- 


de Vendome. — Voyez les Economies royales, Politi- 
ques & militaires, Tome 1 „Chap. 59, p. 293 de Pedi- 
tions des Werts. | 8 

(a) Dans les obſervations ſur les amonrs du grand 
Alcandre, VAnnotateur n'a pas menage la reputation 
de cette Dame. Le commerce du Chancelicr Cheyerny 
avec elle, Ctoit fi notoire que , comme le . 


 FAnnotateur indique ci-deſſus, on portoit en ceremonie 


au Bapttme d a Chartres un and d Iſabeau, duquel le 
Chancelier étoit parrain, paſſant entre deux hayes des 


Gardes d Alcandre, les ſoldats diſoient tout haut : il eſt 
pere & parrain. . Eo. tu ſourd : ? (dit-il ) & 11 eft conſtant 


que la Dame a [ ariicle de la mort dit que Henri n'etoit pas 
fils de fon mari. (Journal de Henri III par FEcoile., 
Edition de 1744, Tome IV, p. 423.) | 

(b) Une des plaiſanteries 15 plus connues fut celle 
qui tomba ſur Venfant dont ont à parlé dans la note 
precedente. La perſonne , qui le portoit au Bapteme , 
ſe plaignoit de ſa peſanteur. Fai peur (dit- elle) qu'il 
ne m echappe : vente ſaint gris (repondit le Roi ) ne 


 craignez pas cela: il eſt bien bride, & bien ſcelle.... VEtoile 
aſſure que deux ou trois jours aupatabant Henri IV | a/ 


ſanta. Peut-etre , n'etoit-1] pas fache de voir 


la gravite du vieux ſenateur ſe derider , & 
autoriſer ainſi ſes propres erreurs. Nous gliſ- 
ſerions ſur ces particulatites, ſi elles ne ca- 
raQeriſoient pas Phomme dont on va lire les 
Mémoires. Son gout pour la galanterie, que 
Fhiſtoire ne lui a pas pardonne, ſurprendra 


moins en le rapprochant de cette amenite de 
caractère & d' eſprit dont on aparle. L'homme, 


qui cherche a plaire, a ordinairement l' ame 
ſenſible, & portee a la tendreſſe. On ſe trom- 
peroit, {i Pon nous ſoupgonnont dF avoir PFin- 


tention d'excuſer Cheverny. En ſe livrant a la 


galanterie, il fut d'autant plus condamnable , 
que ſon age, & fa place lui impoſoient Pobli- 
gation rigoureuſe de ſurveiller les mœurs, & 


d'en ètre le modele. Il le reconnut lui-meme, 


quand il ſe ſentit oppreſſè par la maladie qui 
Femporta. Son fils ( PAbbe de Pontlevoy (a)) 


a eu la franchiſe de nous tranſmettre cette 


particularite. Apprehendant infeniment (ra- 


mande par M. de Lomenie d M. le Chanzelier qu'il etoit 
bien aiſe de ce qu'il avoit fait un beau fils Madame de 
Sourdis, & qu il en vouloit etre le compere. (Journal de 
Henri IV par I'Etoile, Tome II, p. 133.) 

(a) Il sappelloit Philippe Hurault comme ſon pere. 
Il poſſeda les Abbayes de Pontlevoy, de Saint-Pere 
& de Bonneyal, & fut Eveque de Chartres. 


2 


—— Ge 


a - - , 4 . 2 * Q 

— — Party i * : : 4 A 

. ˙¹ -A ² eee ̃ . . e CO ES 
8 ade ed” 22 „ „„ — — — — 4 * — — Z 


—— 


> 
— — — * 


> ef. = 2 — 


.  — 


— 


30 - NOT 1 | 

conte-t-il) que Madame de Sourdis avertie de 
fon mal ne le vinſt trouver & importuner (je 
puis dire le mot) - car (a) il me le repeta plu- 
fieurs fois, & me commanda decrire a la dite 


Dame, comme de moi, que ce n' etoit rien que 
5 5 | 


Pindiſpoſution & devoyement ordinaire dudit 
ſieur, qu'elle ne Je mit point en peine, & me 
& dicta lui meme la lettre, puis en fit ecrire 
une de meme par la Guitiniere, & lui commanda 


de la lui envoyer par ſon laquais, comme Sil 


nen eut _y Ju... Les foibleſſes (b) de Che- 


(a) On doit à FAbbe de Pontlevoy , une relation 
ces derniers moments du Chancelier ſon pere. Dans 
toutes les Editions des Mémoires de Cheverny cet 
opuſcule a été inſeré ſous le titre de ſuite & fin de !a 
vie de mondit ſieur le Chancelier de Cheverny fidelcment 
adjoutee icy au bout de ces Memoires par M. U Abbe de 
Pontlevoy ſon ſecond fils. Les details minutieux , qui 
abondent dans cette relation , ont pu paroitre fort in- 
téreſſans a la piété filiale de VAuteur. Nous avons cru 
qu'il ſuffiſoit d'en analiſer la ſubſtance, & de placer 


ce reſume ſoit dans la notice, ſoit dans les Sees & 


obſervations qui accompagnent le texte meme des 
Memoires. | 


(b) II auroit ete curieux de ſavoir de quel ail la 
Marquiſe de Weſle, fille ainde de Cheverny, voyoit la 


Marquiſe de Sourdis, quand elle liſoit dans Pinſtruc- 
tion que ſon pere lui a dreſſee, le paragraphe ſuivant... 
« Fuyez ſurtout, ma fille, la compagnie des femmes 
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verny exaggèrèes par la malignite, aggraverent 


les torts qu'il pouvoit avoir reellement. Le . 


cri de Panimadyerſion publique Seleva con- 


tre lui. En 1596 les Notables conyoques a 


Rouen, demanderentqu'on lui otat les Sceaux. 
On propoſoit de lui donner en echange le 


Chapeaug 


e Cardinal. « Il n'avoit ( dit PEcri- 
vain (a) de qui nous empruntons ce fait ) 
point d'envie du ſecond, & empeſcha bien 
le premier, conſidèrant qu'on ne peut rien 


mal eſtimées, en mauvaiſe reputation ; & ne permet- 


ter jamais d'en tenir aupres de vous, quelque amitié 


& affection que vous leur puiſſieʒ porter: car vous 
ſeriez toujours eſtimèe telle comme ſeront les femmes 


qui vous ſervent & accompagnent : Sil faut que vous 


vous trouviez en compaguie ou il y ait quelque 
remarque, & dont vous ayez ou! parler en mal, ne 
ſoyez pas fi peu diſcrette de le connoiſtre, ny d'en 


parler aucunement : mais approchez- vous inconti- 


nent; & entretenez celle de la compagnie dont vous 
aurez oui-dire plus de bien & d'honneur; & par la 
chacun jugera que vous chercherez voſtre ſemblable ; 


& croye qu il n'y a rien de fi dangereux aupres des 


femmes de bien „qui corrompe tant les mœurs de 
celles qui ſont blew nees, qui altere tant les bonnes 
volontés & reſolutions de bien vivre, 1 inter- 
rompe tant les honnetes amitiés & bons menages de 
ceux qui ſont maries. . . ; 


. a). Hiſt, du regne de Henri IV par Matbieu : Livre 
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» ofter, ni diminuer de ces grandes dignités 8M 
» quavec honte. Ceux, qui en ſont pourvus, ' 
» doivent par Fexemple- de leurs predeceſ= 
v ſeurs ſe garder de ces eſcueils, leſquels on 
» cvite plus en anchrant qu'en advangant, *® 
+» Leur fclicite ne ſe juge que par la conſtance 3 
„ & laduree : auſſi ont-ils ce privilgge de ne 
» perdre Phonneur qu'avec la vie; & on ne 
» peut leur oſter Feſlat qu'avec la teſte. Il 
n'y a pretexte ny excuſe qui ne rende leur 
» demiſſion honteuſe, fi ce reſt par mort 
v 
» 
» 
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naturelle, ou pour ne pas conſentir a quel- 
que choſe injuſte , comme le fat le Chancelier , 
de Bourgogne, qui aima mieux quitter les 
». Sceaux, que de paſſer Pinjuſtice d'un com- 
» mandement du Duc df 
Quoique la tentative des ennemis de Cheyer- 
ny eut echous, la lutte, qu'il fallut ſoutenir (a), 


(ay Si Cheverny eut réduit en pratique ce qu'il 
conſeilloit à ſon fils de faire, il ſe ſeroit epargne bien 
des chagrins & des embarras. « Le meilleur & le plus 2 
» aſſeure conſeil que Von pourroit prendre (lui ob- = 
» ſerve- t-il dans ſon inſtruction, p. 509) ſeroit, quand 
» Fon paſſe ſoixante ans, mettre fin aux continuels 
» travaux & extravagans ſoucis, & mettre en œuvre 
» nos bonnes & juſtes deliberations , auxquelles il eſt 
p bien temps de penſer , puiſque nous ne ſcavons 
„quand la gnort nous viendra aſſaillir , Puiſque nous 
ſommes venus juſqu's cet ige exempts de perils & 
ſut 


| . „ 
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fur penible pour ſon amour propre. Il eſt 
toujours dur d'avoir P'opinion publique a 
combattre. Quelques annees apres cet èvène- 
ment il termina ſa carrière. II -6:oit alle ſe 
delaſſer a ſa terre de Cheverny. En arrivant 
i ſembla qu'il eut un preſſentiment de la 
mort qui Py attendoit. Meſfteurs ( dit- il aux 
Gentilshommes du canton accourus pour le: 
ſaluer ) je reſſemble au bon lievre qui vient 
mourir au glte. . « En Sexprimant ainſi, il. 
n'imaginoit pas toucher au terme fatal. Son 
antipathie pour tout ce qui etoit nouveau ley 
ſuivit juſqu'au dernier moment. Arrivant aw 
chateau de Cheverny ( nous apprend PAbbe 
de Pontlevoy (a)) « trouvant que l'on luy 


de fortunes; & dit Platon que la fortune eft plus 
contraire à un homme, auquel elle ne permet de 
jouir de ce qu'il tient 4 ſon commandemenit , que 
non pas quand la fortune refuſe ce que Pon pourſuit 
d'avoir; & peut-on dire que celuy qui a rencontré 
ce qu'il cherchoit , & peut · tre mieux qu'il ne devoit 
eſperer, manque en prudence, fide nouveau il remet 
au hazard la reputation & bien qu il peut avoir acquis, 
& ſe laſſe lny-meſme du doux repos de ſa maiſon. Ses 
ennemis ne ſcauroient luy faire tant de mal comme 
il Sen procure . | 


Y CPU PP 6 © - A D2 


( a) La meme relation reafetne deux pafticularſtés 
qui prouvent combien Cheverny tetiolt à ſes habftudes, 
& a [etiquette de fa place. Pendant fa maladie Roſny, 

Tome I. TC 
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| v avoit fait changer un vieux lit, pour en 
» remettre un pon beau a fa place, il ſe I 
» faſcha, & voulut que Pon remit ſon vieux 9 
0 » lit avec la vieille tapiſſerie en ladite cham- 9 
» bre, qu'il n'a jamais voulu changer, ny mM 
». ſe ſervir d autres meubles que ceux la, 
w: diſant qu il les aimoit plus que tous les 
v beaux qui eftoient en ſa maiſon, comme lu 
* avant ſeryi d ſa . & durant toute 
» ſa vie v.. | 9 
Bien-tôt le mal, dont il portoit le prin- 1 
cipe le preſſa vivement. Une hernie conſi- 
derable Pincommodoit depuis ſa jeuneſſe. Des 
16 HAY aigues Fenleveèrent le i J nillet (a) 
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pins connu _ ** nom Ek Sully vient le voir. * 
le Chancelier ne Vaimat pas, il etoit ( dit ſon fils) fi 
courtois & officieux en tout, qu'il ſe vouloit lever pour 
aller diner a la ſalle avec ledit fieur de Roſny... Dans un 1 
intervalle lucide, qui ſurvint, il donna ordre ſur le = 
| champ de preparer ſon logement a Blois, pour y te- 
\ nir le Sceau. Ce ſont 12 de ces faits particuliers qui 
mettent I homme à decouvert ; & dapres ces renſeigne- B 
mens il eſt aiſe de le juge. | = 
1 | (a) Et non pas le 29 Juin, comme on le lit dans 12 
TY la traduction frangoiſe de M. de Thou, Liv. CXXIII. 
1 | Cet Hiſtorien Seſt encore trompe en le diſant age de 
N | 7g ans, & quelques mois. Le temoignage de VAbbe 
1 | de Pontlevoy, fils du Chancelier nous patoĩt prete- 
1 cable. Wepes la relation, p. 3 64.) 
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1599 à Page de 71 ans, quatre mois, & ein 
jours. Henri IV le regretta ſincèrement. « Le 
» bonheur de fa vie ( ecrivoit-il (a) au fils 
„ aine (b) de Cheverny), qui Fa accompagné 
v juſques a ſon dernier ſoupir, vous doit gran- 
» dement conſoler; car il a veſcu longtemps 
„ honore des premiers offices du Royaume , 
» toujours chery de tous les Maiftres qu'il a 
» ſervy, bien voulu d'un chacun, & eſt de- 
» cede en ſa maiſon entre les bras des ſiens, 
» rempli d'honneur & de bien. Padiouteray 
».2 cela qu'il m'a laiſſè un tel contentement 
» de ſes ſervices, que jauray toujours à plaiſir 
» den reconnoiſtre le merite envers vous & 
v vos freres, quand Poccaſion gen preſen- 
» tera, aſſeure auſſi que vous Pimiterez en fi- 
» delite & affection à mon ſervice, comme 
» aux autres bonnes & vertueuſes qualites : 
== qui reluiſoient en fa perſonne „... Si cet 
> cCloge tefface pas les taches, qui deparent 
la vie & Padminiſtration de Cheverny, au 
moins met-t-il dans un jour avantageux ſon 
honneur & ſa probite. Car conteſtera-t-on.au 


(a) Hiſtoirs du regne de Henri IV, par Mathieu , 
Liv. II, p. 311. 

(b) Henri Hurault, Comte de Cheverny , Sagem 
d Eclimont, de Gallandon,, &c &. ( Yun les notes 

jointes au texte des Memoires, ) 
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1 Nor rer 
loyal Henri IV le droit d' tre un bon Tuge 
ſur ces deux articles ? 55 


Ceſt ſous ce point de vue qu on doit lire 
les Mcmoires de Cheverny. Il s'en faut bien 
que Pouvrage ſoit ce qu'il auroit du &tre , fi 


Auteur l'eut voulu. Sa timidite, & cette 


circonſpection qui dirigea toutes ſes demars 
ches, percent a chaque page. On entrevoit 
| continuellement Fhamme foible, indecis, ir- 
reſolu , qui cependant aimoit l'ordre, mais 
qui noloit employer la force pour operer 
fon retabliſfement. Perſonne n' auroit pu mieux 
_ developper les intrigues, les cabales , les 
cauſes ſecrettes d'une infinite d'cvenemens, 
dont il fur le témoin. Adteur dans les révo- 


lutions qui boulversèrent le Royaume pen- 
dant une adminiftration de vingt années, il 
dependoit de lui de nous réveéler bien des 


myſteres Giniquits,, ſur leſquels nous n'ayons 
ſouvent que des conjefures 2 a hazarder..Pour 
O *expliquer avec franchiſe, &,energie , il au- 
roit fallut qu'il ſortit (a) de ſon. caractère; - 


(a) Il y a bien des a applicables FY en 
dans Liaſtruction adreſſée a à ſon fils aine.,, lorſqu'il lui 
dit (page 394) 10 on acquiert en obeillant la bonne 
'» grace des Grands, la protection & faveur deſquels 
v.ci fort atceflaire, Mais prenez ſagement garde de 
» ne les ollenſet point; car bien ſouvent ils ſour comme 
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& c' toit exiger la choſe impoſſible, Parle- il 
des affaires les plus importantes; la briè vet 
de ſes recits, dont on penetre le motif, fait 
ſouffrir le Ledeur. On devine ſur le champ 
que la meme politique, qui enchaina la lan- 
gue du courtiſen, a enchaine Ia plume de 
Fecrivain. On s'irrite contre PAuteur, lorſque 
par une tranſition bruſque, i] contraint Peſprit 
de ſe reporter ſur des particularites purement 


domeſliques, & ſouvent faſtidieuſes. Tels ſont 


p le feu qui bile ceux qui en approchent de trop près. 
Donnez leur toujours bonne opinion de vous, & 
de voſtre vertu & valeur, & que vous etes ſoigneux 
de leur bt zen, authorité & grandeur, & que vous 
ètes utile pour leur ſervice : car ceux qui gagnent 

leurs bonnes graces par leur donner ſeulement du 
plaiſir, quand ils viennent a deſirer d'autres plaiſirs, 


comme le naturel des Princes eſt en cela plus va- 


» 
» 
» 
» 
D 
5 
» ri:zble que les autres hommes, auſſi changent - ils 
» d'affection envers ceux qu'ils ont aimes pour ce ſeul 
» regard, Qua-: d les Rois, ou Princes vous feront cet 
4 honneur de parler à vous, fi c'eſt pour affaire de 
v leur fervice, rendez-vous capable de leur en rèpondre 
» avec raiſon & jugement : fi c'eſt par difcours commun: 
» NAavancez jamais propos qui touchent Fhonneur & 
v bien dautruy : car toujours cela eſt gu, & bien ſou- 
» vent par eux memes : ne parlez jamais au Prince 
» contre Thonneur, ni au defavantage des Dames 3 
» 
D 


car cela touche trop a Þ ns encore 4s 11 y cub 
fajet den parler . 
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38 5 NO TTS ꝝ 
les accouchemens de Madame de Cheverny; 
& autres faits minutieux dont il rend le compte 
le plus exact. Malgre ces defauts , nous n'adop- 
tons pas ſans reſtriction la cenſure amere d'un 
habile (a) critique en fait dhiſtoire nationale. 
Il pretend que dans cet ouvrage, hors trois 
ou quatre faits, quan (b) ne voit point ail- 


(a) Jugemens ſur les Hiſtoriens de France par 
Abbé le Gendre, Tome VI de Iedition in-12 de 
ſon Hiſtoire, p. 220, | 


(b) Tandis que le Gendre jugeoit avec tant de 
ſeverite les Memoires de Cheverny , un autre critique 
en faiſoit I'tloge, Le pere des Journaux (le Conſeiller 
Salo) dans le Journal des Savants en 1665 Ecrivoit 
que PFOuvrage de Cheverny nous apprend beauconp de cir- 
conſtances du regne de Henri III, & de Henri IV, qu'on 
ne peut apprendre allleurs.., Il ajoùtoit que les inſtructions 
adreſlces à ſes enfans, & qu'on trouve 4 la ſuite des 
diverſes Editions de ſes Mémoires, etotent peu de choſe: 
VAbbe le Gendre aucontraire ſoutenoit que ces inf< 
truflions ſont excellentes, & qu il n a point de pere, 
qui nen tirdt un grand parti, en les faiſant lire & relire 
par ſes enfans,.. Si nous ne nous trompons pas, ily a 
un juſte milieu 4 prendre entre ces cenſures & ces 
Eloges, qui ſe contrediſent. Nous avons 6nonce ce que 
nous penſions des Memoires hiſtoriques: quant aux 
inſtruct ions, les fragmens cites dans nos notes ſuffiſent 
pour que le Lecteur puiſſe les apprecier par appergu. 
Aſſurement on y rencontre de bonnes vues, & des 


preceptes gentralement exacts en fait de morale. Mal- 


ou 


DES EDITEURS 39 
leurs, il n'y a rien qui puiſſe faire plaiſir à 
un homme de goilt. . . En examinant ces Me- 
moires avec impartialite, il nous a ſemble 
qu'ils ont le merite dune marche tres metho- 


dique. C'eſt un canevas, dont le fond a ete 
bien deſſine. En ſuppleant aux vuides, & aux 


omiſſions qui $'y rencontrent, en corrigeant 
les erreurs qu'on y trouve, en y joignant les 
eclaiciſſemens que le texte ſollicite de lui- 
meme, nous avons eſſayé de reſtituer a ces 


Mémoires, par des obſervations & des notes, 


Pinteret qui leur manquoit. 
On connoit pluſieurs editions de cet ou- 


vrage. La premiere fut publice ſous le format 


in-4?. à Paris en 1636. Nous avons fait uſage 
de celle la, en la comparant ſoigneuſement 
avec les editions (a) poſterieures. L'edition 


originale differe des (b) autres en ce qu'elle 


ore cela Vouvrage eſt fort au deſſous de ceux de Mon- 
taigne, de Charon, & de la Noue. On y rencontre 
beaucoup de choſes triviales & communes. Le ſtile de 
Auteur na d'ailleurs ni le nerf, ni la préciſion, ni 
Poriginalite des moraliſtes qu'on vient de nommer. 


(a) Il y gn a eu une in-12 imprimée a Paris en 
1664, & deux ſous le format in- 16, & ſous le titre 
de la Haye , la premiere en 1669, & la ſeconde 
en 1720. FT 

(b) Dans ces dernières on a copic la premiere , & 
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40 NoTrcz pxs EDITEURS. 
renferme la genealogie de la maiſon des Hu- 
rault, avec les eloges du Chancelier de Che- 
verny extraits de Phiſtoire de M. de Thou, 
& du recueil d'éloges de Sainte-Marthe. On 
y trouve encore deux pièces de vers latins 
compoſes par Audebert & Rapin en Phon- 
neur du Chancelier. On congoit que l'encens 
y eſt prodigue. Celui, a qui on doit la pu- 
blication de ces Memoires, s'eſt enveloppe 
ſous le voile de l'anonime; & il ne nous 
apprend point comment il a pu ſe * pro- 
curer. On ſait ſeulement que Abbe de Pont» 
Jevoy les avoit recueillis avec differents papiers 
de fon père, & qu'ils ont été imprimes (a) 
ſans Paveu de la famille. 

meme juſqu' aux fautes dont elle fourmille. Les nou- 


veaux Editeurs avoient cependant ſous les yeux Ferrata 
tres conſiderable de Vedition in-4 2. 


(a) LEditeur seſt deſigne ſous les lettres ;nitiales | 


J. D. M. S. L. M., & il prévient le Lecteur que 
T Ouvrage ayant été imprime pendant fon abſence, il 
s' y eſt glifſe un grand nombre de fautes. Les lexico- 
gra phes ne nous inſtruiſent pas davantage ſur cet article. 
Le pere le Long (Tome II, de fa Bibliotheque hiſt, 
de France, page 3 67). nous apprend que ] Editeur étoit 
un des Herauts d' armes du Roi. 


Fin de la Notice des Fditenre, 


MEMOIRES 


DE MESSIRE 
PHILIPPE HURAULT, 
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'CHANCELIER DE FRANCE. 


Abu:ouns! HU deuxieſme jour de No- 
vembre mil cinq cens quatre-vingt- ſix, me 
trouvant en quelques jours de relaſche & re- 
pos des affaires du monde, pendant les Feſ- 
tes de Touſſaints & des Morts, en Pabſence 
du Roy Henry III mon Maiſtre, qui les eſt 
> alle paſſer en ſes devotions (1) au bois de Vin- 
 Ccennes, m'eſtant repreſentè en moy meſme la 
bdrieveté de cette penible vie, & Pincertitude 
de nas jours & combien ſouvent les maladies 
= Alaifſent peu de pouvoir & de relaſche pour 
P, altération qu'elles apportent à nos meilleurs 
= Afſens & elprits, de declarer lors de noſtre mort, 
& teſmoigner à noſtre paſterite quel a eſte le 
cours de noſtre vie, & quelles ſont nos der- 
nieres penſèes & volontez. 

Dieu m'a fait cette grace quꝰayant a preſent 
le * & l'eſprit ſains, de me faire reſaudre 
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42  Mimonrnrnysy 
à mettre, & laiſſer par eſcrit cette preſente 
declaration du ſucces (a) de ma vie, & de 
mess intentions principales que je luy offre, 
pour eſtre accomplies ſelon ſa ſaincte vyolonte » 
laquelle declaration je fais pure, naifve & : 
veritable, comme ne devant ſortir de ma fa- 4 
mille & maiſon ,. pour la continuer juſques a | 
ma mort, s'il luy plaiſt, y employant tout le 
temps que je pourray ſauver des embarras & 2 
affaires publiques, auſquelles je me ſuis tres- 
honorablement employe (b). | 
Premierement , je remercie tres-humble- . 
ment le grand Dieu de tant de graces & biens 3X 
qu'il lay a pleu me departir, en telle forte que 2 
je ne ſcaurois juſtement les comprendre & 
compter. M'ayant nourry, conduit, & efleve 
avec plus de commoditez, dignitez, rangs & 
honneurs en ce monde que je n'en ay merite , bp 
& deyois eſperer, puis qu'il m'a cy bas edi= 
fie une maiſon trop copieuſe pour ma vie tem- 
porelle, & m'en promet là haut encores une 
bien plus excellente, où nous devons tous 
nous prometre & eſperer un eternel ſejour & 


(a) C'eſt-à-dire des événemens de ma vie. 

(b) Aſſurément cette aſſertion n'eſt pas modeſte, 4 
moins qu'on ne ſuppoſe que I Auteur ait voulu enoncer 
par la les dignités auxquelles il fut élevé. Le para- 

graphe, qui ſuit, confirme noſtre conjectuxe. | 
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DE MEss1RE DE CHEVERNY. 43 
repos aſſeure pour nos ames 3 auquel je le 
ſupplie vouloir recevoir la mienne quand il 
luy plaira d'en diſpoſer. 


Comme auſſi fimplore la miſericorde im- 


menſe de ce meſme Dieu, mon Createur, à 


ce qu'il luy plaiſe me youloir pardonner toutes 
les fautes & pechez que pay commis en ma 


vie; & pourray par malheur & imbecillitè hu- 
maine commettre durant le reſte ꝰicelle; me 
repreſentant maintenant les pen/zes en nombre 


infiny comme le ſable de la mer & les eſtoilles 


du Ciel, Mais Vabyſme de mes pechez appelle 
& invoque Pabyſme de ſa miſcricorde- & cle- 
mence, de laquelle il me fera, il luy plaiſt, 
reſſentir Peffe& & la vertu, en ce que je puis 
avoir ingrattement uſè de ſes biens, & man- 
que de faire mon plein de voir en ma charge de 
Chancelier de France, & autres que jay au- 
paravant exercées, comme je recognois & con- 


ſeſſe qu'il y a eu trop d dire en toutes les par- 


ties de ma vie, de ce que j ay fait, & pouvois 


mieux faire (a) & ſur ce Papporte aux pieds 
de la Croix de mondit Sauveur Jeſus-Chriſt 


(a) Cet aveu franc & loyal auroit encore bien plus 
de nobleſſe, filAuteur neũt pas declare plus haut qu'il 
ne compoſoit point ſes Memoires pour qu ils acquiſſent 


caractère de publicité. 
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44 MEM OIARES 
toutes mes fautes & pechez, & lourdes tranſ- 
greſſions, leſquelles ſont a moy meſme ca- 
chees, & ſurpaſſent mon chef, a ce qu'il luy 
plaiſe me les remettre & pardonner par les | 
merites de cette ſienne tant heureuſe mort & | *P 
Paſſion , qui eſt le refuge & remede de toutes 3 
pauvres conſciences afligees & deſolees, & ; 
entr autres de la mienne, en Peſpoir & aſſeu* 
rance de ce ſalutaire ſecours, jamais deſnie 
aux hommes, qui veritablement s'y contient » 
& Pimplorent ardamment comme moy. Je re- 9 
commande des a preſent , tant pour le paſle, | 
que pour Fadyenir le ſalut de mon ame a ce 

| grand Dieu & pere dicelle ; à ce qu'apres 
| avoir heureuſement evite les eſcueils de cette 
vie, & avoir eſte delivre des liens de ce corps 
mortel, il la veuille recevoir & placer en ſon 
Royaume eternel, en la compagnie des bien- 
heureux , & laiſſer en depoſt mon corps en la 
terre, pour le garder & repreſenter au jour du 1 
dernier Jugement de la Reſurrection des morts, A 
pour eſtre avec les bien - heureux , glorifie , 2 
Sil luy plaiſt, devant noſtre Seigneur Jeſus. 4 2 
Chriſt ; deſirant cependant que mondit corps s f | 
apres mon treſpas, ſoit ports & laiſſè avec ceux 1 
de mes anceſtres, que jay eu le ſoin de mettre 2 
enſemble dedans la ſepulture expreſiemens 1 
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DE MESSIRE, DE CHEVI T. 47 
accommodee ſouz la Chappelle de mon chaſ- 
teau de Cheverny (a). 

Je pardonne bien volontiers (b) à ceux qu: 
m' ont fait quelque tort ou deſplaiſir, & prie 
Dieu qu'il leur faſſe la meſme miſericorde que 
je leur deſire pour moy, en nous faiſant a tous 
la grace de nous amender ; comme auſſi je ſup- 
plie tres-humblement & inſtamment tous ceux 
que je puis par meſgarde & malheur avoir of- 
fenſez, de me pardonner ſemblablement mes 
fauies & offenfes envers eux; croire que jen 
ay un tres - grand regret & deſplaiſir, & que 
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1 je les contenteray, & n'y retourneray jamais, 
2 tant que Dieu me donnera de vie, & qu "ll 
#1} ſera en ma puiſlance. He rey 

7 Apréès je veux & ordonne a mes enfans 5 
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d' acquitter & payer fidelement toutes les deb- 
k es qui ſe trouveront eſtre par moy deues lors 
9 de mondit treſpas, & tous les gages de mes 
: P | ſerviteurs, avec gratifications a ceux qui m'au- 
ont plus long temps & mieux ſervy, aſin qu'ils 
ne retiennent aucune choſe du bien d autruy , 


(a) Sa volonté fut exécutée: on tranſporta ſon 
corps dans la Chapelle du Chateau de Cheverny pres 
Blois. 

(b) Nous aurions volontiers ſupprimé bes Epanche=- 
mens de conſcience, ſi nous'n'avions pas craint Toter 

a TAuteur une partie de fa * 
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46 MIM OTA 


qui juſtement ne leur peut ny à moy —_—_ 


en bonne conſcience. _ 

Je ſupplie Dieu qu'il luy plaiſe faire paſſer 
* ſaindte benediction, qu'il a juſques icy trop 
heureuſement eſtendue ſur moy, comme pere, 
à meſdits enfans, afin que pour un pere mor- 
tel qu'ils perdront un jour, il leur veuille de- 
venir pere eternel, & les retienne tousjours & 
conduiſe par les ſentiers de fa juſtice & de ſes 
ſaints Commandemens. 8 


Pour premier & pricipal heritage „je deßre | 


laiſſer a meſdits enfans, que Dieu m'a donnez 3 


au nombre de ſix, trois fils & trois filles, la 


meſme crainte & amour de Dieu que fay 
tousjours eue en ma vie, avec la meilleure 


nourriture & inſtruction que je leur ay ſeu 


donner & faire donner: & de plus la memoire 


honorable de leurs anceſtres, & de la bien- 


veillance de quantite d' amis que Jay acquis 
& conſervez pour eux au monde, & Pexem- 
ple domeſtique pour Venſulvre en ce qui eſt bon, 
& le fuyr en ce qui y peut eſtre mauvais & de 
iaſmablc. 

Et pour plus grand & aſſeuré bien quiils 
ſcauroient avoir, je leur encharge & recom- 


mande de toute. affedion & puiſſance pater- 


nelle la paix & parfaite union entr'eux , avec 
Pamitie & concorde fraternelle qui les entre- 
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DE MEssIRE DE CHEVERNY. 47 
liera & conſervera: & pour les biens & moyens 
temporels, ſeſpere , avec Paide de Dieu, 
de leur en laiſſer aſſex, ils ſont gens de bien 
comme je le deſire, & trop ont autres; ce 
que Dieu ne Wuille permettre. 

Et c' autant que les exemples des peres peu- 
vent grandement ſervir aux bons enfans, com- 
me j'eſtime les miens; & que cette declaration 
de mes intentions & dernieres volontez eſt 


choſe domeſtique & ſecrette, que je nꝰentens 


eſtre veue que par eux apres ma mort, ou par 


les plus proches parens & meilleurs amis de 


ma maiſon; je me ſuis reſolu d'y employer 
fort ſincerement & ſimplement les principales 
actions & progrez de ma vie paſſèe, & les 
continueray tant que je pourray, pour fervir 


d' exemple a meſdits enfans, Sil y a quelque 


choſe de bon, & laiſſer ce qui ne ſe doit imi- 


ter avec proteſtation : que je ſeray bien aiſe 


d'eſtre ſurpaſſe par eux en toutes bonnes & 
loüables actions, & que Dieu leur puiſſe faire 
la grace qu'ils faſſent beaucoup mieux que je 


Tay fait, recognoiſſant nvayoir aſſez ſatisfait 


en moy meſme, en ce que j ay tousjours de- 


fire de pouvoir mieux faire pour la gloire de 


Dieu & conſervation de ſa vraye Religion en 
cet Eſtat, de la grandeur du Roy mon maiſtre 
& de fa Couronne: & adyouant neantmoins 
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librement u il 5'eſt paſſe beaucoup, de choſes 


durant ma vie, qui ſe peuvent mieuæ faire & 


conduire, fe les plus ſages & gens de bien euſ- 


ſent tousjours eſtè creus : en quoy je prie Dieu 
que mes enfans ayent plus dur que moy, 
qui ay tout fait avec incroyable peine & aſſi- 
duité, comme ils le pourront plus aiſement 
remarquer en la ſuite de ma vie. ans 
Dieu ma fait naiſtre en ce monde Guns 
bonne, noble & ancienne famille des Hurauts, 
yſſus du pays de Bretagne, de laquelle il y a 
eu beaucoup de Chevaliers de marque & 
d'honneur, morts aux guerres de Bretagne „& 
meſine de celle qui fut entre Charles de Blois 
& le Comte de Montfort, faites pour la ſucceſ- 
fron dudit Duche de Bretagne & dudit pays 
de Bretagne; durant laquelle un de ladite fa- 
mille des Hurauts vint demeurer avec le Comte 
de Blois, frere aiſne dudit Charles de Blois 5 
tus en la bataille d Auvray (a), où deux dudit 


nom & famille des Hurauts ayans rang & charge 


honorable, furent auſſi tuez pres ledit Char- 
les de Bois, 


Depuis eſt deſcendu de la tige des aiſnez (00 


(a) La bataille d' Auray fe donna 1 jour de Saint- 
Michel 1364 au commencement du regne de Charles V. 
(b) Ceux que les diſcuſſions heraldiques intereſſent 
trouveront des renſeignemens en ce genre, ſur leg 


de 
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de ladite famille la maiſon de Sai Denys, & 
dun puiſne les trois maiſons & familles de 
Cheverny, Vibray & Heuriel; de laquelle 
ſont yſſug autres een „ui ſont les 
deux maiſons de Marais & Vejul, & des autres 


de Boiſtaille & de Maiſſe d'autres r e 
leſquels tous ont poſſeds de grands biens felon 
leur temps, & exerce force belles & honora- 
bles charges en cet Eſlat, le diſcours an 
ſeroit 1 icy trop long. 

Et quant a celle de Cheverny, mon bifayeul, 
nomme Raoul Huraut (a), Seigneur de Che- 
verny, la Grange & la Moliere, fut le premier 
51 puiſné, & eut Phonneur d'eſtre grand Cham- 


bellan de Charles Duc d' Orleans, & fort aim 


93 & favoriſe de luy : Ledit Raoul laiſſa ſon fils 
"= aiſne Jacques, qui fut depuis favorablement 
employè par les Roys Louis XI & XII, en 
grandes & honorables charges; & enfin fut fa- 
2 Fo Uiverſes branches des Moran dans la table gendalogi. 
=o que qui piéctde Edition in- des Memoites de Che- 
: vetny. ö ; 

(a) Raoul Huraut , ler du nom Seigveur de 
* Grange en Sologne, maitte d hotel de Charles Duc 
4 Orleans pete de Louis XII, étoit le fils puiné de 


moyen. 


Fas b 'D 


de Bel-eſbat, le Fay & autres freres; celles 


Jean Huraut Seigneur de Seim Denis & de Boutg⸗ | 
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voriſe & recognu de ſon bon maiſtre Louis XII. 
Et pendant ſa vie & ſa faveur ledit Jacques 
advanca fort deux de ſes enfans en PEgliſe, & 
les fit employer en diverſes Ambaſſades, laiſ- 
ſant ſon fils aiſne nommé Raoul, mon pere, 
Seigneur du meſme lieu de Cheverny, la Gran- 
ge & la Morliere; & de plus celle de Cour- 
ſur Loire en Blaiſois, des Seigneuries de Vi- 
braye, Lamenay, Eſpuiſe, la Chenaye & Beau- 
cheſne, au pays du Maine, & des Baronnies 
d'Huriet & de Cuvicennes en Bourbonnois ; 
& Jean, ſon puiſnè, ſeigneur de Vejul, du 
Marais & de Chaſteau- pere, avec trois ſilles 
marices honorablement aux Seigneurs de Va- 
lence (a), Rochefort (b) & de Limours (c). 
Mondit pere , nomme Raoul, Seigneur de 
Cheverny, fut employe au meſme temps dudit 


Roy Louis XII vers la fin de ſon regne, & 


depuis ſouz celuy du Roy Francois Jen plu- 
ſieurs guerres & voyages 8 „avec 


(a) Lou d' Eſtampes, Seigneur de Valence en 
Berry, Bailli & Gouverneur 45 Blois. 

(b) La table gentalogique des Huraut porte qu- une 
des ſœurs de Jacques de Cheverny épouſa Jean des 
Moulins. Seroit-ce la le Seigneur de Rhochefort dont 
il Sagit ici? 

(e) Jean de Poncher Seigneur de Limours & de 
Bcetaucourt , & General des Finances. 
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MM. de laTrimoiille , Ducs de Bourbon & de 


Montmorency, pour les affaires principales 
du temps, & enfin lors que le Seigneur de 
Lautrec fut envoye pour la conqueſte de Na- 
ples, il le choiſit & le deſira avec luy; ce que 
ledit Roy Frangois luy commanda de faire & 
de le ſuivre en ce voyage: il mourut (a) au 
1 ſiege de Naples, laiſſant de luy & de Dame 
Marie (b) de Beaune ſa femme, & ma mere; 
ſept enfans, à ſcayoir cinq fils & deux filles A 
de tous leſquels je fus le dernier: madite 
mere eſtant demeurce groſſe de moy lors que 
mondit] pere la laiſſa, & partit pour ſuivre le- 
dit ſieur de Lautrec en ſon voyage de Naples. 
_ naſquis donc par la grace de Dieu le 
vuongt- cinquieme de Mars, qui eſt le jour de 
1 I la Noſtre Dame, de Pan mil cinq cens vingt- | 
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BF 64 hui& ; & 'mondit pere mourut audit Naples 
au mois ꝙ Aouſt enſuivant audit an: lequel par 
(ln teſtament ordonna & pria que Pon fiſt deux 


ou trois de ſes enfans d'Egliſe, & ſes deux 
filles (2), pour la crainte qu'il avoit que ſes 
biens fuſſent trop diviſez & partagez , & qu'il 
n'y en euſt aſſez honeſtement pour tous ſes 
enfans après que Pon. auroit pets ſes debtes 

Ca) En 52485 © 

(b) Elle etoit fille de Jacques de Beaune Baron de 
| Semblangay, . de Tours. 
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F2 Mimorzes 
ainſi qu'il Pordonnoit . leſquelles il avoit i- 
es pour ſervir, tant audit voyage c de Naples, 
qu' autres occaſions honorables où il avoit eu 
err d'eſtre . 0 | 
Cela fut cauſe qu'au commencement de ma 
| . eſlant le dernier de tous mes freres, 
je fus deſtine pour eſtre q Egliſe; mais 3 
MM. les Eveſque (a) ꝙ Authun & Abbe (b) 
de Marmonſtier eſtans decedez, m ayans laiſſe 
jeune & avec peu de Benefices je pris rèſo- 
lution de chercher, par peine & travail, quel- 
que advantageuſe fortune ſelon le lieu dont 
p'eſtois yſſu, & pour ce au retour des Univer- 
ſilez de Poictiers & de Padoue (c) ma mere 
ayant desjà deux autres de mes freres auſſi d'E- 
4 gliſe, & mon aiſné marie , bY ayant point d'en- 
fans, deſira comme moy, que je ſuiviſſe une 


693 4 *4 


autre profeſſion. & en ce deſſein diſpoſa deſſors 
8 a) Jacques Hurault Eveque d' Autun, mourut 4 
Blois en 1546. Il avoit eu part a Fevaſion du Con- 
-netable de Bourbon ; & a la fin F rangois premier Lui 

3 pardonna. | | 6 05 
(b) Philippe H led Abbe de nder, oncle 


de PAuteur des, Mémoires, ccoit ſon parrain. 


(c) L'Univeiſits de Padoue jouiſſoit alors d'une 
grande ceélebrité. ( Voyez les. Memoires de Jacques 
Auguſte de Thou, & Téloge quen fait ce £elebre Hiſ- 
torien, page 16 * ſes Memoires. 
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à mon advantage, de tout ce qu'elle put, co- 
noiſſant que les couſtumes des lieux où les 
biens de noſtre maiſon eſtoient aſſis, m *eſtoieht 
trop peu advantageux pour me laiſſer du bien 
comme elle deſiroit, me portant, comme elle 
Fa teſmoigne , uhe plus grande? affection qu 
mes freres, ayant prejuge , comme elle le di- 
ſoit ordinairement, que je pourrois mieux faire 
& parvenir que les autres, pour Phonneur de 
ſa maiſon ; ce qui ma tousjours faid croire que 
les intentions (a) & Jugemens des peres & 7 meres 
B ſont grandement con ſi derables, 

Dr en cette bonne volonte de madite mere 
envers moy, troivant a mon retour deſdites 
Eſtudes que le Roy Henry II alloit (b) avec 


ſon armèe en Allemagne, contre PEmpereur 


4 7 
. 


2 3 1 Charles V je deſiray ſuivre & accompagner 
— 7 audit voyage Monſeigneur Archeveſque (c) 
ig IF de Tours mon couſin „qui y alloit avec Sa 
N : | Majeſte, eſtant honorablement employè en ſon 
YU 3 Con & autres Pricipales affaires du temps; 


i & deſlors j je commengay a entendre & cognoiſ- 
tre le maniement des affaires de PEſtat & Por- 


10 dre que Pon doit tenir en la conduite des ar- 
(a) Cela nercuſe point la prédilection des parents 5 

24 qui ſouvent cauſe bien des maux dans les cer 

ies 

ic (b) En 1552. 

11 


1 Etienne de Poncher Archertque de Tours, 
| 'D 3 2 ET 
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mees : mais peu de temps apres le retour dudit 
voyage, Dieu ayant diſpoſe a mon grand re- 
gret dudit ſieur Archeveſque de Tours, par 


la faveur duquel p eſtois auparavant a la fuitte 


de la Cour je me reſolus , eſtant encore pour 


lors en Vaage de vingt- quatre ans , d'acquerir 


quelque ſuffiſance & experience dans le Parle- 
ment de Paris, ou Pavois recogneu que Seſ- 
toĩent fait de grands perſonnages. En cette in- 
tention ſe rencontta , par bonne fortune, que 
Meſſire Michel de FHoſpital , qui depuis fur 


Chancelier de France, ſe voulut demettre de 


ſon Eſtat de Conſeiller dEgliſe audid Parle- 
ment (3), pour prendre la charge de Chan- 
celier de Madame Margerite de France ſœur 
du Roy Henry ſecond, laquelle depuis a eſte 
Ducheſſe de Savoye ; fi bien que je fus pour- 


veu par ſa reſignation, dudit Eſtat de Conſeiller 


audit Parlement, par ledit Roy Henry, Van 
mil cinq cens cinquante-trois , ou je fus receu 
le 9 jour de Mars audit an, avec plus de teſ- 
moignage d'honneur & d'amitie d'un chacun 
que je n'avois eſpere ny merite ; ce qui me 
donna dautant plus d'envie de pouvoir ſatis- 
faire a la bonne opinion que l'on avoit deſſors 
congeue de moy, en conſervant laquelle je 
demeuray Peſpace de neuf ans coutinuels, ou 
à peu Pres en Vexercice dudit Eſtat, tout au- 
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tant qu' avoit fait le ſieur Chancelier de l' Hoſ- 
pital, & arriye en ma perſone ce qui eſt fort 
extraordinaire audit Parlement, qui eſt, que 
ſe faiſant en ce temps là de rigoureuſes recher- 
ches & pourſuittes contre ceux que Pon ſoup- 
connoit eſtre Huguenots, & force Conſeillers 
dudit Parlement eſtans compris en ce malheur, 
& par le moyen des mercuriales (a) ſortis di- 
celuy, ou par craintte, ou par commande- 
ment, j advangay en cette occaſion mon rang: 
je montay incontinent en la Grand Chambre, 
comme les Conſeillers d'Eglife y arrivent tous- 

jours pluſtoſt que les autres & fus en icelle 
pres de la moitié deſdites neuf annèes, & taſ- 
chay tousjours, en rendant la Juſtice, de gra- 
tifier un chacun, & obliger plus de perſonnes 
de qualite (b) qu'il me fuſt poſſible. 
Auffi je paſſay leſdites neuf annees audit x 562. 
Parlement, ſans me divertir ailleurs, juſques 

en Pannee mil cinq cens ſoixante & deux, que 
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(a) Ce ſont ces fameuſes mercuriales dont Anne 
Dubourg fut la victime. (Voyez les Memoires de 
Vieilleville, tome XXXI de la Collection, p. 407 
& ſuivantes; & les Memoires de Caflelnau, tome XLI 
ibid., p. 471. > 


(b) Voila la marche des hommes qui veulent arriver 
aux places; & Laveu eſt aſſez ſingulier, dans la bouche 
dun Magiſtrat. 
D 4 
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1 562. me trouvant aſſezʒ propre & couragenx a * 
davantage, je me ſis pourvoir par le conſeil & 
Paide de nos amis dun Eſtat de Maiſſre de Re- 
queſtes ordinaire de PHoſtel du Roy, eſtant 
lors aage d'environ trente trois ans, & dellors 
me jettay dans les affaires du monde & com- 
mencay &rendre grande ſubiection & de voir a 
ladite charge de Maiſtre des Requeſtes, & a me 
faire coguoiſtre dans la Cour, ou incontinent 
eus le bonheur que M. le Cardinal de Lor- 
raine, qui eſtoit lors grandement favoriſe & 

_employe, me prit en affetion & m'employant 
en diverſes affaires dont il fe contenta, j'eus 
Phonneur par ſon moyen & credit , de com- 

mencer a approcher de la Reine Catherine 

mere du Roy qui avoit tom pouvoir en cet El- 
tat; ſouz Pauthorite & bonte de laquelle Pay 
fait depuis & pourſuivy la plus part du reſte de 
ma fortune dont Yay après elle, la premiere 
obligation audit ſieur Cardinal. 

4563. Au commengement je fus employe e par ladite 
Reine mere du Roy, emrautres choſes pour 

reduire & remettre doucement les habitans de 
Paris en l'obeiſſance qu'ils devoient au Roy, 
pour contenir un chacun a SS ſervation de ſes 
| Edicis (a), & a delaiſſer les armes, ou graces 


(a L Auteur veut parler, de L Edit de pacification 
de 1563. 
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a Dieu je ſervy leurs Majeſtez a leur contente- 1563s 


ment, & a la ſatisfaction raiſonnable de tous 
ceux avec leſquels je traittay; ce qui com- 
menca a me mettre en toute ſorte de creance 
parmy Ja Cour, ou je reconnus auſſi toll, & je 
m'en ſuis bien trouve depuis (a) „ que les 
Dames & favoris peuvent tout ce qui leur plat ft, 
& que les moindres Officiers de la Cour qui 
peuvent entrer dans leurs chambres & cabinets, 
doivent eſtre craints & confiderez . pour les bon- 
nes O mauvaiſes im preſſuons qu peuvent don- 
ner des plus grands du Roy aume. 


Bientoſt apres le Roy Charles entreprit de 1 564. 


ſaire un grand voyage par tout ſon Royaume, 

que je ſuivis par ſon expres commandement » 
& de ladite Reine ſa mere, qui desja ſe ſer- 
voit & ſe confioit beaucoup de moy, & fus 
employè par leurs Majeſtez en la-pluſpart des 
villes du Dauphine , Provence & Languedoc, 
a pacifier & compoſer une infinite de querelles 
& dilfferends, regler pluſieurs plaintes & dif- 
cords, ſurvenus entre les ſubjects du Roy, & 
dont les conſequences eſtoient prejudiciables 
au bien de ſon ſervice: Entr'autre je fus charge 
d'un grand differend (b) qui fe forma en Dau- 


Ta) Voila bien 17 langage d'un courtiſan müri par 
Texperience. 


(b) Cette ali * trouve ui dans les“ 


Meémoites ni dans les Hiſtoriens du tems. 
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3564+ phine entre M. le Prince de la Roche. ſur-· Lon 
Gouverneur dudit pays, & M. le Conneſtable, 
pour ſcavoir qui preſideroit & tiendroit au 
nom du Roy les Eſtats dudit pays; pour com- 
poler & terminer lequel, eſtans animez entr*- 


eux , leurs Majeſtez me firent cet honneur de 


me nommer & ordonner pour aſſembler leſ- 
dits en la ville de Montelimard , pour entendre 


toutes leurs plaintes & remonſtrances , & de- 


puis de continuer le meſme deyoir par toutes 
1565. les villes ou elles paſſerent, juſques a la ville 
de Toulouze, d'où je fus depeſche pour venir 


trouver la Reine de Navarre à Vandoſme, & 


de la aller a Paris pour accommoder le diffe- 
rend (a) ſurvenu en ladite ville, entre mondit 
ſieur le Cardinal de Lorraine & M. de Mont- 
morency Gouverneur du pays. 
En ſuitte de cette Commiſſion , ou j'appor- 
tay tout ce qui eſtoit de mon devoir & de ma 


charge, je retournay trouver la Cour en Poic- 


tou & Bretagne au retour de Bayonne: Et le 
grand voyage finy , pendant que leurs Majeſ- 
tez demeurerent a Fontaine-bleau , il ſe pre- 


(a) Liſez les Obſervations ſur les Mémoires de Caſ- 
telnau, tome XLIV , p. 436. On y verra quun des 
parents de I Auteur, le ſieur Hurault de Boiſtaillé s' em- 
ploya dans cette négociation; mais on y fait point 
mention de la miſſion de Cheverny. 
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ſenta deux Ambaſſades, Pune d'Angleterre , 1565. 
p autre de Veniſe; de Pune deſquelles je pen- 
ſois accepter la charge, mais la Reine-Mere 
.de Sa Majeſte ayant pris volonte de regarder 
aux appannages de MM. ſes enfans, & jugeant 
bien que M. le premier (a) Preſident de Paris, 
lors pourveu de PEſtat de Chancelier de M. 
le Duc d'Orleans premier frere du Roy ne 
pouvant ſatisfaire a cette charge de Chancelier 
de mondit Sieur, & enſemble a Poccupation 
continuelle de ſondit office de premier Preſi- 
dent, voulut, & me commanda de prendre 
cette charge de Chancelier de mondit Sieur; 
ce que je fus induit d' accepter par feu M. de 
Carnavallet qui eſtoit Gouverneur de la per- 
ſonne dudit Seigneur Duc d' Orleans, & qui 
m'eſtoit alliè & intime amy; voyant d' ailleurs 
Pexpres conſentement & très- bonne yolonte 
en cela dudit ſieur premier Preſident. 
Incontinent après que j'eus eſte honoré 1566. 
de cette charge de Chancelier de Mon ſieur, 
il ſe fit une Aſſemblée a Moulins de tous les 
Princes & Seigneurs de ce Royaume, pour 
adviſer le Roy des choſes plus importantes de 
ſon Eſtat, en laquelle leſdits appannages de 
Mon ſieur, & de M. le Duc d'Alencon ſon 
frere, furent par Ja bonte de leurs Majeſtez, 


(a) Chriſtophe de Thou, pere de I Hiſtorien. 
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1 is & par nos ſoings & diligences ; enſemble de 


M. PArcheveſque (a) de Bourges mon cou- 
fin , & fort particulier amy, auſſi Chancelier 
de mondit ſieur d'Alencon , reglez & arreſtez 
au contentement dun chacun , & veritable- 
ment avec plus d'advantages pour meſdits 
Sieurs qu'ils n'avoient jamais auparayant eſte 


accordez; tous les benefices (b) melmes & 


offices ayaus eſte laiſſez en leur diſpofition 
dans leurſdits appannages. Et dayantage , Or- 
leans eſtant ville de conſequence, & qui du- 
rant les troubles precedens avoit apporte 
beaucoup de peine & de mal, fut baille a 
mondit Sieur en ſon lieu, pour pareil appan- 
nage du Duche d' Anjou, avec cent mil livres 
de rente en domaine, & cent mille livres de 
penſion, & tout autant à M. le Duc d' Alenon 
ſon frere, a l' execution & eſtabliſſement deſ- 
quels appannages nous fiſmes apres ledit Sieur 


de Bourges & moy tout ce qui eſtoit nèceſſaire 


Py le bien & contentement de nos Maiſtres: 


15 a) Ce Prelat HE Renaud de Beaune a petit fils 
du Surintendant Samblancay. Le troiſieme livre des 
Memoires particuliers de * Hiſtorien de Thou en contient 
un bel lege. | 

( b) Ona remarque ailleurs que cette attribution en 
faveur des Princes appanages fut Veffet de la predileQion 
de Catherine de Medicis pour le Duc d Anjou. 
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Et eſt bon en paſſant de n'oublier qu'en la! 566. | 


meſme Afſemblee furent mandez quelques 
Preſidents des Cours ſouveraines (a) pour 
pourvoir à certains Reglemens en la Juſtice 
que M. le Chancelier de PHoſpital lors en 
charge, deſiroit y apporter. 

En ce meſine voyage & temps de 1 4 
Aſſemblés de Moulins ſe rencontra M. de (b) 
Chanfrauf mon couſin, avec ledit Sieur pre- 


mier Preſident M. Chriſtophle de Thou, Sei- 


gneur de Celly, lequel ſieur de Chanfrauf, 
outre la proximité qui eſtoit entre nous, me 
portoit de longue main une fort particuliere 
affection, ayans eſte nourris & eſlevez enſem- 
ble des noſtre jeune aage, voyant qu'il n'avoit 
point d'enfans, non plus que Madame de 
Vibraye fa ſcœur unique, & ſeule heritiere , 
laquelle eſtoit ma couſine germaine, & de 
plus par diſpenſe ma belle ſœur avoit eſpouſe 
mon frere de Vibraye, dont Fay receu des 
mon enfance tous les offices d'amſtiez, de 
bonne volonté, & c'affection; non ſeulement 
que ſeulſle peu eſperer d'une tres bonne ſceur 


„ ws 4 & 


(a) On renvoie le Lecteur aux Gb ſur 


les Memoires de Caſtelnau, tome XLVI de la en | 


tion, p. 465 & ſuiv, 


(b).Poncher , ſieur de Chaufrau Prndent en 12 
Chambre des Comptes de Paris. 
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1566. & couſine, mais d'un parfaite amitie de pro- 


pre mere, fi ; euſſe peu en avoir deux; leſ- 
quels ſieurs parlerent à mon deſceu, & com- 
muniquerent pluſieurs fois enſemble durant 
ledit voyage, de me marier avec la fille dudit 


ſieur premier Preſident, Damoiſelle Anne de 


Thou. 32 
Et les propos & ouvertures de mondit ma- 
riage allerent ſi avant entre leſdits ſieur pre- 


mier Preſident & de Chanfrauf, qu'il fut en- 
fin par la grace de Dieu, conclud & arreſte par 
mon conſentement, & de tous Meſſieurs mes 
plus proches & meilleurs amis, & principale- 


ment de Madame de Cheverny ma bonne & 
favorable mere, lors encore vivante , au 
grand contentement dudit ſieur de Chanfrauf 


& Dame de Vibraye, qui en avoient eſte les 


premiers autheurs, & ſeuls entremetteurs , 


& qui auparavant ce deſſein ayoient diſpoſe 3 a 
mon profit de leurs ſucceſſions, comme a leur 
principal beritier, & le mieux aimé d'eux, 
Pour la conſervation de leurs familles, & auſſi 
aprĩès que j eus obtenu de Rome les diſpenſes 
neceſſaires a la validite de mon mariage, & 
que j' eus diſpoſe & reſignè du peu de benetices 
que javois, il fut tres-heureuſement celebre 


& conſommè en la maiſon de Stains pres ſainct 


Denis, appartenante audit Sieur premier Pre- 
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DE MessIrx DE CHzVERNY. 63. 
ſident, le trezieſme jour de May de Pan mil 1566, 
cinq cens ſoixante & ſix; & au mois PAouſt 
en ſuivant ledit ſieur de Chanfrauf mourut à 
Paris ſans enfans, laiſſant ſa ſœur Madame de 
Vibraye ſa ſeule heritiere , & moy donataire, 
dont il m'a fallu plaider après durant dix an- 

nees, contre la veufve dudit Sieur de Chan- 
frauf, qui ſe vouloit aider & prevaloir a mon 
prejudice d'une certaine pretendue donation , 
que je fis enfin declarer nulle par Arreſt du 
Parlement, donne a mon profit, & de ladite 
Dame de Vibraye, pour Puſufruict à elle ac- 
quis & reſervè le tout durant ſa vis; 

: L'annèe ſuivante mil cinq cens ſoixante & 1567. 

3 ſept le Roy eſtant a Monceaux chez la Reine 
ſa mere qui y ſaiſoit jardiner & baſtir, ou 
il faiſoit eſtat cy demeurer, & y faire la 
cëremonie de ſon Ordre de Sain& Michel, 

_ eſcheant quelques jours apres, il fut adverty 
d'une entrepriſe qu'avoient les Huguenots | 
de ſe faifir de ſa perſonne. & de celle de | 
la Reine ſa mere, & de MM. ſes freres. | 
qui eſtoient avec luy; & bien qui! ' en eult | ll 
receu divers advis, que les principaux de | | if 

| 
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ſon Conſeil meſpriſerent, comme n'y ayant 
guère d'apparence, les habitans de Mon- 
treau s'addreſſerent à moy, me certifierent 
ladite entrepriſe, & m'aſſeurerent que leur 
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PRI 


1566. ville eſtoit desja ſaiſie par leſdits Huguenots 
qui marchoient à grandes forces & diligence 
vers le Roy pour le ſurprendre, dont pad- 
vertis auſſi la Reine mere, & puis avec elle 
le Roy, qui les (a) fit reſoudre de partir 
de la la meſme nuict pour gaigner Paris, & 
cela fut execute fi a propos, que Leurs Ma- 
jeſtez avoient fait quatre ou cinq lieues de- 
vant le jour avec toute leur Cour, & arri- 
verent heureuſement à Paris, apres avoir 
fait une traicte de dix-huit lieues , ayant“ 

» laiſſe derriere fix mille Suiſſes qui les avoient 
accompagnès & ſervis en cette occaſion, qui 


bien qu'attaquez par les chemins par ceux 


de ladite entrepriſe arriverent le lendemain 
auſdits fauxbourgs de Paris, ſouz la conduite 
de M. le Conneſtable & de MM. de Nemours 
& Mareſchal de Coſle. Ce que voyant leſdits 

(a) Tout ce qui a rapport A Ventrepriſe de Meaux, & 
aux EvEnemens qui ſuivirent a été aſſez développé dans 
pluſſeurs des Memoires précéde ns & ſpecialement dans 


ceux de Caſtelnau (tome XLV de la Collection, p. 24, 


& 197) pour n'tre pas oblige d'y recourir. On ob- 
fervera ſeulement que le récit. de Cheverny offre une 
inexactitude eſſentielle, en paroiſſant faire aller la 
Cour de Monceaux 4 Paris. La Cour ſe retira d'abord 
à Meaux; & ce fut dela qu'elle gagna la capitale. 
(Vovyeꝛ les Memoites du Duc de Bouillon, tome XLVIII 


de la Collection, p. 425.) 


% 
Huguenots , 
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Huguenots, defpitez que leur mauvais deſ- 1567. 


ſein n'avoit rèüſſi, penſans revolter Paris par 
la famine, ſe ſaiſirent de 8. Denis & du pont 
Saind Cloud, de Charenton & d'Eſtampes, & 
autres chaſteaux du coſle de la Beaulle ; & le 
Roy eſtant en cette neceſſite s' arma prompte- 
ment de toutes parts de fon Royaume. Mon- 
dit fleur le Conneſtable geſtimant aſſez fort 
pour les deflaire, les voulut aller attaquer 
a Sainct Denis; Pon M. le Prince de Conde 
ſortit plus fort que Pon n'àvoit creu, & auſlt 
ſe chargerent & combattirent opiniaſtrement 
de part & d'autre. Le Roy demeurant enfin 
te maiſtre de la campagne, & mondit fieur 
le Conneſtable tellement blefſè qu'il en mou- 
rut, comme auſſi quantite d'autres perſonnes 
de remarque & de qualité, & entrautres le S* 
c Auton (a) du Bouchage, que Pon prit pour 
M. d' Anjou, qui avoit propole de fe trouver 
audit combat avec ledit ſieur Conneſtable; 
ce que Leurs Majeſtez tres - prudemment em- 

peſcherent. Cela fait les troupes deſdits Hu- - 
guenots ainff mal menees & traitèes le retire- 


(a) Claude ae Batarnay, Baron d'Arihon , Punique 
rejetton des Comtes du Bouchage dont la Fortune avoit 
commence ſous Louis XI. II fut perce de coups aupres 


du Connétable ſon oncle maternel, 


Tome ? 2k | E 
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I 567. rent à M6ntreau, d'où elles eſtoient parties, 


& qu'ils avoĩent garde. 
Le Roy voyant tant de guerres & affaires 


preparees a ſa ruine, fut conſeille par la 
Reine ſa mere, & par tous les Princes & 


Seigneurs qui ſe trouverent pres de luy, 


dy pourvoir promptement, & de faire eſlec- 
tion d'un Chef, mondit ſieur le Conneſtable 


allant mourir, pour commander a toutes ſes 
armées; & par la recognoiſſance du grand 


courage & valeur, aflection & intereſt de 


mondit ſieur le Duc d' Anjou fon frere, ſe 
delibera par Padvis de tous de le faire & 
eſtablir ſon Lieutenant-General, pour com- 
mander ainſi que luy-meſme en” toutes ſes 
armees. Et au meſme temps, & dans le meſme 
Conſeil j'eus commandement comme ſon 
Chancelier d'adviſer la puiſſance & authorie 
qui luy pourroit eſtre commiſe, dont je luy 
fis expedier un pouvoir le plus ample, grand. 
& honorable que frere de Roy ait jamais eu, 
que je fis verifier & publier, tant au Parle- 
ment de Paris qu' en tous les autres du Royau- 
me; & peux dire que je mis ledit pouvoir 


en ſa perfecion , comme ſavois (a) eſté le 


premier à en faire les ouvertures. 


| (a) Cheverny Sattribue ici une influence qui ne 
Laccorde pas avec les Memaires du Marechal de Vieil- 
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Peu de temps apres que ledit pouvoir eut 15674 


eſte expedie , & que ledit ſieur Conneſtable, 
fur decede , mondit Seigneur le Duc d' Anjou 
partit avec Parmee du Roy, dont M. de Mont- 
penſier eut la charge de Lieutgnant-General, 
& alla loger à Nemours, pour ſe mettre en- 
tre les ennemis & la ville d' Orléans, qui 


eſtoit lors à la devotion deſdits Huguenots, 


& en meſme temps ledit ſieur Prince de Conde 
& leſdits Huguenots | advertis de la venus 
du Duc Caſimir pour eux ; ; rompirent le 
pont de Montreau, & a grunde journèes 


allerent au- devant juſques ſur les marches 


de la Lorraine , pour ſe joindre avec luy. 
Et apres avoir eſte ſuivis long - temps par 
Parmee du Roy, elle ſe retira a Vitry, & 


depuis retourna & ſe raprocha de Paris pour 


ſe conſeryer la ville, & ce qui eſtoit de 


leville. ---- Liſcz le tome X XXII de la Collection, 
page 219. Au ſurplus le récit de Caſtelnau nous 
paroit bien plus conforme à la verite des faits. Ce ſage 
Ecrivain dit que Catherine de Medicis ſupprima la 
_— de Connetable dont Pautorité lui etoit ſuſpec- 

„& queelle fit revetir le Due d'Anjou de la Lieute- 
Fain par pure affection pour ce Prince. De-la 
il reiulte que Cheverny n'aura participe a cette no- 


mination, fi meme il Ta propofte , qu afin fe falce\ 


fa cour 3 la Reine mere, 
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2568, principal. Ce ſut lors que les ennemis vin- 


drent aſſieger Chartres, où ne pouvans rien 
gagner ils furent contraints de lever le ſiege 
avec honte, qui donna après occaſion & 
ſujet de les reduire a une pacification, que 
Fon appella la petite paix, pour le peu de 
durèe qu'elle eut, a cauſe que le Prince 
de Conde prit occaſion que l'on le youloit 
ſur prendre a Noyers ſur les marches de Bour- 
gogne, & en cette feinte ou crainte ſe retira 
à la Rochelle, Sainct Jean d'Angely, & au- 
tres pays. circonvoiſins, a la deyotion — 
Huguenois. | 


I 569. Cette {i prompte retraite fit acheminer mon- 
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dit ſieur le Duc d' Apjou avec les forces du 
Roy vers le Poictou, Angoulmois & Xain- 
tonge , on après quelque temps de guerre 
la bataille de Jarnac fut donnee le (a) qua. 
trieſme jour de Mars mil cinq cens ſoixante 
& neuf, en laquelle mondit ſieur demeura 
victorieux, pour avoir uſe de diligence a faire 
paſſer ſon armee a la riviere de Chaſteau- 
neuf, tant ſur le pont que ſur un pont fait 
de bateaux, on ledit Prince de Conde & 
grande partie de ſa Nobleſſe furent tuez, & 

(a) Cette bataille ſe livra le 13 & non le 4 Mars 


1569. (Voyez les Memoires de Tavannes & de Caſ- 
telnau „ dans la Collection. 
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fut grandement induit mondit Seigneur à don- I 569. 


ner ladite bataille, ſur ce que je luy avois 


rapporte peu de jours auparavant, & de Ja, 


part de la Reine ſa mere, vers quelle il 
m'avoit dereche , pour luy faire entendre 


Feſtat des affaires de Parmee, & que avois. 


laifſſke revenant de Chalons & Joinville , 
trouver le Roy; que Pon commencoit a pren- 
dre opinion de luy qu'il youloit tenir la 
guerre en longueur, pour cominuer tous- 
jours Pauthorite qu'il avoit aux commande- 
mens des armees ; ce qui le convia a faire 
paroiſtre lèe contraire, eſtant certain que ja- 
mais Prince de fa qualité ne s'y porta avec 
plus de courage & de genereuſe fagon. 

Ajptess la ſuſdite bataille de Jarnac auſſi ga- 
gnee, mondit Seigneur voulant faire ſuivre M. 
Admiral de Chaſtillon, & ceux des ennemis 
qui s'enfuyoient vers luy, la nuict le preſſa 
de telle fortc qu'il fut contraint de fe retirer 
au meſme logis, faict par eux audit Jarnac, 
& qu'ils avoient abardopne ; ou eſtant arrive, 
& demeure peu accompaguè, il fe retira dans 
ſon cabinet a ſes aſſaires, ou je me trouvay 
ſeul avec luy, & ſon premier valet de cham- 
bre, & luy ayant remonſtré la grace que 
Dieu luy avoit faite, & l'heur qu'il avoit en 
fi bas age d'avoir obtenu une ſi grande vio- 
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1569. toire, il me fit une reſponſe digne certaine- 


ment d'un grand & ſage. Prince; que ce neſtoit 
pas de luy que cela venoit, mais de Dieu 
feul, auquel il en falloit attribuer tout Vhon- 
neur & la gloire; & un pen apres ſe jettant 
de luy-meſme à un coin a genoux, il le re- 
mercia (a) avec toute deyotion & humilite , 


du bon ſucces qu'il luy avoit donne en cette 


journée. 


Au meſme temps mondit Seigneur me com- 


manda de faire appeller M. de (b) Loſſe 
Capitaine des Gardes, vieil & honorable 
Chevalier, pour le depeſcher, comme il fit, 
vers Leurs Majeſtez, qui lors eſtoient ſur 
les frontieres de Champagne, & leur rendre 
particulier compte de ladite bataille & vic- 

(a) Aſſurèment ce mouvement de picte it plus 
d' honneur au Duc d' Anjou que le projet d'une Cha- 
pelle, qu'il vouloit bitir a Jarnac, pour eterniſer la 


mort cruelle du Prince de Conde : ( Voyez les Mée— 


moircs de Caſtelnau „tome XLV de la Collection, 
P- 345) nous ajouterons qu'il auroit ẽté encore plus 
beau au Duc d'Anjou de prier la Divinite d'inſpirer 
aux Francois des ſentimens d'humanite de tolerance , 
& de mettre fin aux debats . dont ils étojent 
les victimes. 

(b) D'autres Ecrivains pretendent que le Prince 


chargea Albert de OP Comte de Retz de cette 


commiſſion. 


roire de Jarnac, dont elles receurent un tres» 1569, 


m*envoyer de ſon propre mouvement & de 


conduite de Payant-garde de Parmee. 


villes a leur devotion, & ledit & Admiral fon 


mais la divifion qui fut entre les Chefs d'i- 


tomber cette armee eſtrangere ſur les bras 
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grand contentement, ainſi que le rapporta 
ledit fieur de Loſſe, par lequel le Roy me 
fit cet honneur ſans Pen avoir ſuppliè, de 


la Reine ſa mere la proviſion de Conſeiller 
en ſon Conſeil d' Eſtat; comme auſſi il en 
envoya une pareille à M. de Chaviguy qui 
aſſiſtoĩit mondit ſieur de Montpenſier en 1a 


Pendant que les reſchappez de ladite ba- 
taille fe retiroient à la Rochelle & autres 


armèe en lieu de ſeuretè les Alemans ſe vou- 
lurent meſler trop avant de nos guerres, & 
firent une grande & forte armee ſous la 
conduite du Due des deux Ponts, que le 
Roy dehbera de faire attendre & combattre 
ſur Pentree de fon Royaume par une ſeconde 
armée qu'il fit dreſſer expres , ſous la con- 
duite de MM. de Nemours & d' Aumalle: 


celle, & la ſurpriſe faite par les ennemis du 
pont de la Chaxirte, furent cauſe de faire 


de mondit Seigneur, qui penſa les come 

battre a Sane = Benoiſt du Sault, pres Ta 

Sou fleraine , & depuis * le petit Limoges: 
E 4 


Daw" 
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ge Caftelnay, tome XLVI de la Collection, p. 14, 


72 Min ornns: 


1569. mais enfin ledit Admiral s'eſtant joint avec 


eux ne voulut venir au combat, & prit le 


chemin de Limoges, ol il y eut une forte 
rencontre a (a) Baſſac, en laquelle le ſieur 


de Stroſſi Colonel de Pinfanterie Os 
fut pris priſonnier. 


En ſuite de ce les ennemis tournerent 


leur deſſeins du colts de Poictou, & vou- 
lurent aſſieger Poitiers, on s'eſtoient desja 
jette MM. de Guiſe & du Maine (b) pour 
le deffendre: a ce deffaut vindrent ſurpren- 


dre Chaſtelleraut pour s'approcher plus pres 


de Tours, le Roy y eſtant, loge au Pleſſis, 


bien que le paſſage de Ja riviere ay pont 


de Pille fuſt garde & deffendy, ce que voyant 
mondit Seigneur, & les mauvaiſes & conti- 
nuelles entrepriſes deſdits ennemis, il ra- 


maſſe diligemment toutes ſes forces, & s'alla 


loger avec toute Parmee aux environs de 


Moncontour, on fut donnce la bataille de 
Moncontour le troiſieſme jour d' Octobre mil 


cinq cehs ſoixante neuf, telle qu'il demeura 


TP 


(a) C'eſt ce qu'on appelle le combat de la Roche- 
Vabeille. Il ſe livra le 25 Juin 1569. (Liſez les Mémoires 
& ceur de la Noue, tome XLVII ibid., p. 274. 

(b) Le Duc de Mayenner 
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ſur le champ de quinze (a) a ſeize mille 1 569. 


hommes des ennemis morts, avee peu de 
perte dg la part de mondit Seigneur, au- 
quel Dieu donna en moins de hui&t mois 
deux grandes & celebres victoires pourVEſtat. 
Et ne puis m' empeſcher de m'eſtendre peut- 
eſtre un peu trop ſur ces particularitez, & in- 
finies autres auſſi memorables, 52 je lairray 
couler en ce diſcours; parce qu ayant aſſi- 
duement aſliſte nds Seigneur en toutes 
occaſions, participe aux conſeils d'iceluy, 
ou il vouloit que je me trouvaſſe tousjours, 
& ſervy en tout d'un tres-haut & tres-aſſec- 
tionne ſerviteur, de Leurs Majeſtez, & de 
luy , ſ'eſtime que cela fait la plus noble 
part du récit de ma vie, ayant tousjours 
elte honorablement & confiderment em- 
ploye en telles affaires, bien que ce ſemble 
eſloignee de ma robe & de ma condition. 
Aprts cette ſeconde vidoire de Moncon- 
tour ledit ſieur Admiral de Chaſtillon, y 
ayant eſte un peu bleſſé, ſe retira avec ſes 
rroupes , qui luy reſtoient en ce pays de 
ſeurete, & le Roy Charles voulant venir 


(a) Il y a de Fexagiration dans ce nombre de morts, 
( Voyez les Memoires de Caſtelnau » tome ALVI de la 
Collection, p. 128 & 129.) 
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1569. lors en perſonne en ſon armee , il mit le 
ſieege à SainQ-Jean d'Angely , auquel fut 


rue le ſieur de Martigues (a) : & ledit fiege | 


nayant reuſſi, & Varmee ſe trouvant ennuyee 
& harraſſee dun faſcheux & a travail, 
ſe diſſipa & ſepara incontinent. Ce qui fut 
cauſe que le Roy & mondit Seigneur ſon 
frere, avec la Cour & le reſte de ladite 
armèe revindrent a Angers, ou ſe commenca 
le traité de paix, qui fut conclu (b) ſur 
la fin de la meſme annee ſoixante- neuf. 
1570. En année ſuivante mil cing cens ſoixante 
& dix ledit Roy Charles fut conſeille par la 
Keine, mere de Sa Majeſte de ſe marier avec 
Ja fille de l'Empereur Ferdinand, depuis 
appellee la Reine Eliſabeth, laquelle venant 


(a) On ne s appeſantira point ſur ces EvEenemens 
que Cheverny raconte avec brievete, Il ſeroit ſuperflu 
de revenir ſur des faits ſi bien preſentes dans les Me- 
moires de Caftelnau & de la Noue. (Voye les tomes 


XLVI, & XLVII de la Collection.) 
(b) Les negociations pour la paix commencerent 
en 1569; mais PEdit de pacification ne fut ligne a 


Cheverny auroit du dire; & sil eut voulu s'exprimer 
avec franchiſe, il auroit ajouts que Catherine de Me_ 
dicis ne manquoit jamais de propoſer la pain ſitöt que 
1 guerte Etoit declaree, 


Saint-Germain que le 8 Aotit 157. Voitd ce que 


ME En ma ˙ TS 
F 
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en France ſous la conduite de VEveſque (a) 1570s 
de Mayence , Pun des Electeurs de PEwpire, 


& autres principaux Seigneurs Allemands, 
mondit Seigneur le Duc d' Anjou fut envoye 

(a) Ceux des modernes, qui (comte le pere Griffet 
dans ſes notes ſur Hiſtoire de France par Daniel, 
tome X, page 478 ) ont copié les Memoires de Che- 
verny, auroient du comparer ſon recit avec les autres 
Ecrivains du tems, S'ils Feuſſent fait ils auroient vu 


quaucun deux ne met la Princeſſe Elizabeth ſous ls 
conduite de P Eveque de Mayence, Ils ne nomment pas 


meme ce Prelat parmi les Princes Allemands qui Tac- 


js [ls citent unanimement VEle&eur de Ti- 


s, VEveque de Strasbourg, le Marquis de Bade, & le 
ans d' Hohenlo. On ſe convaincra du fait en liſant 
M. de Thou, Livre XLVII, les Memoires de Etat de 
France ſous Charles IX, tome I, folio 13 verſo, & FHiC 
toire du regne de Charles IX par Mathieu, Livre V- 
page 328. Ces memes Fcrivains nous apprennent ce que 
Cheverny ne dit pas, c'eſt que le Duc ꝙ Alengon accom- 
pagna ſon frere le Duc 'Anjon dans cette cireonſtance · 


Quant a la querelle, qui s'cleva pour la preſeance entre | 
le Prince Allemand, & le frere du Monarque Frangois » 


nous ne connoiſſons d'autre autorits que celle de Che- 
verny; & peut-etre y a-t- il attache par vanite plus d' im- 
portance que la choſe nen eut reellement. Au ſurplus 


ces ſortes de diſcuſſi ions ſe renouvelleront plus d'une fois · 
Elles tiennent à une maladie de P eſprit humain que le 


regime de la philoſophie & de la raiſon auront bien de 14 
Peine 4 guerir completement. 
| * 
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recevoir 


1570. par le Roy fon frere juſques hors 1 Royan- 


me, & par = delà Sedan, pour 


de ſa part; ce qu'il fit avec très- grand appa- 


reil & compagnie, ſelon ſon courage & ſa 
liberalite, & eus cet honneur d'avoir la charge 


FTentretenir ordinairement, & accompagner 


Jedit fieur Eveſque, d'autant qu'il ne parloit 


que (a) Latin (bien qua la mode d' Alle- 


magne) & je reconnus lors, que meſme a 
là Cour, bien que les ſciences & cette langue 


„ ſoyent meſpriſces, quiconque en peut avoir 
la capacité en doit conſerver quelque uſage 


facile, pour ne demeurer court, & s'en ſervir 


aux occahons. 


Apres cette bien - venuè ſe forma auſſi- toſt 


une grande difliculte comme nous fuſmes a 
Sedan; ſcavoir ſi mondit Seigneur Duc d' An- 


jou bereit le coſlè de main droite audit 
ſieur Eveſque Electeur, pour reſoudre laquelle 
un Gentil- homme fut depeſche en diligence 


vers le Roy & la Reine fa mere demeurez a 
Maiſieres, qui rapporta qu'il falloit ceder 
audit EleQeur la main droidte, attendu que 


(a) Trois ans apres on dut fentir a la Cour de 


Charles IX que la connoiſſance des langues n'eſt point 
inutile. Catherine de Medicis en donnant audience aux 
1 ,Ambaſſadeurs Polonnois, fut trop henreuſe d'avoir pour 


interprete la Maréchale de Retz. 


# 
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de luy-meſme il eſtoit Prince Souverain, & 1570. 


accompagneroit la nouvelle Reine comme 
Ambaſſadeur de l'Empereur. Sur quoy je ne 
me peus taire, & remonſtray la grande con- 
ſequence de cette reſolution , & fis recon- 
noiſtre le tort que Pon faiſoit a la France, 
en la perſonne du premier Prince du Sang, 
& pour lors heritier préſomptif de la Cou- 
ronne, de le laifſer preceder par autres que 
par Rois couronnez ," puiſqu*ils ne perdent ja- 
mais le rang des leur naiſſance, meſme hors 
de VE tat; & ſur ce que ſen dis, avec raiſon 
& courage pour mon Maiſtre, Leurs Majeſtez 
trouverent bon de me laiſſer meſnager cette 
dificulte, & diſputer avec ledit Electeur, 


pour luy faire agreer & conſentir, Sil m'eſtoit 


poſſible- ſans Foffenſer ; ce que je luy fis 
doucement emendre, & par la Ccreance que 
mon entretien m'avoit desja acquiſe aupres 


de luy je Iny perſuaday facilement ce que 


je deſirois, & ſis en ſorte qu'encore que 
mondit Seigneur luy offriſt par courtoiſie def- 
ferences là-deſſus, & la main droicte, jamais 
il ne la voulut prendre ny accepter, & ainſi 
fut ſurmontèe & accommodee cette difficulte, 
qui peut ſervir Pexemple a de pareilſes occa- 
ſions, & ſans aucune apparence d'icelle. La- 
dite Reine Elifabeth-fur amence jufques audit 
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1770. Maiſ eres (4) on Leur Majeſtez la receurent 
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avec toute ſorte de contentement & honneur: 
puis les nopces (5) y furent faictes, & au 
retour le couronnement de ladite Reine à 
Sainct-Denis, & Pentree ſolemnelle du Roy 
& d'elle à Paris. 1 f 
Peu de temps après furent ouverts les 


propos du mariage d' entre mondit Seigneur 
d' Anjou & la. Reine d' Angleterre, & bh ad- 


vancez que desja les Ambaſſadeurs avoient 


1571. 


eſte nommez pour aller arreſter le traitè avec 


ladicte Reine; à ſgavoir M. de Montmorency, 


M. de Foix, qui avoit eſte Ambaſſadeur en 
Angleterre, & qui en avoit fai& les premieres 
ouvertures de la part du Roy, & moy comme 
Chancelier, & particulierement depure de la 
part de mondit Seigneur, lequel nous voyant 
preès de partir (6), declara qui ravoit point 
daffefion d cedit mariage , & le fit delaiſſer. 

Apres cela leurs Majeſtez ſe reſolurent Mat 
ler paſſer quelque temps à Blois, ou la Reine 
de Navarre Jeanne & ann. de aun 
vindrent les trouver. 

La paix avec ceux de la Religion preten- 


_ due ayant eſte desja auparavant publice & 
executèe, & ledit ſieur Admiral ayant mis en 


avant de faire prendre par le Roy la protection 
des Pays-Bas, qui faiſoient la guerre contre Je 
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Bethiſy, il fut bleſſè au bras, Pune argues 
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Roy d'Eſpagne leur Seigneur; ce qu'il fe per- 1 57 1. 
ſuada pouvoir faire, & devoir eſtre Chef & 
condudteur de l'armèe que le Roy y envoye= 
roit: mais {es deſſeins tournerent bien autre= 
ment. Car la Cour eſtant revenuè à Paris, le 1 572. 
vingtieſme jour apres les nopces faites du Roy 


de Navarre avec Madame Marguerite de Fran- 


ce, & luy, retournant ſur les dix heures du 
Louvres, on il avoit laiſſè le Roy au jew 
de paulme, & allant à pied fort accompagne 5 
liſant une lettre droi& à ſon logis à la rue de 


buſade, qui luy fut tiree par une feneſtre 
grillee, d'un logis qui avoit iſſue dans le 
cloiſtre Saint - Germain, dont tous ceux de 
la nouvelle opinion & Religion ſe ſentirent ſt 
effenſez que ledit Roy de Navarre & Prince 
de Conde firent paroiſtre qu'ils en vouloient 
prendre vangeance; ce qui donna ſujet & 


occaſion au Roy d'entreprendre contr'eux 


plus avant, & de juger par les choſes pall&es 
qu'il s'en pouvort entreprendre de plus gran 
des & perilleuſes a P'advenir; ce qui fut 
cauſe. (7) , avec les inſolences & menaces 
qu'ils faiſoient , que le Roy fe réſolut a Pef-- 
fec de la journee de Saint - Barthelemy vingt- 
quatrieſme Aouſt mil cinq. cens ſoixante & 
douze, qui fut execute par taut le Rayiaue: 
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1572. me; ainſi que chacun le peut mieux voir 
dans les Hiſtoires du temps, veritables & 


non falſifices, & augmentees par ceux de 
ladite eee 


audi an es & e ; 4 as de Che- 

verny ma femme accoucha de ſon premier 

fils a Paris, qui fut baptizé à Saint-Germain 

de L'auxerrois, tenu far les Sainds Fonds de 

Bapteſme par mondict Seigneur le Duc 

d Anjou frere du Roy, par le Roy de Na- 

varre & Madame la Ducheſs de Lorraine 

(ur du Roy: Il fut nommé Henry qui fut 

le premier Bapteſme où jamais avoit aſſiſté 

le Roy de Navarre en PEgliſe Catolique, 

8 en laquelle il Seſtoit remis & reduict de puis 
la Sainct Barthelemy ſeulement. Mondit fils“ 
appelle le S. d' Eguemont mourut a Vibraye 

en Page de 18 mois. | 

1573. Et fur Poccafion des choſes paſſéèes, le 
Roy ayant pris la volonte de ne laiſſer plus 

de retraitie accoutumèe pour ceux qui pren- 
nent les armes contre luy en la ville de la 
Rochelle, reſolut que Pon Palla aſſieger, & 

vy envoya mondict Seigneur le Duc d Anjou 
ſon frere, & Lieutenant generat, qui fut 
aCCOmpagne de M..&Alencon ſon frere, 

du Roy de Navarre, Prince de Condé & 
Duc 
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Duc de Bouillon, qui eſtoient auſſi depuis 1 773. 
a Saindt Barthelemy faits Catholiques, & 
d'une infinitè d'autres Princes & Seigneurs; 
entre leſquels la jalouſie & la diviſion furent 
f toſt ſemees, que rien ne ſe diſoit, meſme 
aux Conſeils les plus particuliers, que les 
ennemis n' en fuſſent au meſme temps adver- 
tis, ce qui rendit ledict ſiege fort long, & 
inutile; & neantmoins ceux de ladite Ro- 
chelle euſſent eſte enfin contraincts de ſe 
rendre (a) a la deyotion dudit Seigneur 
Duc d Anjou sil n'euſt eſte reyoque dudict 
fiege par le Roy, a cauſe que les Eſtats du 
Royaume de Pologne Payoient eſleu pour 
leur Roy, & le preſſerent d'y aller, ou qu'ils 
en prendroient un autre. 
Ceſte nouvelle ayant eſte apportee a mon- 


(a) II Fen falloit bien que la Rochelle fut ſur le 
point de ſuccomber. La meſintelligence des chefs, Pin- 
diſcipline des troupes, les maladies qui emportoient 
par milliers les Officiers & les Soldats, & le cou- 
rage ae des Rochellois auroient force le Due 
d' Anjou à lever le fiege : la Cour ſaiſit avec avi- 
dité la circonſtance de ſon Eltyation au trone de 
Pologne pour ſe retirer de cet embarras. ( Voyez la 
notice des Mémoires de la Noue, tome XLVII de la 


Collection, page 35; & les Memoires de Bouillon , 
tome XLVIII de la Collection.) 


Tome L. F 
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1573. dit Seigneur, il me depeſcha auſſi toſt audidt 
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camp de la Rochelle, pour venir devant 
trouver le Roy & la Roine ſa mere à Paris, 
& recevoir en ſon nom leſdicts Ambaſſadeurs 
de Pologne, traitter avec eux de ce qui eſtoit 
à faire aux formes & ſolemnitez de cette 
eflection, quant & quand a dreſſer Peſtat des 
choſes neceflaires a faire ledit voyage de 
Pologne, pour lequel mondit Seigneur le 
Duc d' Anjou eſtant revenu à Paris y trouva à 
{on arrivee deux ou trois des premiers Am- 
baſſadeurs, ſuivis bien toſt après de ſeize au- 
tres deputez de chacune province du Royau- 
me de Pologne, tous fort bien accompagnez , 
& en bel équipage (8), leſquels premiere- 
ment allerent ſaluer le Roy, & puis vindrent 
faire la reverence a mondit Seigneur leur 
Roy, eſſeu de Pologne, qui les receut fort 
honorablement en la grande ſalle du Louvre, 
où il me commanda de faire pour luy la reſ- 
ponce, en Latin (a), à laquelle ' eus aucu- 
nement moyen de me preparer » ayant ſouz 
main fort dextrement appris quelle devoit 
eſtre la Harangue qu' ils firent a mondict Sei- 
gneur, & celuy qui la fit fut Eveſque de 
(a) M. de Thou (Livre LVII) confirme le recit 
de Cheverny. II dit que ce fut lui qui repondit 3 
votte première harangue de IEvèque de Poſnanie. 
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DE MxssmRx DER CHEVERNY, 
Ponans, portant la parole * tous les 157 
autres Ambaſſadeurs. 


Quelques jours ſe paſſerent après cette 
premiere veue en feſtins & magnificences de 


tous coſtez, & en conferences continuelles 


& particulieres deſdits Ambaſſadeurs, avec 
MM. de Morvilliers & de Vallencey , depu- 


tez par le Roy; & moy pour mondict Sei- 


gneur eſleu Roy de Pologne. Ei après la con- 


cluſion arreſtee du Traide, fut faicte la grande 
cEremonie de ladite eſlection en la grande 
ſalle du Palais de Paris, ou le Roy, la Reine 
ſa mere, le Roy eſleu de Pologne, M. le 
Duc d'Alengon, & le Roy de Navarre, ſe 


trouverent avec tous les Princes du Sang; 


Cardinaux & autres Princes , Officiers de la 
Couronne, & Seigneurs du Conſeil du Roy, 
enſemble tous les Ambaſſadeurs de tous les 
Princes eſtrangers; les Courts de Parlement, 
Chambres des Comptes, des Aydes, & au- 
tres, & toute la Nobleſſe de la Cour, & Peu- 
ple de Paris, tant que ladite grande ſalle en 
peut contenir, juſques au nombre de dix à 
douze mille perſonnes de toutes qualitez; le 
tout neantmoins en rang & ordre convenable 
pour cette action; & la fut apporte & preſents 
avec grand appareil & magnificence le Decret 
de ladite eſledtion, avec une grande Haran- 
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84  Minorxxs 
5573. gue en Latin, deſdits Ambaſſadeurs de Polo- 
gne ; à laquelle, apres que Meſſire Rene de 
de Birague pour lors Chancelier de France 
eut en, peu de paroles fait quelques remer- 
cimens de la part du Roy, jeus encore charge 
de reſpondre plus au long auſdlicts —_— 
deurs pour mondict Seigneur leur Roy; 
que je fis par la grace de Dieu fi . 
ment que leurs Majeſtez, leſdicts Ambaſſa- 
deurs, & toute Paſſiſtance en demeurerent 
ſatisfaits (9), & apres que ledit grand Decret 
ceſlection, ſcelle de vingt ſceaux euſt eſlẽ 
receu, avec les ſubmiſſions & reyerences 
deſdits Ambaſſadeurs Polonois, par mondit 
Seigneur d' Anjou leur Roy, & ainſi le nom- 
meray-je cy après, il me commanda de le 
prendre 8. garder pour luy, ce que je fis: 
& fut ledict grand Decret remis dans la 
Caſſette d'argent dorè, & reporte ſur la 
meſme hacquenee, avec une grande houſſe 
de toille d'or juſques en mon lozyus pres Sainct 
Germain de PAuxerrols , ain qu'il ayoit eſte 
 apporte audict Palais. 

Cela fait, il ne falut plus r «7 qua ce 
qui.eſtoit neceſlaire pour ledit voyage de Po- 
logne , & pour faire les preſens convenables | 
tant auſdicts Ambaſſadeurs, qu'à tous les 

Princes d' Allemagne, en paſſant par leurs 
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vx Mxssmx vx CR VII r. Our 
pays; à quoy nous pourveuſmes fort hono- 1574. 
rablement, & ſelon Thonneur & liberalité 
du Roy de Pologne, lequel geſtant réſolu de 
me laiſſer en France pour veiller en ſon 
abſence a fes intereſts, & à fes aſſaires pres 
du Roy ſon frere , me demanda quelqu'un 
dont il avoit beſoing a ſa ſuitte , pour reſpon- 
dre aux Harangues qui luy ſeroient faites, 
tant en paſſant en Allemagne qu' autres Af- 
ie qui fe feroĩent en Pologne; 
pour a quoy fatisfaire je luy nommay le fieur iſh | 
de Pibrac (a), lors advocat du Roy, que p̃eſ- 8 11 
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(a) Guy-du-Faur, feur de Pibrac, ne devoit pas 1 


—— 
25> 
2 


dabord remplir cette place de confiance auprès du | 1 
nouveau Roi de Pologne. Elle avoit été deſtinée & ll 
Antoine d'Alegre, ſieur de Millaud, homme qui, contre 1 


Fuſage des Nobles de ſon tems, joignoit 2 une vaſte 
erudition , da gotit , des connoiſſances, litteraires. IL 
Ecriyoit fort bien en latin; e*toit. ſous ce dernier 
rapport qu'il devoit accompagner le Monazque, afin 
de lui ſervir d'interprète. D'Alegre avoit poignardé 
precédemment un des fifres de Guillaume de Viteaur 
de la maiſon de Nantauillet. Cet aſſaſſinat I ĩnquiẽtoit 
avec raiſon. D*Alegre- n'ignoroit pas que Guillaume 
de Viieaux mépargneroit rien pour s en venger. Raſ- 
fare par les promeſſes du Duc d' Anjou, il vivoit ſous 
fa ſauyegarde, & ſe preparoit à le ſuivre en Pologne. 
Viteaur trouva le moyen de Fapprocher, & de le tuen. 
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& $73- timay le * propre & capable de * ; qui 


eut agreable , & le ſuivit audi& voyage. 
Et avant que ledi& Roy de Pologne com- 


mencalſt ſon voyage, il fit ſon entree (a) 
ſolemnelle dans Paris; en apres le Roy & la 


Royne ſa mere le voulurent acompagner juſ- 
ques ſur les limites de leur Royaume; mais le 
Roy demeura malade a Vitry , ce qui Pempeſ- 
cha d'aller plus avant, & donna ſubject à 
beaucoup de gens de vouloir divertir le Roy 


de Pologne de pourſuivre plus avant ſon 


voyage, luy remonſtrans Peſtat incertain de 


Ces deuꝛ aſſaſſinats ( on le verra ailleurs) devinrent la 
ſource de pluſieurs autres. | 


(a) L'entrée du Roi de Pologne fe fit avec la plus 
grande magnificence. Catherine de Medicis ſe ſignala 
par la fete qu'elle donna aux Ambaſſadeurs Polonois 
dans ſon Palais des Tuilleries. Lorſque les tables du 
feſtin diſparurent , on vit un grand rocher tourner au- 
tour de la falle. Sur le ſommet Etoient ſeize filles 
dhonneur de la Reine, vetues en nimphes, repreſentant 
les ſeize Provinces de la France. Elles chanterent & 


| reciterent des vers od Daurat & Ronſard, les Pottes 


3 la mode, avoient répandu Vencens à pleines mains. 
La fete ſe termina par des danſes que les belles nim- 
phes exccuterent. On oublioit en ce moment les mal- 
heurs de la France; & cependant il n'y avoit Pas un 
canton dans le Royaume qui n'offrit des traces encore 
fumantes des ravages de la gu etre. 
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DR Mzssinx DE CHEveRNY. 87 
la maladie du Roy, provenant du poulmon , 1 
qui apportoit ſouvent des accidens pèrilleux. 
M. &Alengon fon frere & le Roy de Navarre, 
tous deux plus proches heritiers de la Cou- 
ronne apres luy, & qui pour lors ne ſem- 
blotent eſtre en trop bone intelligence & 
amitiè avec luy, & pluſieurs autres raiſons. - 
& très- grandes conſidérations, auſquelles il 
ne voulut neantmoins ceder, cognoiſſant la 
bonne volonte du Roy fon frere, & croyant le | 
. bon Conſeil & advisde la Reine ſa mere, & | 
4 dit a tous ceux qui luy en voulurent parler; | 
qu'il aimoit mieux Sabſenter, bien qu'il y euſt 
quelque apparence de danger pour luy, que de 
deſobeir au Roy ſort frere, & deſplaire & la 
Reine ſa mere, a laquelle il avoit tant d'obli- 
gation , & de mettre un Royaume en peine 1 
d*entrer en guerre civille @ ſon occaſi on ; telle 1 
ment que ſon partement continuant „ & 
demeurant tout réſolu, il me commanda le 
jour qu'ik partit dudict Vitry de me rendre & 
fon lever des cinq heures du matin pour le 
ſuivre, quand il auroit pris conge du Roy 
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1 fon frere ; qu'il trouva dedans le lict, & luy 

. rapporter le cachet qu'il avoit en garde. | 

: Ledit lendemain matin je ne MANGUSY de- | ll. 
f we trouver a Pheure ſuſdite „ à laquelle 1 
5 leckt Roy de Pologne ne faillit aufſi c aller 1/8 
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1577 3. chez le Roy ſon frere, qu'il trouva dedans 
le lid: apres avoir quelque peu parle tous 
ſeuls enſemble, Leurs Majeſtez m'appellerent 
& m'ayant preſents ledi& cachet audit Roy 
de Pologne qui men avoit charge il le rendit 
au Roy, & le ſupplia en ma preſence de 
le (a) bailler en garde a mondidt fieur le Duc 
d Alengon ſon frere : à quoy le Roy reſpondit, i 
qu'il ne le bailleroit jamais à perſonne „ ne 
Pouvant prendre tant de fiance d autre quel 
gu il fuſt comme il avoit faid de luy. 
Lors ledi& Roy de Pologne le ſupplia do 
trouver bon que je demeuraſſe en France 
pres de Sa Majeſte, pour luy faire tousjours 
entendre ſes volontez, & avoir le maniement 
& conduite de toutes ſes affaires & terres de 
ſon appannage en ce Royaume : ce que le 
Roy trouva tres-bon ; & auſſi apres avoir 
tenu enſemble pluſieurs propos de familiarite 
& amitie devant moy, leur ſẽparation & dé- 


(a) Si Henri III parla en faveur de ſon frète, 

. comme le pretend Cheverny, ce fut le comble de la 
fauſſeté. Tous les Ecrits du tems lui pretent une ma- 
nière de penſer bien oppoſte. Quand on a lu les Me- 
moires de Bouillon, & les Obſervations qui y ſont 
jointes dans le tome XLVIII* de la Collection, on 


a de la peine a croire au * de * des 
Meémoires. | 


px Mxss1xE ps CrnrvEsny. © $9 


part fut accompagnee de larmes, plaintes (a), 1 73 


& cris, fe hauts de la part du Ray, diſant 
adieu d Jon bon frere, qu'il craignoit ne re- 
voir jamais, que cela porta doute a quel- 
ques- uns Sil avoit autant de regret dudit 
département, veu les choſes paſſèes, & Penvie 
concue contre le Roy de Pologne, comme il 
en faiſoit de demonſtration. 


Ledit Roy de Pologne laiſſant donc le Roy | 


malade audit Vitry, pourſuivit ſon voyage, 


& Sen alla à Beaumont des Meres (b), ville 


de Lorraine, juſques où la Reine ſa Mere, 


M. d Alencon ſon frere, la Reine de Navarre 


ſa ſoeur, & M. de Lorraine Vallerent accom- 


pagner, & Ia leur diſant adieu, & prenant 
conge de ladite Reine ſa mere (c), ce ne 


(a) Si cette ſcene de pleurs, de cris, & de ſenſibi- 
lité a eu lieu réellement entre les deux frères, il faut 


avouer qu ils jouoient bien la comedie. On fait combien 


Charles IX, devore par fa jalouſie, deſiroit avec ar- 
deur I'tloignement de ſon fière. Il le manifeſta meme 
en termes groſſiers. Tout ce qui ſe paſſa alors à la 


Cour de France a été developpe dans les Memoires du 


Duc de Bouillon. Il vaut donc mieux renvoyer le lec- 


teur au tome XLVIII de la Collection: 0 eſt le moyen 


d'éviter les repetitions, 
(b) Ne faut - il point plutdt lire Blamont? 
(e) Catherine (dit M. de Thou, Liv. LVII ) ſur le 


point de ſe ſeparer de ſon cher fils, s entretint longtems 
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773. fut ſans un extreme regret rẽciproque, & 


de ladite Reine de Navarre, qui en ma pré- 


ſence luy promit beaucoup damitie (a), que 


je croy que elle luy euſt continue, fi bien 
toſt apres elle ren euſt eſte divertie ; & auſſi 
ſur la fin du mois de Novembre nd an 
ſoixante & treize , ledit Roy de Pologne 
arriva a Saverne, ville appartenante a PE- 
veſque de Strasbourg, juſques à laquelle je 
le ſuivis - & de -là me renvoya en France 
avec force depeſches, & un grand & ample 
pouvoir de Surintendant abſolu de toutes ſes 
terres & affaires en France, & charge & 
inſirudion (5) fort F & ſecrette 


en ſecret avec lui; & après bien des larmes r6pandues 

elle le laiſſa enfin partir. 
0 a) La Reine Marguerite, dans ſes Memoires, prefente 
ce fait d'une maniere un peu differente. Elle nous ap- 


8 que Henri à force de careſſes effaya de lui faire 
oublier les plaintes qu elle avoit 3 former contre lui. 
Elle ajoute qu'il voulut exiger ꝙ elle à ce ſujet des pro- 
meſſes, & meme des ads: mais elle n'avoue point 


avoir fait ni l'un ni Tautre. 


(b) Ce ſont ces inſtructions an que Che- 


verny auroit di nous tranſmettre. On y trouveroit la 
clef de bien des myſteres poliiques; & ces details. 


| ſerojent plus intéreſſans que les couches de Madame de 


Eheverny „& les autres particulari: s de ce genre ue 
VAutcur a eu ſoin de ne pas omettre. 
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de ce qui pouvoit eſtre neceſſaire pres de la 1573 
perſonne du Roy, & avec tel commandement 
je le laiſſay parachever (10) ſon voyage. 
Je ne fus pas pluſtoſt rentre en France 
que ſentendis paſſant a Chaalons, que le 

: Roy & la Reine ſa mere eſtans ſur leur re 

tour pour venir à Saind-Germain-en-Laye, 275 
avoient deſcouvert des entrepriſes faites par 
mondit fieur d'Alengon & le Roy de Navarre, 
dont je ſceus toutes les particularitez a mon 
arrivẽe audit Sainct- Germain Ja veille de 
Noel, & reconnus bien qu'il eſtoit grand 
beſoin de veiller continuellement, & bien 
penſer aux affaires du Roy de Pologne mon 
Maiſtre, abſent & ſi eſloigne, & jugeay en- 
core plus nẽceſſaire, quand je vis que le Roy 
eſtoit retombe en ſa maladie de crachement 
de ſang, ce qui me fit faire bien-toſt apres 
une depeſche en Pologne, que Jadreſſay à 
M. Miron premier Medecin du Roy de Polo- 
gne, comme ayant la correſpondance de mes 
chiffres, les advertifſans qu'ils priſſent garde 
à leurs affaires, & que le Roy retombant ft 
ſouvent en telles maladies n'eſtoĩt pas pour 
paſſer plus avant que le mois de May en- 
ſuivant; auſſi que quelques- uns de ſes Me- 
decins me Pavoient aſſeuréè, & que desja je 


yoyois force grandes pratiques en France ſur 
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573. ce foier, , 8 il ſeroit fort difficile de. 


donner ordre : neantmoins n'oubliant rien 
de mon deyoir en toutes choſes je rompis 
gextrement beaucoup de mauvais deſſeins, 
par Padvis certain que je donnay à la Reine 
& par fa prudence & ſon authorite. | 


L $74 Et bien-toſt après fut decouyerte Ventre- 


Priſe qui ſe faiſoit ſur la perſonne du Roy, 
dans le chaſteau dudit Sain&-Germain , qui 
cauſa un partement fort ſoudain dudit lieu ſur 
la nuict, A dix heures du ſoir, pour gagner 


Paris des la nuj& ; neantmoins le Roy fut 


conſeillè de diflerer juſques au matin, pour 
y venir plus aſſeurement au milieu de ſes 
Suiſſes, ainſi qu'il fit, & gen vint loger au 
ſauxbourg Sain&-Honors, an logis du Ma- 
reſchal de Rets, avec un incroyable defir 
d'avoir la raiſon de telles entrepriſes faites 
ſur ſa perſonne : & eſt a croire que la cholere 
qu'il en receut luy doubla ſa maladie, parce 
qu'onques depuis il ne ſe porta bien; & 
diray cecy en paſſant, que de 1ant de ſer- 
viteurs que le Roy de Pologne avoit obligez 
& laiſſez en France, il n'y eut que irois 
Gentils - hommes qui ſe voulurent ranger 
avec moy, pour ſe porter à ſon ſervice; & 
eſt tout certain qu eſtant recognu pour alive - 
ſon tres-fidele & afſe&ionne ſerviteur, je fus 
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eſpic & ſoigneuſement recherche pour eſtre 1579+ 
rue, ſes ennemis me faiſant cet honneur de 
eroire que je les empeſchois de faire leurs 
affaires à leur prejudice. 

Bien-toſt apres le Roy s'en alla au bois 
de Vincennes, & y mena avec luy M. A- 
lengon & le Roy de Navarre, auſquels il | 
deffendit de partir du chaſteau , dont les 
portes furent fermees , & fort ſoigneuſement 
gardees, tant par le ſieur de Sanſſac (a), 
Capitaine de Ja porte, que par le Vicomte 
Duvetry (b), Capitaine des Gardes, tous 
deux fort diligens a leur deyoir ; & durant 
que Sa Majeſte y fut il ne bougea gueres 
du li& à cauſe de fa maladie ; continuant 
neantmoins tousjours en la volontè qu'il ayoit 
priſe de deſcouvrir & chaſtier cette derniere 
entrepriſe ſur ſa perſonne, & fit arreſter pri- 
ſonnier & amener en la Baſtille M. de Mont- 
morency (11) & le Mareſchal de Cofle, qui 
depuis y demeurerent de. quinze a dix-huict 
mois, Sa Majeſte eſtant refolue de faire vi- 
vement pourſuivre la jultice de cette affaire, 
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(2) Jean Prevoſt, Baron de Sanſac. 
(b) Le nom de ce Seigneur eſt eſtropié dans les 


Memoires de Cheverny, C'ttoit Euſtache de Conflans, 
Vicomte d Auchy. 


$% + MSinornzrxsy :; 
1.574» fi la mort ne 'euſt prevenu, comme elle fix 
dix jours auparavant. 155 
Or pendant les derniess jours de ſa vie, 
le Roy me faiſant un jour cet honneur de 
me parler dans ſon lict, & voyant que mal- 
aiſement il reſpiroit & prenoit ſon vent, je 
jugeay & apperceus qu'il eſtoit fort proche 
de {a mort, yeu les advis particuliers que 
Jayois à toute heure de fa diſpoſition , & 
qu'il eſtoit temps de penſer a l'intereſt du 
Roy de Pologne, mon maiſtre; & pour ce 
me promenant un jour dans le chaſteau du 
bois de Vincennes, avec la Reine le long 
de la muraille du coſte du Parc, je pris la 
hardieſſe de la ſupplier de penſer à la ma- 
ladie du Roy, & à Pabſence du Roy de Po- 
logne ſon fils, qui par ſes advis & volontez 
eſtoit alle en Pologne , & recognus bien 
que ladite Dame ne ſongeoit à rien moins 
qua tel inconvenient, pour les aſſeurances 
contraires que luy donnoient les Medecins 
du Roy, entr' autres ſon premier (a), nommé 
Mazille: & pour ce voulut le lendemain 


(a) Jean Mazille, premier Médecin du Roi, mourut 
en 1578. On verra dans les Mémoires de Etoile, la 
rapacité avec laquelle les mignors de Henri III firent 
Pinventaire de fon coffre fort. Ils le croyoient pouryi 
abondamment Tor; 4 & il n'en (toit rien. | 
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faire faire une grande conſultation de ladite 1 57 E 


maladie, & me commanda de my trouver; 
ce que p eſtimay ne devoir faire pour beau- 
coup de conſiderations (a), & très- impor- 
tantes au ſervice de mondit maiſtre: tellement 
qu'à mon refus ladite Dame Reine y fit trouver 
M. le Chancelier de Birague, & MM. de 
Morvilliers & de Limoges, lors des premiers 
du Conſeil; leſquels après me youlurent per- 
ſuader que la maladie du Roy reſtoit qu'une 
fievre tierce , ſans aucun danger, ce que je 
ne peus croire; & de fait me reſolus deflors, 
avec Pappuy & faveur ſecrette de la Reine, 
qui jamais ne me manqua au beſoin, d'y 
travailler & pourvoir ſecrettement, & parce 
qu'il y alloit de ma vie d'eſtre (b) decou- 
vert a tout ce que jeſtimay y eſtre utile & 
neceſſaire, tant a Paris, Orleans, qu' autres 
principales villes & provinces, envers les 
ſerviteurs & amis affectionnés au Roy de Pa- 
logne, pour en cas de ladite mort du Roy, 


(a) LAuteur des Memoires auroit bien di s'expli- 
quer plus clairement ſur les motifs politiques de la 
conduite qu'il tint en cette circonſtance. 


/ 


(b) Sa circonſpection étoit conforme aux regles de 
la prudence. Charles IX, jaloux de ſon pouvoir, n'au- 


_ Toit pas vu de bon eil qu'on prit des meſures en raiſon 
de ſa fin prochaine. 
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1574. luy conſerver la juſte & legitime ſucceſſion 


* N T% * 
* 
* 


que Dieu & la nature luy donnoient en cette 
Monarchie. 

Cette opinion donnee par les Medecins , 
que la maladie du Roy eſtoit petite & ſans dan- 


ger, continua parmy tous ceux de la Cour, 


juſques au jour meſme de ſa mort, ayant le 


matin voulu ſon premier Medecin Mazille 
encore aſſeurer la Reine, que fa Majeſte ſe 
portoit bien & s'en alloit guerir : mais deux 


heures (a) apres il la vint retrouver, oyant 
la Meſſe en la ſainde Chapelle dudit chaſ- 


teau, on j'eſtois pres delle, & luy rapporta 


| Peſtat & danger ou eſtoit le Roy, & qu'il 


eſtoit neceſſaire qu'elle le vinſt diligemment 


trouver, ce qu'elle fit auſſi, & le voyant, 


ne faillit a juger & recognoiſtre le malheur 
aſſure de ſa mort, laquelle arriva ſur les 
trois heures apres midy du meſme jour qui 


eſtoit le dernier jour de May 1574. 


Deux heures avant ladite mort du Roy, 
la Reine m'envoya querir en toute diligence 


à Paris, oh j'eſtois alle un tour, & lors je 


luy fis particulierement entendre tout ce que 
javois preveu & prepare pour tels accidens, 
dont elle ſe pouvoit ſervir; auſſi que par ſa 


(a) Excellente anecdote à n dans les annales de 
la medecine, Þ 


vertu 


\ 
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vertu & diligence elle en ſcut très- bien uſer x 5TH 


en de ſi inopinces occaſions : & ce qui nous 
authoriſa davantage, fut que le Roy ordonna 
ayant ſa mort que ladite Dame Roine ſa mere 
demeureroit Regente en France, juſques au 
retour du Roy de Pologne ſon frere & legi- 
time ſucceſſeur, auquel tout a Pheure ladite 
Roine remontra ſi vertueuſement & coura- 
geuſement à Monſieur & au Roy de Navarre 
(a) ce qu'ils deyoient faire, que tous deux 
de leur propre mouvement sen vindrent Pun 
apres Pautre parler a moy, & me faire offre 
de tout ce qu'ils pouyoient pour le ſervice 
du Roy de Pologne, quand ils en ſeroient 
par moy advertis, & entre autres choſes Mon- 
ſieur me dit qu'il feroit tout ce que je luy 
dirois, ou il ne voulut jamais aller comme 
avoit faid ſon frere; qui eſtoit honneſtement 
remarquer & blaſmer la faute qu'avoit fait 


() La conduite, que les deux Princes tinrent dans 
cette occurence, fut dictée par la contrainte. Impli- 
ques Pun & Fautre dans le proces de la Mole & Coconras, 
ils Etoient forcés de youloir ce que Catherine de Me- 
dicis vouloit. Les Memoires du Duc Bouillon, & les 
Obſervations qui y ſont jointes, contiennent ſur ce 
ſujet tous les renſeignemens que le lecteur peut deſirer: 
ainſi nous le renyoyons au tome XLVIII de la Col- 
lection. 


Tome J. 
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157 en cela ledit Roy de Pologne : & aprẽs les 


avoir tous deux grandement remerciez pour 
ledict Roy mon Maiſtre, & affeure qu'a ſon 
retour il luy bn leur bonne aſſec- 
tion & volonté, je les y continuay tant que 
je peu, & les ſuppliay pour premier effect 
ckicelle caffiſter ouvertement la Roine qui 


emeuroit Regente, ſi Dieu diſp#foir du Roy, 


& de faire pareille declaration de leurs bonnes 


intentions aux autres Princes, Officiers de 
la Couronne, Preſidens des Parlemens, Pre- 
voſt des Marchands, & Eſchevins de la ville 
de Paris, & autres auſquels il faudroit parler 
incontinent fi le malkeur arrivoit, aſin ad- 
viſer tous enſemble a ce qui ſeroit neceſſaire 
pour la conſervation de cet Eſtat , juſques 
au retour dudit Roy de Pologne premier &. 
legitime ſucceſſeur d'iceluy. 

Tout ce que favois predit auſdits Seigneurs 
premiers Princes du Sang, fut ſuivy & exe- 
cute par ladite Dame Roine, laquelle une 


heure apres que le Roy fut expire , laiſſant 


bonne & ſeure garde audit chaſteau de Vin- 
cennes prit avec elle dans ſon coche mondit 


ſieur ſon fils, & ledit Roy de Navarre, & 


les amena bien accompagnez de tout le reſte 
des principaux de la Cour coucher à Paris, 
au Louvre : pour moy je depeſchay incon- 


% 
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xinent le ſieur de la Roche (a) Chemerault x $74 
vers le Roy de Pologne , pour luy. porter 
advis de tout, & le fis partir des le ſoir- 
meſme, & fis la plus grande diligence qui ſe 
puiſſe dire; & bien que la Roine ſa mere 
luy donnaſt advis & moy auſſi ,* de taſcher 
A ſe deſrober, & gen venir le plus ſecret- 
tement & toſt qu'il pourroit, a cauſe des 
accidens & dangers que nous craignions à 
ſon retour (12), fi eſt- ce qu'il ne le peut 
faire ſi dextrement qu'il ne fuſt deſeauyert 
par les Polonnois, & ne fuſt ſuivy pour eſtre 
arreſte par le Comte de Tauchin , ordonné 
par eux, avec troupes aſſez fortes pour le 
retenir quand elles Feuſſent peu attraper ; 
tellement que ce ,qu/ils firent fut darreſter 
quelques- uns des ſiens, demeurez derriere , 
& entrautre le ſieur de Pybrac; & auſſi Sa 
MNajeſtè bien advertie & partie, vint ſans 
danger juſques à Vienne en Auſtriche , on 
il. fut honorablement receu par PEmpereur 
Ferdinand, & trouva la cinquante mille eſcus 
que je luy avois faict tenir par lettre de ban- 
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(a) Selon M. de Thou (Livre LVIII ) on dep&chi * 
pour porter cette nouvelle au Roi de Pologne, Mery 
de Barbezieres ſieur de Chemerault. Afin de prevenic 
les accidents, Magdelon de Fayole, ſieur de Neuvy 
Partit le lendemain charge de depeches ſemblables. 
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1574. que: IT y avois faidt tenir autres cinquante 


mille à Ausbourg vil eaſt pris ce chemin, 
& encore autres cinquante mille à Venize, 
qu'il y trouva tous preſts y arrivant; car 
je ſcav ois bien qu'en telles occaſions il ne 
fam manquer d' argent n'y en euſt- il point 
au monde, & pour celuy-la il y fallut em- 
ployer avec le nom & les blancs ſignez du 
Roy, qu'il m'avoit laifſez, tout mon credit 
& celuy de mes amis, & metire le tout au 
Hazard pour une ſi bonne affaire. 

Sa Majeſté partant de Boulogne, mavoit 
mandè que je me trouvaſſe a Veniſe au meſme 
temps, A quoy je ne peus fatisfaire , les 
affaires de France ne me Payant peu per- 
mettre, & ne pens partir que vers la fin 
de Juillet, apres Penrerrement du Roy Char- 
les, & que la Roine Regente ſa mere m'euſt 
en: communique de toutes les affaires 
du Royaume, pour les luy faire entendre, & en- 
voya ladite Dame Roine à cet effect avec moy 
les deux premiers Secretaires d'Eſtat , MM. 
de Sauye ( a) & de Villeroy, pour com- 
mencer a ſervir Sa Majeſte, que je menay 
avec moy uſques a Thurin, ou je trouvay 


(a) Simon Fizes , Baron de Sauve, Secretaire d'Etat, 
& mari de la belle Madame de Sauye dont il ſera ſouvent 
parle an es Memoitcs- de la Reine Marguerite. 
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Sa Majelte. qui me fit plus de careſſe & de 1 57 


faveur que je n'euſſe peu ne m' ayant 
juſques-la fait cet honneur de wavoir voulu 
accorder ny expedier choſes quelconques (a) 
des affaires de France, qu'il n'euſt parle A 
moy , & ſcen Peſtat d'icelle que ;'avois eu 
charge de la Roine de lay repreſentes.. 
Apres que Sadite Majeſtè eut ſejournè que 
ques jours audit Thurin, où M. de Savoye 
luy rendit.infinis honneuxs, avec tres · grandes 
(b) magnilicenees. a la premiere journee au- 
dea pour venir a Lyon, un de mes amis 
Secretaires du Roy me vint trouver en poſte 
pour m'apporter nouvelles que ma femme 
elloit accouchee le Samedy. vingt & unieſme 


(a) On 2 4411 remarque dans les Memoites a Due 
de Bouillon ( tome XLVIH de la Collection „p. 372) 
Vinfluence queeut' Eheverny ſur les Tekolais ns que ptit 
le nouveau Monarque : o y a également développe 
les préventions defavorables à pluſieurs perſonnes qua 
Chbeverny ſuggéra a Henri III. Il faut avouer que le 
röle 5 qu'il joua en ce moment, ne lui fait pas home 
neur. | 

(b) Ces fotes coũtèrent Fa a Reni. Seduit par tk 
careſſes du Duc de Savoie „ il les. paya par la cefſion: 
de Pignerol, de Savillan, & de la Vallée de Perouſe. 


Si Cheverny & Villeroy influerent ſur cet abandon, ow 


peut joindre ce mauvais- conſe il: aux autres de ce gente 
que T Hiſtoire leur impute. es” 
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1574. jour d Aouſt audid an ſoixante & quatorze 


d'une fille, à Paris, qui fut depuis nommẽe 
Marguerite par Madame de Vibraye & M. 
le premier Preſident, & Mademoiſelle de 
Bonnevul, laquelle depuis en Pannee mil cinq 
cens quatre - vingt- trois, le ſeizieſme Juin, 
fut fiancee, & en quatre- vingt & cinq mariè e 
avec M. le Marquis de Neſle de la maiſon 
de Laval. n « MEND To eee 
Le quatrieſme jour de Septembre mil kit 
cens ſoixante & quatorze; le Roy pourfuryant 
fon chemin vers Lyon , arriva a Bourgoin 
(a), ou la Reine ſa mere Pattendoit avec tout 
le gros de la Cour, vena juſques-la au- de- 
vant de luy; comme avoit fan deux journees 
plus avant juſques au pont de Beauvoiſin, 
M. ſon frere „& le Roy de Navarre, & en 
cette premiere rencontre de Leurs Majeſtez, 
apres avoit faict d'un coſtè & dꝰautre grandes 
demonſtrations de joye d'un fi favorable re- 
tour, le Roy commenca à remercier gran- 
dement la Roine de Pextreme obligation qu'il 
luy avoit de luy avoir conſerye ſon Royaume 


(a) Ce village ( ſelon M. de Thou „Livre LVII) 
Etoit fameux par la bonte de ſon pain : on en attribuoit 


la cauſe aux ſources d'cau vive, qui y ſont en grand 
nombre, 935-4, 2 
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en fon abſence contre (a) tant de mauvaiſes 1574 


entrepriſes qui avoient eſte faictes contre le 

Roy ſon frere, & depuis contre luy ; que 
comme il tenoit la vie delle, auſſi en te- 
noit-il fon Royaume, pour le luy avoir aſlez 
bien conſerve; a quoy, après avoir modeſ- 
'tenient reſpondu par la Reine, pour elle, 
ſa bonte me porta a me faire tant d'honnene 
que de me prendre par la main, & de dire 
au Roy, que ce qui avoit elte bien fait en 
ſon abſence en ſon Royaume m'en devoit 
etre attribué pour la plus grande part, & 
eauſe des bons & fideles advis que je luy 
avois tousjours donnez, & de la vigilance: 
& extrème diligence dont p̃avois nle pour 
ſon ſervice, à former & preparer , meſme 
an peril de ma vie, de honnes intelligences- 
& forces de tous ſes bons ſerviteurs , pour 


la conſervation de ſon Eſtat, s'il en euſt eſte 


befoin : mais que Dieu avoir faict reuſſir le: 
tout plus doucement. | 
Le lendemain einquieſme de Septembre 


(a) Ces fentes expreſſions ſaſfiſent pour prouver 
que le cœur dementoit les tEmoignages affectueux que 
de part & d'autre on ſe prodigua à cette premiere: 
entreyue; & Cheverny 2 coup ſur ſavoit cela mieur 
que perſonne. „ puiſqu'il avoit la confiance de Cathe- 
xine & du Roi ſon fils, 
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1 574 audit an, le Roy avec ladite Reine, M. * 


frere & toute la Cour arriva à Lyon, ou 
luy ſut faite une fort belle entree, & le 
ſixieſme au matin en PArcheveſche, ou eftoit 
loge le Roy: la Reine ſa mere le vint trouver 
en ſa chambre auſſi-roſt qu'il fut habille pour 
adviſer & reſoudre eux deux ſeuls de ce qui 
eſtoit le plus important & preſle a faire, & 
eſtablir pour le bien de cet Eſtat, & me firent 
Leurs Majeſtez cet honneur tres-grand & par- 
1iculier de m'appeller ſeul avec elles dans le 
cabinet, & ſat lors la premiere conference 
des affaires du Roy, comme j'avois eſte au- 
paravant qu'il allaſt en Pologne. Apres, elles 


adyiſerent d'infinies choſes importantes, & 


puis de ceux qui devoient entrer aux affaires 
qu'elles we commanderent , dGappeller les“ 
uns apres les autres; a ſcavoir le premier, 


M. le Cardinal de Bourbon „& puis M. le 


| } Duc de ORE} & * eut (a) lors 


(a) Cette excluſion 4eptie 2 a Fo ceux qu'elle con- 
cernoit; & cela devoit Ctre. La vie privée du nouveau 
Roi augmenta encore le mecontentement : il ſe plaiſoit 
( dit M. de Thou) à &taler un faſte aſiatique. Toujours 
enferme dans une gondole peinte , & ſe laiſſant diffi- 
cilement approcher, il ſembloit qu'il voulut devenir 
invifible comme ces deſpotes orientaux qui ſe cachent 
aux yeux de leurs peuples. On congoit qu une con- 
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autres Princes & Seigneurs admis aufdus 1 7. 


Conſeils & affaires de Sa Majeſſé que les 


ſuſdits, qui tous les matins enſuivant y en- 


troient ſeuls, & tous les autres Princes & 
Seigneurs du Conſeil demeurerent dans la 
chambre. 

Sur la ſin dudit mois de Septembre la veille 
de 8. Michel le Roy deliberant de regler les 


Ordres de S. Michel, & aſſembler à cet effect 


| tous les Chevaliers le Ordre, qui eſtoient 
pres de Sa Majeſté, pour reſoudre avec eux 
ce qui eſtoit neceſlaire pour la reformation 


d'iceluy, lors tombe en peu deſtime (a ) 


pour la trop grande multitude de gens de 
peu de qualité & valeur qui y avoient eſte 
appellez. La premiere choſe propoſee en la- 
dite Aſſemblee » fut de remonſtrer qu'il n'y 


duite parcille ne pouvoit pas s' afſortir aver le caractèrꝶ 
des. Francois „ qui - aiment dans leurs Souverains la 
popularite & Taffabilité; mais les favoris, qui deja 
obſedoient Henri, trouvoient leur compte a Tiſoler 
ainſi, Bientdt ils firent plus. Hs Vengagerent à changer 
les formes qui empèchoient la dilapidation des finances; 
les Memoires de Villeroy nous fourniront Phiſtorique 
. de ces change qui ouvrirent la porte a tous les 
abus en matiere de finance. ; 

(a) Ia decadence de l'Ordre 8 Saiat- Michela eté 
fort bien decrite par Brantdme à article du Maréchal 


de Tavannes; & nous y reviendrons inceſſamment. 
: „ . 8 „4 
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3374 · avoit point de Chancelier dudit Ordre, 1 M. 


le Cardinal de Crequy eſtant mort depuis 
le decedz du Roy; ſur quoy eftant mis en 
deliberation d'en eſlire & chdiſi ir un, me 
fut fait cet honneur d'eſtre eſſen, tant du 
Roy que de tous MM. les Chevaliers & 
Officiers de la Couroime : encore qu'aupa- 
ravant n'y euſſ eu que perſonnes Eccleſiaſti- 
ques & non mariez comme p eſtois, qui fullent 
entrez en cette charge ſuivant le Statut, qui 
porte que ce doit eſtre un homme de quallize, 
Dogeur, ou Licentis, & des plus notables; 
M. le Cardinal de Lorraine mon bon Seigneur 
& amy y qui Pavoit eſt autrefois dit que 
toutes ces qualitez eftoient en moy, le mariage. 
ne me devant point empeſcher de ſtre pourveu 
dudit Eflat de Chevalier dudit Ordre, ce 
du'eſtant approuve & confirmè par Sadite 
Majeſte, & par toute la compagnie, la cé- 
remorie dudit Ordre fut faite ledit jour S. 
Michel en la grande Egliſe de Lyon, o 
comme Chancelier Ie ſervis, & pris, & 
receus le ſerment qu'y fit le Roy, comme 
Chef & Souverain dudit Ogre: * que le 
* ledit Statut. 

Quelques jours après le Rey changea 
FOrdre & la forme qui avdit accouſtumte 
&eftre tenue aux depeſches de ſes aflaires 
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erdinaires, & voulut , & ordonna que les 1574. 


Secretaires d Eſtat ne depeſchaſſent plus rien 
que les placets ne fuſſent accordez & ſignez 
de ſa propre main, & je receus commande- 
ment de recevoir tous leſdits placets qui luy 


furent preſentez pour les luy faire voir, & 


reſoudre à part, les Secretaires preſens, pour 
en recevoir les commandemens, & en faire 
& depeſcher Jes expeditions. 

Apres que le Roy eut ainſi ſejourne à Lyon 
quelques jours, il fut conſeille de faire un 


tour juſques en Avignon, pour faire donner 
ordre a ſes affaires, tant du coſtè de la Pro- 


vence que de celuy de Languedoc, on le 


Mareſchal d'Amville ne rendoit pas Pobciſ- 


fance que Sa Majeſte pouvoit déſirer, qui 
fut un voyage (a) peu conſeille de tous, parce 
qu'au lieu Piceluy ſi ſadite Majeſte euſt ouvert 
les bras à tous ſes ſubjects, ſon nom & la 
. des belles vidoires qu'il avoit 


uh 1 Gen a vaiſod; cette faut politique fut 


pour Henti III, & pour Ia France la ſource de bien 
des calamites, P'apres lelangage, que tient ici PAuteur 


des Memoires, .il-paroitroit qu'il:s'oppoſa aux conſeils 
dangereux qu alors on donna aw Monarque Fanden 


Il eſt triſte pour la reputation de Cheverny qu'on lui 


ait attribue avoir eu alors ſur: 7 * de Henri une 
grande influence, (Voyer M. de Thou, Liv. LVIIL } 
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1574. acquiſes eſtoient ſi eſtimees que facilement 
chacun le fuſt venu rendre a toute obẽiſſance: 
Silt be mais au contraire par le meſme Conſeil elle 
Ws envoya le Mareſchal de Rets aſſieger Me- 
* nerbe en Provence (13), & le ſieur de Bel- 
legarde, que le Roy avoit fait Mareſchal de 
France a ſon arrivee, aſſiegea auſſi Lyvron, 
d'où apres il fut contraint de lever le ſiege, 
tellement que tous les deſſeins de ce voyage 
ne réüſſirent point, & que le Roy sen re- 
tourna ſans rien faue audict Lyon. bnd 
1575. Eſtant de retour & Lyon, par Fadyis 4 
la Reine ſa mere & de ſes bons ſerviteurs, il 
fut invite de penſer a ſon wariage , & en- 
. core qu'il euſt desja depeſche le Secrctaire 
. on Pinart (a) en Suede pour voir la ſœur du 
. Roy, & ouvrir quelques propos dudit maria- 
1 ge, neantmoins je reconneus bien par ſes 
| MY | diſcours qu'il vouloit prendre & chercher une 
1 femme de ſa nation, qui fuſt belle & agrea- 
1 FD (a) Sur la fin de Tannee 1574 on avoit envoye en 
why | Sudde-lei Secxttaire d Etat (Claude Pinart ) pour faire 
la demande de la Princeſſe Eliſabeth, ſœur du Monar- 
que Suè dois. Pinart, “toit accompagne de Nicolas 
Belon , habile peintre 2 cette é poque. Proctdant de 
bonne foi le Miniſtre Frangois fit les premieres dé- 
marches, Auſſi les pretextes qu il allégua par la ſuite 
furent-ils tres-mal regus; & il Fen fallut peu que le 
Roi de Suede. ne le maltraität. (De Thou, Liv. LIX. 3 


® 
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ble, diſant qu'il en deſiroit une pour la bien 1575. 1 
aimer & en avoir des enfans 5 ſans aller à 8 1 
d autres femmes comme beaucoup de Rois ſes 
predeceſſeiirs avoient fait. Les uns luy propo- 
ſerent la Reine Eliſabeth, veuve du feu Roy i 
Charles ſon frere ; les autres la Princeſſe de == 
Navarre ; les autres de rechercher une de [i] 
ſes niepces, filles du Roy d'Eſpagne : mais 1 
en ſon cœur, & luy ſeul, il avoit une affec- | 
tion imprimee , & quaſi desja formee, de 1 
Mademoiſelle de Vaudemont, qu'il ſe ſou- 
venoit d'avoir (a) veue a Nancy lors qu'il y 
paſſa pour aller en Pologne; & ayant deſlors & 
depuis confirme cette intention en ſon cœur, 
n'en voulut declarer fa paſion a la Reine ſa 
mere; il fit cet honneur de $s'en confier & sen 
vari a moy ſeul, & me commanda den par- 8 
ler ala Reine, & de luy faire avoir agreable z Pg Wl. 
(a) Selon M. de Thou ( Livre LX ) Henri avoit ' | | | 
connu anterieurement à cette Epoque la Princeſſe Louiſe | _ 
de Lorraine, fille du Comte Nicolas de Vaudemont. 
Elle étoit venue a la Cour de Charles IX; & des lots 
elle lui avoit plu. Ce fait saccorde difficilement avee 
la paſſion que le Monarque nourriſſoit ( dit-on) pour 
la Princeſſe de Condé, à qui il &crivoit des lettres : 
tracces avec ſon propre ſang. Marie de Cleves (c'ẽtoĩt | | 
le nom de la Princeſſe) mourut au mois d'Ocobre Will 
1574. Il eſt donc probable que cet evenement rompit | \Þ 
les liers que Henri aimoit 4 porter, & qu alors ſon. | 
cœur ſe determina pour Louiſe de Vaudemont. 
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1575. ce que je fis avec quelque peine, wWayant 


voulu y conſentir qu'après la mort du Car- 
dinal de Lorraine, & ſur opinion que nous 
luy miſmes tous, que ladite Damoiſelle de 


Vaudemont eſtoit flerile ꝰaage & de taille 


d'avoir des enfans, que le Roy en auroit 
bien-toſt pour Paſſeurance de cet Eſtat. 
Leurs Majeſtez après cette reſolution en- 


tr'eux priſes, voulant qu'elle demeuraſt ſe- 


crette, s'acheminerent de Lyon pour venir 


droict a Reims ſacrer le Roy, & eſtant a 
Langres ſur le chemin elles prirent reſolu-— 


tion de m' envoyer, comme elles firent (a), 


trouver M. de Vaudemont & ladite Damoi- 
ſelle, pour la demander en matiage; que 


j'y trouvay fort diſpolce , & grandement ho- 
noree de cette alliance, & les rencontray 


a Sommiers venans a Reims pour aſſiſter audit 


ſacre, ou après ma charge accomplie je les 


conjuray de pourſuivre leur voyage pour 


parachever pluſtoſt cette affaire, ce qu'ils 


(a) M. de Thou ( ibid.) pretend que les premieres 
paroles de cette alliance furent portees au nom de 
Henri III par Bererger du Gaſt, ce favori que Mar- 
guer: te de Valois, comme on le verra dans ſes Me_ 
moires, haiſſoit fi r e De Thou ajoute que 
Cheverny fut envoys enſuite pour dreſſer les articles 
du contract de mariage. | 
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firent , & les accompagnay de- la juſques 1 $75» 
audit Reims, ou ils furent receus fort hono- 
rablement par Leurs Majeſtez & incontinent 
apres ledit ſacre, ſans grandes formalitez le 
Roy eſpouſa ladite Damoiſelle de Vaude- 
mont Louiſe de Lorraine le Mardy de Careſme- 
prenant quinzieſme de Fevrier mil cinq cens 
ſoixante & quinze, & les nopces furent faites 
audit Reims (a) avec fort peu de pompe & 
dapparat ; & deux jours apres leurs Majeſ- 
tez en repartirent, & vindrent paſſer par 
Saind-Meircoul (b), puis ſe rendirent a Paris, 
où le Roy vint loger au logis de la Reine a 
mere, & fut ſon ſéjour audidt Paris aſſez 
long; cependant on eſtima que ladite Reine 
Regnante fuſt groſſe, mais une malheureuſe 


(a) Au milieu des feétes occalionates par ce mariage, 
il y eut quelques incidents dont les reſultats furent 
deſagreables. Le jour des nôces on ne put dire la Meſſe 
que le ſoir, parce que le Roi étoit occupe 2 orner de 
pierreries ſon habit, & la robe de la nouvelle Reine. 
On apprit en meme tems que la garniſon de Mets, 
faute de ſolde s ctoit rèvoltée. L'inſouciance de la Cour 
Echaufta le zele patriotique du premier Préſident Chriſ- 
tophe de Thou. Ses remontrances Lexpoſèrent au ridi- 
cule: on le traita d'homme du vieux tems. On congoit 
les preſages ſiniſtres qu'on forma par rapport 4 Vad- 
miniſtration qu'on alloit avoir. q 

(b) Saiat-Marcoul. 
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1575. medecine qui luy fut donné luy fit vuider 


Penfant, que les ſages femmes diſoient eſtre 


desjà tout forme. 


Le treizieſme jour d Aouſt audid an ſoi- 


xante & quinze ladite Dame de Cheverny 


ma femme accoucha de mon ſecond fils ſur 
les cinqꝗ heurs du matin, lequel depuis fut 


| baptize le quatriefme Septembre enſuivant 


en IEgliſe de Saind- Germain de PAuxerrois 
environ les trois heures après midy, par M. 


PEveſque d' Angers Confeſſeur du Roy, dont 
le Roy, & la Reine ſa mere me voulurent 


faire Phonneur & faveur d'eſtre parrain & 


marraine, & meſme voulurent prendre cette 


peine d aller eux meſmes en perſonne recevoir 
enfant juſques ſoubs la grande porte de la- 


dite Egliſe; aſſiſtez de M. le Duc d'Alancon, 


- 


du Roy de Navarre , & de tous les autres Prin- 
ces, Cardinaux, Officiers de la Couronne, 
Seigneurs & Dames de marque de la Cour, & 
fut nommè par le Roy, de ſon nom propre, 


Henry, & eſt a preſent mon fils aiſne, & 


porte le nom d'Edmont, & puis dire ſans 
mentir que ledit Bapteſme fut fait avec au- 
tant d' honneur, d'ordre & de ceremonie 
qwautre de cette qualité qui fuſt jamais veu 
faire en France, & cela provint de la faveur 
enyers moy de Leurs Majeſtez & des teſmoi- 


gua ges 
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rent rendre de leur amiticz & au meſme (a) 
temps le Roy me donna la maiſon de la Ro- 
quette pres la porte de Saint-Anthoine de 
Paris, qui luy avoit coulſte vingt x mil livres, 
où je depenſay beaucoup depuis pour l'ac- 
commoder & embellir pour y mieux rece voir 
Leurs Majeſtez qui y venoient ſouvent ſe pro- 
mener & retirer de la preſſe. 


En ce meſme temps Monſieur frere du (b) 
Roy, perſuade & mal conſeillè par quelques 
uns qui le poſſedoient & eſtoient auprès de 
luy, ſe forgea 1 un ſubjet de meſcontentement, 
& le retira de Ja Cour ſans le ſceu du Roy, 5 
ny de la Reine ſa mere, s'en allant premiere- 
ment a OO pus paſſant la riviere de 


| we Ces particularitcs domeſtiques , fur Icſquelles 
1 Auteur &drend avec complaiſance , indiquent une ya» 
nité puérile, & une petiteſſe d'eſprit, qu'on lui par- 
donne difficilement. La critique pourra parctire-umere t 
mais nous ne la croions pas injuſte. 


(b) II eſt inutile de rEpeter ce qu'on a dit dans les 
Obſervations, qui accompagnent les Memoires du Due 
de Bouillon, ſur Fevaſion du Duc d Alengon. Elle fut 
le prelude d'une de ces guerres dites du bien public; 
dont le peuple, ſuivant Fuſage, fut la victime. ( Voyes 
i. tome XLVIII de Ia ColleGion „p. 380.) | 


Tome oy” 


gnages que tous ceux de la Cour me voulu- 1 575. 


114 . 


157. Loire, au dela de laquelle il aſſembla quel- 


ques forces vers le Poidou & Limoſin, ce 
qui donna yolonte a ladite Dame Reine-Mere. 
du Roy, pour remettre ſes enfans en bonne 
amitie, d'aller juſques a Chaſtelleraud , ou 
eſtant demeurce malade (a) , je fus envoye 


Par le Roy vers elle pour Peſclaircir , & luy 


faire enteydre le contraire de force mauvaiſes 
opinions efloignees de la verite que l'on luy 
avoit voulu imprimer, & la rendre aſluree 
de Pobeiſſance, reſpect, & parfaite amitiẽ 
que le Roy ſon fils luy portoit , dont elle de- 
meura fort contente & ſatisfaite: Et comme je 
retournois de ce voyage, mondit Sieur, frere 
du Roy, fut auſſi perſuade par les meſmes 
Conſeillers de m' envoyer prendre & arreſter, 
ou tuer par les chemins (b), & pour ce il 
depeſcha un de ſes plus confidans Capitaines 
avec cent arquebuſiers a cheval, qui graces 


(a), Cette anecdote a été omiſe par nos Hiſtoriens; 
& cependant elle peint la Cour de Henri III. Ce Prince, 
jouet des hommes qui Pentouroient, adoptoit toutes 
les preventions qu'on lui inſpiroit: il eſt clair qu'on lui 
en avoit ſuggere de cette eſpece contre la Reine mere. 

(b) Voila encore un fait atroce (sil eſt vrai) à 
placer dans J Hiſtoire de la vie privee du Duc d' Alen- 
con; & il eſt bon a joindre à ceux que * III ſon 
propre frère lui reprochoit. | 
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A Dieu vindrent trop tard , & ne me peu- 1575. 
rent joindre. 
La Reine mere tu Roy: x ne peut a) pas x 776. 
empeſcher que ce feu de diviſion entre ſes 
enfans ne gallumaſt plus avant, ny que le 
Duc Caſimir ne vinſt en France avec grande 
forces d' Allemagne pour joindre avec celles 

de France, quavoit desjà aſſemblèes Mon- 
1 ſieur, lequel par ce ſecours fit une grande & 
I forte armte , comme le Roy de ſon coſte ne 
faillit d'en faire auſſi une tres-belle & grande, 
leſquelles ne pouvoientqu'apporter beaucoup 
de mal en ce Royaume, ſi ladite Reine leur 
bonne mere (b) par ſa diligence & affection 
tres-loiiable & neceſſaire en tels temps neuſt 
compoſe & regle avec ſa prudence & ſon 
authorite tous leurs differends, & remis ſes 
enfans en bonne amitie & intelligence , & 


(a) Lifez les Memoires de Bouillon; & les Ob- 

ſervations qui y ſont jointes. (Tome XLVII de la 
Collection, ibid.) : 

(b) Nous ne repeterons point ce que nous avons 
dit tant de fois, c'eſt que cette bonne mere fomentoit 
elle-meme ces orages, & quenſuite elle s 'occupoit des 
moyens de les calmer, Ses intrigues ſe r6ſumoient toutes 
2 un point : Catherine de Medicis favoit que , pour 
gouverner, il faut ſe rendre néceſſaire. 
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116 MIM O IAIS 
1776. faict en ſorte que leſdits Allemands fuſſent 
payez & remis hors du Royaume. 

Et comme un mal en attire un autre, le 
Roy de Navarre, ſecond Prince du Sang, 
s'eſlant veu ſeul a la Cour (a), & ayant eſpere 
par Pabſence & le meſcontentement que le 
Roy avoit de mondit Sieur ſon frere , qu'il 
ſeroit fait Lieutenant general de Sa Majeſté, 
pour commander en toutes ſes armees, à 
quoy elle n'avoit jamais voulu entendre, 
pour une infinite de grandes conſidérations 
icy trop longues à deſduire; prit auſſi occaſion 
& pretexte a ce refus de ſe faſcher & de 
s'en aller, & ſe retira en ſecret, faiſant 
ſemblant d'aller à la chaſſe, par le mauvais 
conſeil de quelques- uns de ſes ſerviteurs, & 
paſſant par le Poictou, la Rochelle & le 
pays de Guyenne, s'en alla en Bearn, dou 
i n'a bouge juſques a ce qu'il ſoit revenu a 
la Cour trouver le Roy a Tours en Pan mil 
cinq cens quatre-vingt-neuf, comme il ſera 
cy-après remarque en ſon lieu; & quant a 
mondit Sieur frere du Roy il vint inconti- 
nent après leur reconciliation trouver Sa 


/ 


(a) Levaſion du Roi de Navarre, & les motifs qui 
Py determinerent n'ont pas beſoin de nouveaux deve- 


loppemens. ( Voyez le tome Vn de Ia Collection, 
page 11 Zo : 


* 


> *. 
r 
5 v 


* moires de 1 Etbile ( tome 1 de la derniere edition » 
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Majeſté 3 Olinviller pres de Chaſtres, au 1576. 
devant duquel] je fus envoye par leurs Majeſtez 
juſques a Angerville , pour Paſſurer du con- 
tentement que le Roy recevroit de Te voir 
pres de luy (a), ce qui ſe paſſa fort courtoiſe- 
ment de part & dantre. 

Le Roy voyant tant de nouveaux & inopi- 
nez ſujets de diviſion en ce Royaume, & fi 
grande neceſſite en beaucoup d'affaires, ſe 
reſolut à Pexewple de ſes prẽdeceſſeurs d'al- 
fembler les trois Eſtats de ſon Royaume qu'il 
convoqua a la ville de Blois, fur la fin de 
Pan mil cinq cens ſoixante & ſeize, ou fe 
trouverent avec leurs Majeſtez mondit Sieur 
& les autres Princes & Seigneurs, & tous les 
Deputez de toutes les Provinces, ſur les 
cahiers & remonſtrances deſquels Eſtats fut 

(a) Henri III venoit * la terre d'Olinville 
pres Chitres d un financier nommé Milon, que les Me- 


page 175) nous peignent comme un exacteur & comme 

un brigand. L'entrevue du Monarque à Olinville avec 

le nouveau Due d' Anjou ne ſe paſſa pas fi courtoiſement 

que Cheyerny le pretend. On trouve dans les Memoires 

de Nevers (tome I, p. 148 ) une lettre de ce Prince 

- adreflce a Villeroy, od il ſe plaint amérement de la 
froideur avec Jaquelle le Roi fon frere le regut. II 

Vattribue à un principe de jalouſie. Au ſurplus Pen- 

uevue, dont il s agit, cut lieu le 6 Novembre 1576s 

„ 


# 
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1576. dreſſẽe & faite FOrdonnance de Blois à la fin 
de ladite Aſſemblee, par laquelle fut rẽſolu 
d'envoyer vers le Roy de Navarre , luy 
declarer la reſolution que le Roy y avoit pri- 
ſe (a), de ne permettre plus que la ſeule 

Religion Catolique en France, & le ſommer 
de $'y reduire ; pourquoy faire luy furent en- 
voyez deux Gentilshommes expres , apres 
leſquels mondit Sieur frere du Roy fut bien 
toſt ordonnè par le Roy pour aller comman- 
der ſon armèe, & aſſieger la ville d'Iſſoire en 


(a) Si Auteur des Mémoires cut voulu nous dé- 
voiler les intrigues , les manœuvres, & les cabales 
qui influerent fur les reſolutions des Etats - generaus 
de 1576, perſonne ne pouvoit le faire mieux que luis 
En lifant le Journal du Duc de Nevers on voit le 10le 
que Cheverny joua dans cette circonſtance, Il fut un 
des principaux moteurs de laQe d aſſociation qui proſ- 
crivit la religion proteſtante. Chiverny ( raconte le Duc 
de Nevers dans fon Journal, tome III des Memoircs 
de IEtoile, édition de 1744, p. 133) ma fait une 
grande queremonie que les Catholiques font froids , que union 
n'y eft, & yu Pon lui jettera taut fur les bras... Ainſi 
31 eſt clair queen paſſant avec tant de rapidité ſur cette 
aflemblee nationale, Cheverny a craint d'*tre oblige 
de dire ce qu'il lui importoit de taire. Aſſurement cela 
auroit mieux valu que les petites particularites de ſon 
menage dont il eſt fi prodigue. Au furplus nous ren- 


yoyons le lecteur au tome XLVIII de la — 
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Auvergne, que ceux de la nouvelle opinion 1 576. 
avoĩent desja priſe , & laquelle fut aſſiegee 
& emportèe par mondit Sieur (a) fort glo- 
rieuſement, pendant que le Roy Yen alla 
pourmener & ſejourner pour quelque temps 
a Chenonceau au pays Blaiſois qui eſtoit 
une des maiſons de plaiſir de la Reine ſa 
mere. 
Durant le ne temps & ſejour a Chenon- 
ceau, ladite Dame de Cheverny ma femme 
vint accoucher audit lieu de Cheverny Ie 
quatrieſme jour de Juin mil cing cens ſoixante x 5737, 
& dix-ſept , Pune ſeconde fille qui fut nom- 
mee Anne, & baptiſce audit lieu quelques 
jours après, & furent ſes parrain & marraine, 
M. de Vibraye mon frere, & Madame de Va- 
lencey & de Fougeres, qui depuis a eſte 
marie a M. le Marquis de Royan de la 
maiſon de la Trimoville , bien que je 
P'euſſe au commencement deſtince pour eſtre 
Religieuſe, en intention de la faire ſucceder 
a la ſœur (b) de madite femme qui eſtoit Ab- 
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(a) Le 12 Juin 1577, les matheureur habitans &IC- 
ſoire ſe remirent ala diſcretion du Prince; & leur ville 


fat detruite de fond en comble.. ( De Thou „Livre 
LXII.) | 


(b) Voila ce quis rel. une belle vocation. 
H 1 
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1 777. beſſe de ſainct Anthoine des champs pres 


Paris. 

Sur la fin Audir mois de Juin ann & 
dix - ſept, le Roy gen alla a Poictiers pour 
eltre plus pres de Broiage , qu'il avoit en- 
voyé aſſieger par ſon armèe, à laquelle com- 
mandoit alors M. le Duc du Maine, & qui 
prit ledit Broüage après quelque temps de 
Siege, qui occaſionna le traité de Paix dont 
VEdit (a) fut fait en ladite année, apres le- 


quel le Roy s'en revint à Paris. 


La Cour eſtant audit Paris, quelques jalou- 


ſies (b) meuès entre de jeunes gens qui eſ- 


toĩent en faveur du Roy, & de mondit Sieur 
ſon frere, les remirent en nouvelles diviſions 


(a) L'Edit de Poictiers donn au mois de Septem- 
bre 1577. | 
(b) I! ne faut pas chercher les details relatifs a ces 
tracaſſeries de Cour chez M. de Thou, ni chez Davila 


& les autres Hiſtoriens. Les: Mémoires de la Reine 


Marguerite en contiennent un Journal circonſtancic; 
qui ſur les points eſſentiels $accorde avec le recit de 
Cheverny. Lentrevue ſecrette du Duc d' Anjou & de 
Henri III eft un fait dont cette Princeſſe ne parle 
point. Le Jour nal de Henti III par Etoile garde &ga- 
lement le ſilence. On y lit que ſur la fin de Fevrier 
1578 la Rochepot vint au nom du Duc trouver le Rot, 
& que ce Seigneur les reconcilia, (Jaurnal de Henri III. 


tome I, p. 233.) 


pr Mrssrry DE CnrverRny, 121 


& differends un & Pautre 3 tellement que 1578. 


ſur quelques advis qui furent donnez au Roy, 
il fit arreſter mondit Sieur ſon frere en ſa 
chambre au Louvre, & luy ordonna un de 
ſes Capitaines des gardes pour le conſerver; 
lequel neantmoins ne fut ſi ſoigneux, que 


mondit Sieur ne trouvaſt moyens de s'eſchap- 


per quelques jours après, & partir dudit 
Louvre & de gaigner 'Abbaye de Saindte Ge- 
neviefve , dont il paſſa les murailles de la 
ville, & ſe ſauva; & reccommencerent alors 
pour quelque temps les troubles en ce 
Royaume, avec plus de paſſion qu auparavant. 


Mais comme Dieu aime cet Eſtat, il fit recog- 


noiſtre à mondit Sieur que le Roy ſon frere, 
veritablement Paimoit , & que ceſtoit artifi- 
ces & animoſitez tout ce que Pon diſoit au 
contraire , & pour ce delibera un jour de venir 
trouver le Roy tout ſeul, avec deux Gentils- 
hommes, ſe deſrobans de tous les autres, 
qui penſans par la mieux faire leurs fortnnes , 
le penloient divertir de Pamitie du Roy; & 
de fait vint un jour trouver le Roy ſur les 
onze heures du ſoir en fon cabinet a Paris, 
n'ayant avec luy que leſdits deux Gentils- 
hommes qui eſtoient, MM. deBeauyais-la-Fin, 
& de Chanvalon (a), & trouverent bon que je 
() Jacques de Harlay, Seigneur de Chanvallon. 
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1578. fuſſe preſent à cette ſecrette entreyeus , & 
que jentendiſle tous les diſcours qu'ils eurent 
enſemble ; on je puis dire qu'ils nꝰoublierent 
rien de ce qui peut ſervir à leur juſtification 
& ſatisfaction de part & d' autre, n'y de 
nommer & bien remarquer tous ceux qui 
avoient eſte cauſe de toutes leurs mauvaiſes 
intelligences; & de cet exemple doivent 
faire leur profit ceux qui youdroient eſtre fi 
mal-adviſez & imprudents que de penſer en- 
tretenir en diviſion perſonnes ſi proches , 
quelque artifice & intereſt qu' ils y puiſſent 
faire gliſſer. 

Pendant que les choſes en 
ainſi doucement à Paris, la Reine mere du 
Roy eſtoit allee en Guienne conduire la 
Reine de Navarre ſa fille au Roy de Navarre 
ſon mary, laquelle avoit un grand conten- 
tement d' entendre cette nouvelle reconci- 
liation du Roy avec Monſieur ſon frere; & 
après avoir ainſi conduit ladite Reine ſa fille 
juſques à Nerac, repaſſa par Toulouſe, puis 
viſita la pluſpart du Languedoc, du Dauphine, 
de la Provence & du Lyonnois, donnant & 
laiſſant bon ordre à toutes ces Provinces en 
tout ce que Sa Majeſte recognut eſtre neceſ- 
ſeaire pour le bien des affaires du Roy ſon 
fils , qui cependant fut fort malade d'un mal 
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doreille (a) qui en fit mal juger aux Mede- 1578. 
cins pour vingt quatre heures, nals graces a 
Dieu 1] en fut auſſi toſt guery. 

Pendant ledit voyage le Roy ſe reſolas 
daccomplir en moy ce qu'il avoit reſolu & 

aqdviſè avec la Reine ſa mere pres de trois 
ans auparavant, & dont desja il avoit fait ex- 
peẽdier les lettres de proviſion, qui eſtoient de 
m'honorer de la charge de Garde des Sceaux 
de France, que le Roy me commanda de 
prendre, pour la vieilleſſe & long travail de 
M. le Cardinal de Birague Chancelier de 
France, qui le deſira, & me choiſit pour 
Famitie qu'il me portoit , & P alliance (b) ja 
contractèe entre nous, & s'en dèémit fort 
volontairement en ma faveur, la Cour eſ- 
tant a Fontainebleau, le premier jour d' Oc- 
tobre dudit an mil cinq cens ſoixante & dix- 
hui, 

Et a cette occaſion ſeſtimay qu'il eſtoit 


(a) Liſez ſur ce mal d'oreille YObſervation no 21 
des Memoires de Boyillon , tome XLVIII de la Col- 
| lection, p. 884. 
| (b) I eſt difficile d'expliquer ce que Cheverny entend 
ö par cette alliance qu'il avoit contractée avec Birague, 
1 à moins que le mot alliance ne ſoit Pequivalant d'amitie, 
Car Birague ne laiſſa qu'une fille morte ſans poſtérité; 
& elle ne $allia point à la famille de Cheverny. 
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2578. bon que les miens ſceuſfent deux choſes que 
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peut-eſtre peu de perſonnes devant moy , & 
encore moins apres moy praticqueront , ſe 
rencontrans en fortune, & auſſi le dis- je plus 
pour rarete & verité que pour entrer en 
quelque ſorte de vanitè (a) dont Dieu m'a 
tousjours henreuſement exempté. 

Lune eſt, que je combatis & fis differer 
plus de deux ans entiers P'affection & in- 
tention que le Roy avon de me gratifier de 
cette charge, bien que je m'en ſentiſſe trop 
honorè, & P'eſtimaſſe, comme elle eſt, la 
plus belle de France pour une perſonne de 
ma condition; mais j'eſtimois qu'elle me fe- 
Tort perdre quelque choſe de la faveur & 
liberté toute entiere que j'avois aupres de Sa 
Majeſté, qui ſe ſervoit de moy, non feulement 
en ce qui eſtoit de ma robbe & profeſſion , 
mais en toutes choſes qui luy eſtoient les plus 
particulieres & ſenſibles, ſans eſtre oblige a 
rien qua fa volonte, & non aux opinions & 
intereſts publics ou neceſfairement font aſ- 
ſubjettis ceux qui ſont en telles charges. 


(a) Cheverny eut fon grain de vanité comme beau- 
coup d'autres: mais nous ignorons ou l'annotateur du 
Journal de PEtoile (tome I, p. 410) a pris Limputation 
qu'il fait a Cheverny d'avoir iatrigue pour qu'on otat 
les Sceaux a Birague, & qu'on Len revyetit. 


Py 
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L'autre, que ne pouvant , & ne devant 1578. 


davantage reſuir à cet honneur & bonheur 
pour moy, ny contraires au commandemens 


de Sadite Majeſté, je deſiray avant que d'en- 


trer en cette charge, dont je reconnoiſſois 
Pimportance & la fin qu il plat a Sa Ma- 
jeſte, comme elle le fit, a ma ſupplication, 
de reſtablir ſes Conſeils avec certain nombre 
de Seigneurs, Eveſques & gens de Juſtice 
pour y ſervir quatre mois, les uns après les 
autres, avec quelque eſtat honneſte pour 
leur entretenement, reglant les affaires qui 
devoient eſtre reglees en chacun deſdits Con- 
ſeils, & demeurant tousjours ledit ſieur Car- 
dinal de Birague chef diceux comme Chan- 
celier de France; & auſſi Pacceptay ladite 
charge de Garde des Sceaux, deſquels je fus 


pourveu en titre d' Office (a), & non par ſim- 


(a) Le 9 Decembre 1578 ( raconte VEtoile, tome I 
du Journal de Henri III, p. 259 ) on homologua au 
Parlement les lettres de Garde des Sceaux accordees 4 
Cheverny. L'Avocat du Roi Briflon ne lui Epargna pas 
les tloges; & bien des gens, ſelon Etoile, accuſerent 
FOrateur 4exageration. L'Abbe FEnglet dans une note 


a eu ſoin de lancer une epigramie contre Cheverny. 


Ces eloges ( remarque+il ) ſont des avertifſemens qu'on 
donne aux perſonnes en place. 
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1778. ple commiſſion, comme Pavoient tousjours 


" 
ut if | eſte les autres deyant moy. 
= Au mois de Decembre audit an ſoixante & 
=. = dix-huict, le Roy conſiderant combien POr- 
Mt | li | dre de Saint-Michel eſtoieyt meſpriſe pour la 


1 multitude de gens de peu d'eſtime & de valeur 
1 i qui y avoient eſte receus, ſe dé libera de faire 
| A 1 & eſtablir en ſon Royaume un nouvel Ordre 
] plus magnifique & plus releve, ſous le nom 
du Saint-Eſprit (a) , en ſouvenance de ce que 
le jour de Pentecoſte il avoit eſte eſleu Roy 
de Pologne, & puis en meſme jour ſucceda 
a ceſte Couronne, voulant pour marque 
perpetuelle de cela, que la ceremonie dudit 
Ordre ſe fiſt ledit jour de la Pentecoſte, & 
le premier jour de Pan, auquel ſeul en fin 
elle fut reduite 3 & ordonna Sa Majeſtè en i 
Peſtabliſſement dudit Ordre qu'aucun ny peuſt 1 
eſtre receu qu'il n' euſt fait preuve ſuffiſante 
de ſa Nobleſſe, de trois races du moins, ſans 
aucuns excepter pour en oſter toutes confu- 
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(a) Les Memoires de Brantdme & de VEtoile, con- 
tiennent des developpemens beaucoup plus ſatisfaiſans 
ſur Vinſtitution de l' Ordre du Saint-Efprit , dont Henri 
III ne fut que le renovateur. Liinſtituteur veritable 

toit Louis d Anjou Roi de Jeruſalem, de N aples & de 
Sicile. L' origine de cet Ordte date de 13 53. 
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ſions & conſequences, & reuſt rendu preuve 1578. 
manifeſte de ſervice rendu à cet Eſtat 
Pour parvenir a ce degré & honneur, & 
pour ce que je fut fait & crec par le Roy, 
Chancelier de cet Ordre, comme desja je 
Peſtois de celuy de Saind-Michel, & que 
le Statut vouloit , comme je Payois ſouhante 
& pourſuivy, que le Chancelier fiſt ſem- 
blables preuves 3 & que puiſque ſa charge 
Pobligeoit a impugner & controller celle 
des Chevaliers, ce fut a moy donc de com- 
mencer de faire la mienne tout le premier, 
laquelle fut jugee des mieux faictes, & veri- 
fièe, tant par extraits envoyez des Chambres 
des Comptes de Bretagne, qu' autres vieux 
advens, contracts de mariage , & ſépultures, 
que je fis enſin produire. 
Au commencement de Pannee ſuivante 1579s 
ſoixante & dix-neuf, la Reine mere du,Roy 
revint de ſon grand voyage, au devant de 
laquelle le Roy alla avec toute la Cour juſ- 
ques a Orleans, s'eſtant pendant cette ſepa- 
ration Leurs Majeſtez tousjours entretenus 
en bonne amitie & intelligence, par infinis 
couriers , & perſonnes de qualite , envoyez 
tous les jours de Pan à Fautre, & auſſi re- 
vindrent a Paris enſemble , ou tous les Prin- 


ces & principaux Seigneurs du Royaume ſe 
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1579. trouverent en meſme temps pour ſervir de 


leurs bon advis à certaines depeſches & af= 
faires d'importances qui lors fe preſentoient , 
& ce fut ſur la fin de cette meſme annee que 
Monſieur frere du Roy commenca de traitter 


avec les Deputez de Flandres , pour prendre 


leur deffence & protection, ce qui neſtoit (a) 
pas approuve du Roy, voyant le peu de 
ſeurete qu'il y avoit avec tels eſprits; que le 


(a)M. de Thon (Liv. LX VII“) fait artiver à cette dpo- 


que le Duc d' Anjou à la Cour du Roi. II dit que le 16 


Mars 1579 ce Prince, contre avis de ceux qui ayoient 
part a fa confiance, vint inopinẽ ment trouver le Monar- 
que, & que le lendemain, quand la nouvelle en re pan 
dit, on parioit qu'elle n'etoit pas vraie. L'Hiſtoties 
ajoute que la bonne foi du Duc d' Anjou p!fit beaucoup a 
Henri III, qu'il profita de Voccaſion pour faire agreer 


ſes projets de mariage avec la Reine d Angleterre, & 


Tinvaſion qu'il meditoit dans les Pays- Bas, Catherine 
de Medicis (continue-t- il) appuia les demandes du Due 


d' Anjou, & determina Henri III 4 y conſentir tacite- 


ment. Ces détails, on le voit, ne s accordent pas avec 


le recit de Cheverny: ce dernier n'auroit- il point place 
par anticipation en 1578 Lentrevue des deux freres que 
de Thou rapporte 4 Vannee 1579 > le fait paroit d'autant 


plus probable que VEtoile lui donne la meme date. II 
nous apprend que le Roi & ſon. frere coucherent en- 


ſemble & que le lendemain en actions de graces on 
chanta le Te Deum. (Journal de Henri III, tome I de 


la dernière Edition , p. 275). 
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ſecours & moyens de fatisfaire à tel deſſein 1575. 
neeſtoient pas fournis par ceux du pays A 
mondit Seigneur, ainſi qu'il euſt eſte neceſ- 
ſaire pour une telle entrepriſe. 

Le dixneufieſme jour de Septembre de 
cette année mil cinq cens ſoixante & dix- 
neuf entre ſept & huict heures du matin ac- 
coucha ladite Dame de Cheverny d'un troi- 
ſieſme fils, qui fut baptize le vint-ſeptieſme 
dudit mois a Saint-Germain de PAuxerrois 
par M. le Sueur Conſeiller au Parlement, * 
& Doyen de ladite Egliſe , tenu ſur les 
fonds par M. le Cardinal de Birague Chance- 
lier de France, & M. le Mareſchal de Mati- 
gnon, & Mademoiſelle de Vaudemont ſœur 
de la Reine Regnante, lequel fut nommè de 
mon nom, Philippes, & deflors par moy 
deſtine a (a) eſtre &Fgliſe ; ledit Sieur Car- 
dinal lay ayant en ſigne de ce mis au col ſur 
leſdits fonds une aſſez belle Croix Paſtorale 
de grands Saphirs qu'il portoit d' ordinaire. 

En tout le reſte de ladite année ſoixante 
& dix- neuf, & commencement de celle ſui- 


(a) Cette vocation s accomplit. Le jeune Cheverny 
devint Eveque de Chartres après la mort de Nicolas 
de Thou, ſon grand oncle maternel. II fut auſſi Abbé 
de Pontlevoy, de Saint-Pere & de Bonneval. La dot 
en valoit la peine. | . op 
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1 h #580, yante de quatre-yihgt, ne ſe paſſa rien de 
10 | remarquable que la continuation dudit traits 
| i de Monſieur frere du Roy avec leſdiis Flamans, 
„ & la ſurpriſe de la ville de la Ferre (a), 
' ! faite par M. le Mareſchal de Matignon, qui 
„ -  eEut charge de Varmee du Roy après que ledit 
1 ſieur Prince s'en fut retire, & ſur la fin du 
| Iſt mois d Aouſt de cette annee quatre - vingt 
| l Je tombay malade d'une grande flevre con- 
iÞ tiinue, qui ſe tourna depuis en tierce & me 
| [08 | dura pres de deux mois pendant que je de- 
0 meuray à St-Maur & à Fontainebleau, & 
0 ne nvempeſcha que je ne ſerviſſe ſur la fin 
0 de Pannee le Roy, qui s'en alla a Blois, où 
0 il paſſa une partie de Phyver, & y tint ſon 
iti Ordre du St-Eſprit; & au commencement de 
ml ; 1581. Pannee quatre-vingt & un ſe commencerent 
„ 1 des levces de gens de guerre que mondit 
i Sieur frere du Roy fit faire partout le Royaume 

| pour aller en Flandres, on M. de Montpen- 
| lier (b) Paccompagna & en revint avec fort 
J (a) Le Prince de Conde s'etoit emparé de la Fere 
* | par ſurpriſe. La guerre dite des amoureux ſervit de pre- 
5 | texte à Henri III pour rentrer de force dans cette place, 
| | II chargea le Marechal de Matignon de Texptdition. Le 
5 Lege commenca le 7 Juillet 1580; & la ville capitula 
F i Je 12 Septembre. (De Thou, Liv. LXXII.) 

| | {Þ) Ce Duc de Montpenſier Etoit le ©! rince Dauphin 
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peu d' execution, ayant grandement pille & I 581. 
faccag6 les ſubjeas du Roy par ladite levee 

dont ſa Majeſte & fon Conſeil receurent infi- 

nies plaintes ſans remede. f . 

Sur la fin de Decembre dudit an M. le 
Mareſchal de Coſſé (a) tomba malade en ſa 
maiſon & y mourut, dont Feſtat de Mareſchal 
de France fut donne a M. de Joyeuſe, & 
le Roy me fit cet honneur de me donner le 
gouvernement qu'il avoit d' Orléans, pays 
Chartrain , Blaiſois , Dunois, Amboiſe , & 
Loudunois, le premier jour de Pan quatre 1582 
vingt deux, en bonne eftreine, dont le pouvoir 
fut depuis paſſe & vèriſiè au Parlement comme 
Pon fait pour les autres Gouverneurs de ce 
Royaume , & ſat trouve cette gratification 
un peu extraordinaire aux perſonnes de ma 
robbe & qualité: mais le Roy monſtra en 
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d Auvergne, fils de Louis Duc de Montpenſier, .dorit 
le Préſident Couſtureau a écrit la vie. Le jeune Due 
de Montpenſier walla dans les Pays-Bas que Pannée 
ſuivante. Il commandoit avec Biron les ſecours qu'on 
fit alors paſſer au Ducd Anjou. (De Thou, Liv. LXXVi. ) 
Nous ajotiterons que les troupes de ces deux Prince, 


commirent en France beaucoup de deſotdres. On les 
payoit mal; & elles pilloient. 


(a) Selon M. de Thou (Liv. LXXV ) le Mardckat 
de Coſſe mourut à Gonnor en Anjou le 8 Janvier 1582. 
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#532.cela ce qu'il ayoit toujours dit de moy , 


qu'il me tenoit & m'eſtimoit propre à plus 
d'un meſtier, & qu'il ne vouloit que ma 
robbe empeſchaſt que ma fidelite & mes 
ſervices ne fuſſent reconneus des honneurs 
qu'un Gentilhomme pouvoit eſperer._ 
Vers cette meſme annèe quatre - vingt deux 
mondit ſieur retourna (14) en Flandre, & 
fut declare Duc de Brabant, Comte de Flan- 
dres, & protecteur des Pays-bas, & en ceſte 
qualité fit ſon entree dans la ville d'Anvers. 
En ce meſme temps vindrent nouvelles, & 
advis furent donne au Roy, qu'il y avoit une 
grande entrepiiſe & conjuration faite en ce 
Royaume par la pluſpart des Princes & Sei- 


gneurs Catholiques, aflitez de beaucoup de 


ſerviteurs de ſa Majeſte, & plus proches de 
ſa perſonne, pour la verification dequoy 
celuy qui en donnoit advis, qui eſtoit le 
ſienr de Salcede, fut amene priſonnier au 
bgis de Vincenne, & depuis à Paris, (15) 
oh ſon procez luy fut fait, & au mois d' Octobre 
dit an il fut comdamne pour la fauſſe 
ccuſation a eſtie tire a quatre chevaux, ce 
lui fut execute a la Greve. 
Pendant que Pon travailloit au jugement 
du procez dudit Salcede, dans le Parlement, 


M. le premier Preſident de Thou mon beau- 
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pere fe trouva mal, pour s'eſtre force, bien 1582 


que deja indiſpole, d'aller au Palais pour 
aſſiſter audit jugement, & par le travail qu'il y 
fit ſa maladie s'augmenta de telle ſorte qu'il 
mourut le ſecond jour de Novembre Feſte 
des morts apres avoir fait une fort belle re- 
monſtrance & admonition a tous ſes enfans, & 
leur avoir fait emtendre qu'il leur laiſſoĩt pour 
meilleur partage Pamitie & concorde, qu'il 
leur ordonnoit de conſerver entr'eux, pour 
toute difpoſition qu'il vouloit faire. Et com- 
me le Roy après ſa mort, voulut faire eflection 
d'un ſucceſſeur digne de cette belle charge, il 
trouva bon a ma ſupplication d'y mettre M. de 
Harlay, Seigneur de Beaumont, ja Préſident 
audit Parlement qui eſtoit mon beau - frère, 
comme ayant epoule la ſœur de ma femme 
fille dudit ſieur Premier Préſident, eſtant lors 
ledit S* de Harlay employè a tenir les grands 


jours que le Roy avoit convoquez à Ryon en 


Auvergne, & qu'il ne penſoit à rien moins 
qua cet honneur, que je luy fis auſſi obtenir, 
& duquel il me remercia aufft toſt par lettres 
fort pleines de reconnoiſſance & ſubmiſſion. 

Le vingt-huidtieſme jour de Novembre 
dudit an quatre-vingt, Dame Maguerite de 
Poucher ma belle {oeur & bonne couſine 
germaine eſtant a  Vidraye, mourut environ 
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134 | Mimonrrys 
lit 1582. Pheure de midy , apres avoir été longuement 
| malade d'un malheureux cancer qui luy eſ- 


i | toit venu au tetin, qui nous la ravit & nous 
100 laiſſa un extreme regret de ſa perte, pour 
10 les vrais offices de bonne amitie & parenté 
„ : que Jayois toute ma vie receu d' elle; or 
ll par ſa mort & par la diſpoſition de feu M. 
| It de Chanfreau ſon frere , jointe a la diſpo- 
1 5 Fitton qu'elle avoit faite en ma fayeur, comme 
lf | auſſi pour la ſacceſſion legitime , eſtant maſſe, 
1 & repreſentant Paiſnè les terres & Seigneuries 
[oh d'Eſclimont, Bertaucourt, le Tramblay, & 
ith Chanfreau, nvecheurent 3 & Mautant que 
Wt! M. de Vibraye mon frere y prétendoit de 
"ff grands droits, comme auſſi faiſoit mon neveu 
mn le Baron d'Urielle, & meſme auſſi quelques 
"hi | autres petits heritiers de ladite feue Dame, 
1208 Pretendans droid à la ſucceſſion, où la Couſ- 
1 tume ne luy avoit peu permettre d'en diſ- 
1 poſer, fut par moy tranſige & accord avec 
0 tous, & pays & acquitte à chacun en argent 
\ ce qui luy en appartenoit, & laiſſè a mondit 
5 E frere de Vibraye Puſufruit deſdites terres 
bl d'Eſclimont & du Tremblay, ainſi que le 
bi. tout ſe peut reconnoiſtre par pluſieurs accords 
4 il | ' KX tranſaQions que jen fis & pallay avec eux 


tous, en Pannce 83. 
1183. - Durant laquelle année quatre · vingt · trois 


DE Mrtrkr px Cüxvxxxr. 135 
mondit ſieur fAlangon frere du Roy voulut 1583. 
retourner en Flandres, aecompagnè de beau- 
coup de forces, tant levees par luy en ce 
Royaume qu*envoyeces par la Reine d' An- 
gleterre, quit avon été viſiter auparavant 
juſques en ſon Royaume, & avec laquelle 
il avoit eu propos de mariage, fi avant que 
Pon eſlimoit qu'il ſe deuſt parachever; & 
levees du coſte des Suiſſes; lequel, M. le 
Mareſchal de Biron voulut auſſt accompagner 
& ſuivre en ce voyage, durant lequel il ſurvim 

des ſoupcons & deffiances, priſes par le Prince 
d' Orange & habitans d'Anvers, tels & ſt 
grands qu'une partie des ſerviteurs de mondit 
fleur furent tuez dans la ville, (16) & luy 
eut beaucoup de peine a fe ſauver & retirer, 
qui luy cauſa pour la neceſſne & peine qu'il 
y avoit ſoufſerte, de grandes douleurs & 


maladies, dont il ne peut 3 depuis ſe 
ravoir & guerir. 


— 


En cette meſme annee quatre-vingt trois, 
un jour de Dimanche troiſieſme Juillet, la- 
dite Dame de Cheverny ma femme accou- 
cha a la Roquette fur les huict heures dw 
matin, d'une fille qui fut baptiſèe dans la 
Chapelle de ladite maiſon le vingt-· quatrieſme 
duct mois, par le Cure de Saint- Paul Docteur 
en Theologie, & fut marraine Madame Mare 
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1583. guerite de France ſœur du Roy & Reine de 
Navarre, & Charles de Lorraine fils de M. 
le Duc de Lorraine qui eſtoit Eveſque de 
Mets & nepveu du Roy, & fut ladite fille 
nommee Catherine , parce que ſa ſœur aiſnee 
portoit desja le nom de Marguerite. 


5 5 Le vingt-quatrieſme Novembre de ladite 
0 année Meſſire Rene de Birague (a) Chance- 
1 lier de France mourut à Paris, dans ſa 
lil; 85 maiſon de Saincte-Catherine pres Saint-Paul , 
Uh | apres avoir eſte malade Velpace de deux 
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(2) Birague (on Ta deja dit) eſt un de ces hommes 
far leſquels le jugement des Hiſtoriens varie. De Thou 
( Liv. LXXVIII) dit qu'il ctoit genereux, liberal » 
prudent, & plein de candcur. L'Etoile dans ſes Mé- 
moires, le peint comme voluptueux, & ſe pretant à tout 
ce que Ton vouloit. Il ne menage pas plus Cheverny; 
& il lui attribue les memes defauts. Au ſurplus on 
Saccorde fur Pignorance de Biragre par rapport a notre 
droit public. On s' accorde encore ſur la flexibilite de 
Will | lon caractère, qui ne lui permit jamais Vempecher le 
1 mal. S'il en laiſſa commettre beaucoup, on ne peut pas 

lui reprocher d'en avoir profite, Il Etoit f pauyre que 

dans les derniers tems, pour lui conftter des bendfices, 
on en fit un Cardinal. Auſſi (diſoit- il) peu avant fon 
deces qu'il mourroit Cardinal ſans titre, Chancelier ſans 
ſceaux, & Pietre ſans bénéfices. Le dernier article étoit 
faux, puiſqu'on ex ploitoit à ſoa Profit! 1 e de La- 

Vaur, & trois abbayes. 


| | 1 
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mois, par la mort duquel le Roy youlut que 1 583. 
ledit Eſtat de Chancelier de France fuſt 
remis à ma perſonne, avec celuy de Garde 
des Seaux, dont j'eſtois desja pourveu , me 
faiſant cet honneur de dire tout haut en pu- 
blic, & a moy pluſieurs fois en particulier, 
que ſt je mourois devant luy, que jamais hom- 
me ne ſerois pourveu de ſon temps des deux 
charges enſemble, & qu'il feroit tenir VE flat 
de Garde des Seaux tOuUSJOUrS par commi [fron 
de fix en ſix mois, me youlant par tel diſcours 
gratiſier & obliger davantage, & apres la. 
mort dudit Sieur Cardinal le Roy fit cet hon- 
neu a ſa memoire & a ſon corps c' aller ex- 
près de Saint-Germain en Laye à Paris, pour 
aſſiſter comme il fit, à ſon enterrement dans 
PEghſe de Saincte - Catherine en habit de 
penitent (17). 

Apres que Paſſemblee generale des Prin- 
ces, Seigneurs, & gens du Conſeil de Sa 
Majeſté, tenue audit Saint-Germain, pour 
entendre & pourveoir aux plaintes du Royau- 
me, euſt achevè de déliberer & ſe reſoudre 
ſur ce qui y avoit eſté (18) propoſe, & la 
Cour retournèe à Paris, mondit Sieur y vint 
trouver le Roy retournant de ſondit voyage 
de Flandres „& y arriva environ le Careſ- 

e. prenant de Pannce quatre ingt- quatre, 
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118460 Sen retournant apres A Chaſteau-Thierry 


pour sachever de guerir, ce quil ne peut 


jamais faire; ains au contraire quelque ſoing 
que Pon y apportaſt il mourut d'une grande 


Evacuauon (a) de fang , procedee du poul- 


mon, au mois de Juin dudit an cinq cens 
quarre-yingt-quatre „& depuis ſon corps fut 


apporte a Paris, & enterre (b) à Saint Denis 


(a) Le 10 "FE 15 84 , apres une maladie de quarante 


jours , le Duc d' Alengon mourut. On convient aſſez 


_ generalement qu'une eſpece hemorrhagie Vemporta. Le 


ſang (dit M. de Thou, Liv. LXXIX ) lui ſortoit de tou- 
tes les parties du corps comme d un homme qui ſe ſeroit rompu 
quelques veines en courant d cheval.,, Mais quelle fut la 
cauſe de cette Etrange maladie : yoila le fait fur lequel 


on n'eft pas d'accord. A Vepoque deplorable, que nous 


parcourons, Paſſaſſinat, & Vempoiſonnement etoient des 
crimes fi communs, qu'on ne croioit pas qu'un grand put 
mourir naturellement. De tous nos Hiſtoriens M. de 
Thou eſt celui qui affirme le plus expreſſement les ſoup- 
cons qu'on eut de Vempoiſonnement du Duc d' Alen- 
con. Selon cet Ecrivain, les Chirurgiens, qui ouvrirent 
le corps, déclarèrent qu' ils avoient trouve les parties 
rongées, & quelques autres marques de cette nature. Si 


on a varic ſur ce fait, on ne s'eſt pas mieux accordè par 


rapport à ceux qui commirent le crime. 

(b) 11 avoit demands à ere enterré comme Duc de 
. & Souverain. des Pays-Bas. Henri III sy op- 
poſa, craignant de choquer la Cour d Eſpagne. Renaud 
de Beaune, Archeveque de Bourges & ſon ancien 
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avec tous les honneurs & ſolemnitez requi-1 5344 


ſes & accouſtumees en France pour un tel 
Prince. Et comme les Ambaſſadeurs venoient 
a Saind-Maur au commencement du mois 
de Juillet enſuivant pour ſe condouloir de 
telle mort avec leurs Majeſtez, ainſi qu'il ſe 
pratique en ſemblables accidents, ladite 


Dame de Cheverny groſſe de ſon dernier 


enfant , & bien avant en ſon neufieſme mois , 


fe trouvant en la preſſe des Dames & dans 


une extreſme chaleur qui eſtoit en la cham- 
bre de la Reine mere du Roy, en remporta 
une fievre qui ſembloit au commencement 
n'eſtre que tierce , mais en effet elle eſtoit 
continue 3 ce qui m'obligea de Foſter de 
Saint-Maur, & la faire amener en ma maiſon 
de la Roquette pour y eſtre mieux aſliſtee , 
& ſervie avec plus de commodite & de reſ- 
pect, on trois ou quatre jours après le dix- 
ſeptieſme dudit mois de Juillet elle accoucha 
d'un fils, encores qu'elle ne fuſt pas a terme, 


lequel fut baptize quelques jours apres en la 


Chapelle de ladite maiſon par ledit Cure de 


Saint-Paul , & en . furent parrains M. le 


Chancelier, prononga ſon Oraiſon funbre. II eut ſoin 
de paſſer ſous ſilence tout ce qui concernoit les Pays- 


Bas. On lui avoit recommande le filence 3 ce ſujet; & 


£<oit le moyen d'éviter un écueil redoutable, 
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1384. Prince de Guimené & le Marquis de Neſſe 
& marraine Madame la Comteſſe d Aubijou 
qui luy donnerent le nom de Eouys que por- 
toit ledit S. de Guimenè. 

Quelques jours apres que ladite Dame de 
Cheverny ma femme fut auſſi accouchee, la 
fievre la laiſſa, & eftimoit-on qu'elle fuſt en- 
tierement guerie: mais le trenueſme dudit 
mois de Juillet relevant de ſa couche, luy 
ſurvint un mal de coſte comme une eſpece 
de pluraiſie qui fut cauſe de la faire ſaigner 
deux fois le meſme jour par Padyis des meil- 
leurs Medecins de Paris, & le Dimanche qui 
eſtoit le 15, il luy priſt une grande & forte 
fievre, accompagne de reſverie, qui fit que 
leſdiis Medecins furent encore d'advis de la 
faire ſaigner, ce qu'ils firent par deux fois, 
tellement que le ſoir elle tomba en telle foi- 
blefie que Pon penſoit qu'elle fuſt desja 

more; toutefois revenant par le ſecours de 
beau Imperialle, qui luy fut fort a propos 
baillée, le Lundy matin qui eſtoit le ſeizieſ- 
me elle ſe porta un peu mieux, & les Mede- 
cins du Roy & de la Reine qui y furent en- 
voyez par le commandement de Leurs Majeſ- 
tez de Fontainebleau, ou pour lors elles ef- 
toient prirent au commencement quelque 
bonne eſperance de gucriſon 3 mais ſur le 


grande foibleſſe, & tira peu a peu toute la 
nuict à la mort juſques au Jendemain matin 
mardy vingt - ſeptieſme du mois de Juillet 
audit an mil cinq cens quatre-vingt- quatre 
que Dieu en diſpoſa & la priſt, après avoit 
fait tout ce qu'une Dame très-Catholique & 
affectionnée A ſa Religion pouvoit & devoit 
faire pour bien mourir, Pexemple de laquelle 
Jordonne a mes filles de ſuivre pour l'imi- 
ter en tout, tant en ſa vie, deyotion, & 
Religion, qu'en ſa loüable chaſteté; ayant 
elte aſſez belle, & tousjours dans le monde 
ſans ſoubcon ; bref ayant tousjours veſcu 
avec tant d'honneſletẽ & de vertu (a) qu'elle 
a emporte en mourant cet advantage, par 


le telmoignage de la Reine & de toutes les 


Dames d'honneur de ſon temps, d'avoir ac- 
quis & laiſſè aux ſiens autant d'eſtime & de 
reputation de ſa vie qu'autre perſonne de ſa 
qualité, qui de longtemps auparavant euſt 


( a) Sj cet Eloge eſt 'merite, il honore d'autant plus 
la memoire de la dame de Cheverny, qu'a la Cour de 
Henri III la chaſtete n'etoit pas alors la vertu a la mode: 
on aura la preuve de cette aſſertion meme en reduiſant 
2 moitié toutes les anecdotes de ce genre qui nous ont 


6te tranſiniſes par Brantome , VEtoile & d'Aubigné. 
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foir, ſon mal s' augmentant, elle rentra en plus 1584. 
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142 MünOoIl AZE 
1584. paſſe ſa jeuneſſe dans 8 dẽſordres & diſſetts 


tions de la Cour. 

Incontinent après la mort de ths ſem⸗ 
me, la Reine mere du Roy & Reine Re- 
gnante firent cet honneur a ma fille aiſnce la 
Marquiſe de Neſfie (a), encore qu'elle fuſt 
fort jeune de la vouloir prendre & employer 
en leur Eſtat de Pune des Dame d'honneur 
de leur maiſon , comme Pavoit eſte ſa mere; 
le corps de laquelle je fis depuis, avec au- 
tant de ceremonie & d'honneur qn'il fe pou- 
voit, porter & enterrer en la youte ſoubs la 
Chappelle de mon Chaſteau de Cheverny , 
on ſavois ja eftably & ordonne ma ſepulure 
avec celle de la pluſpart de mes anceſtres, 
que jy avois auſſi fort ſoigneuſement fait ap- 


(a) Marguerite Hurault avoit environ vingt- ans, 


puiſqu'elle Etoit nèe en 1574. L'Hiſtoire genealogique 


de cette maiſon (page 22) nous apprend qu'elle epouſa 
en 1585 Guy de Laval, Marquis de Neſle & de Joigny, 
II reſulte de-1a qu'elle eut la place de Dame d'honneur 


avant d'etre marice, ou qu'il faut placer cet EyEnement 


ſous Vannec ſuivante. Au ſurplus nous ajouterons que 


1a Marquiſe de Neſle perdit ſon époux à la bataille 


&'Yvri. Elle ſe maria en ſecondes nöôces à Anne d' An- 
glure, Seigneur de Givry, «& enfin en troiſieme ndces 
a Arnould Dangereux, Seigneur de Beaupuy, qui prit 
le titre de Comte de Maille, Cette Dame mourut en 
8614 agce de quarante ans. 
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porter, meſme des Pays eſtrangers, ou ils 15844 
eſtoient decedez, & la s'y fit un (a) quaren- 
tain avec tres-grand apparat & compagnie, 
M. PArcheveſquę de Bourges mon couſin 
ayant voulu y faire luy meſme POraiſon Fu- 
nebre , tres-belle , & grandement eſtimee de 
tous ceux qui Poilirent , & qui l'ont yeu de- 
puis imprimee , & pour ſon cceur , embauſ- 
me ſeparement , je le fis mettre & laiſſer 
comme elle Payoit deſire dans la Chappelle 
de Saint-André des Arts à Paris, pres le 


corps de feu M. le premier Preſident de Thou 
ſon pere. : 
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Et comme Dieu m'eut envoyè cette grande 
afllition de perdre ainſi une fi vertueuſe 
femme, de laquelle je recevois tant de con- 
tentement, honneur & conſolation, tous 
mes enfans eſtans encores en bas aage, & 
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(a) Dans les Mémoires particuliers de M. de Thou 
( Livre III page 75) on lit que pendant le ſejour de 
Cour a Blois le 25 Octobre 1584, ce ſervice ſe fit aves 
la plus grande ſolemnité. L'Oraiſon fundbre de la de- 
funte fut prononcte par Renaud de Beaune le faiſeur de 
ſon tems. C'eſt une choſe curieuſe que de rapprocher 
fa maniere de celle de Fléchier, & encore plus de celle 
de Boſſuet. Lin 4. qui contient Pouvrage de Renaud 
de Beaune neſt pas fort commun; il a eu le ſort de 
tous ces Ecrits du jour, qui ſe perdent & Soublicnt.. 
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584, Moy ſi continuellement attache aux affaires 
du public qu'il m'eſtoit impoſſible de ſonger 


a leur conduitte, je commencay deſlors plus 
que jamais a reconnoiſtre le peu de cas que 
nous devons faire de noſtre vie en ce monde, 
quelque proſperitè & faveur que nous y euſ- 
ſions, & me preparay & diſpoſay tout a fait 


a la mort pour la recevoir quand il plairoit A 


Dieu me l'envoyer & de fait je fis entierement 
parachever machte Chapelle de Cheverny 


avec une Epitaphe de marbre telle que je la 


deſirois pour moy après mon deceds, & outre 


tous les ornemens & paremens funebres que 


Pavois fait faire pour madite feu femme, Jen 
fis faire une fourniture & Chapelle entiere 
pour moy, & propre ſelon le lieu, pour les 
trouver preſiẽs & s'en ſervir après ma mort, 
que je fis porter & bailler ſecrettemeut au 
concierge dudit Chaſteau pour les fournir a 
Pheure , & wen parler pluſtoſt a perſonne 
vivante, & auſſi en tones choſes je me tracay 
de moy meſme le chemin neeeliaire de la fin 

de ma vie. 3 c 
Et pour revenir à la ſuite de ce diſcours je 
remarqueray qu'en ce meſme temps furent 
donnez certains foubcons & deffiances a MM. 
les Ducs de Guiſe & du Mayne, que le Roy 
mal content d'eux les youloit faire arreſter 
| priſonniers 
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priſonniers (a) , ce qui leur fut imprime par 1584 
tant de gens, deſireux de troubler le Royau- 

me, qu'ils ſe retirerent aux lieux où ils pen» 
ſerent trouver plus de 5 comme 2 * 
Chaalons en Champagne , & a Dijon en 
Bourgongne , pendant que = Roy revint 2 
Blois au mois d' Octobre dudit an, retournant 

de Pougues ou il eſtoit alle aux bains pour fa 
ſane, Hou il deſlogea fort ſoudainement pour 
Faccident de la peſte (b), qui ſaiſit une des 

filles de la Reine Regnante, f bien que la 
Cour s'en revint à Saint-Germain en Laye, 

où elle ſejourna tout le reſte de ladite an- 
nee, & juſques au commencement de la 
ſuivante, pour le premier jour de laquelle 

le Roy ſe rendit à Paris, pour y tenir com- 
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(a) Ce quis SEtoit paſſe à Paſſemblee de St. Germain 
donnoit de! inquietude aux Princes Lorrains. Henri III 
déployant une ſorte d'energie, y avoit publié le 11 No- 

vembre une déclaration qui defendit. toute ligue , aſſo- 
ciation, enrolemens & autres pratiques contre FEtaf, 
D*apres cette loi, dont la teneur ſe ttouve dans leg 
Memoires de Nevers (tome I, p. 631)on ſent que le 
Duc de Guiſe & ſes partiſans agirent prudemment en 
ſe mettant à Vecart.' Malgre cela, ils étoient perdus, fi 
le Monarque Francois ent ſoutenu ce coup de vigueur. 

(b) La peſte pourſuivoit ce Prince. On verra dans 
les Mémoires de VEtoile que le 19 Octobre un accident 
de ce genre Tobligea de quitter Blois au plus vfte. 

Tome I. | K 


T6 © MEM OTIRAES 
1585. me il fit ſon Ordre du Saint-Eſprit , ſelon ſes 
inſtitutions & ſa couſtume, & auquel ne ſe 
trouverent leſdits Sieurs Ducs de Guiſe & 
du Mayne (a), ny M. le Duc de Mercure 
pour meſme cauſe & apprehenſion; & durant 
ledit ſejour, aſſez long, audit SainQ-Germain , 
le Roy fit encore quelques nouvelles addi- 
441 tions & reglements a ſon Conſeil, tant pour le 
Conſeil de ſes affaires d' Eſtat que de ſes finan- 
ces, que pour celuy des parties; & ordonna 
il que tous ceux dudit Conſeil fuſſent diſtin- 
10 guez (6 & remarquez de quelque robbe de 


— 
= 


Ong 
— 


_ r 


6 — ͤV-h ͤ—— ͤ— H OO CO OIIS — 
- a ”- — 
— - „ — 4 


ES nr ROI eo 1 29 


K 
eee 


r 
— 


— x 
r 


* Wwe 
—— 


s 3 „ 7 6, —— * 
. A A UTI DE A; 
—— — — 4 


(a) "$2 Duc de Mayenne & le Duc de „. que 
1 les Ecrivains du tems appellent Mercure , étant connus 
th | par leurs relations avec le Duc de Guile, partageoient 
i | . ſes craintes, & ſa maniere de penſer. Le Duc de Mer- 
4 0 if cœur, en agiſſant ainſi, ſe montroit ingrat envers 
| 0 |; | Henri III. II lui devoit tout, comme nous le verrons 
1 6 bh par la ſuite & Henri Ill n'eut pas d'ennemi plus dange- 


——— 2 
— 
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— 


1 | reux. Le Prince Lorrain, en epouſant Marie de Luxem- 
1 bourg, fills de Martigues, pretendit par cette alliance 
4 | : avoir acquis. les droits de la maiſon de Penthievte ſur 
le Duche de Bretagne. 3 & ſon opiniatrete * . 
tems Henti IV.. | | 
(b) Ce ceglement vortolt que. tous ceux, que 7 wi ſer- 
vice approghoit du Roi, ſeroient vetus de velours noir, 
& qu'au lieu de chapeaux ils porterojent des bonnets 
de la meme Etoffe. Ils devoient tous avoir une chaine 
d'or au cel. Ce reglement enjoignoit aux Conſeillers 
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velours, & habillement a fa fantaiſie, diffe- 1 585. 
rente de tous les autres, & en fit imprimer 
& publier les Reglements, auſquels auſſi il 
adjouſta, & voulut mettre l'ordre & les 
heures des entreés, tant en ſon logis, que de 
ſes antichambres, chambres & cabinets, pour 
tous ceux qui y ont affaire, chacun ſelon ſon 
rang & qualité, le tout eſtant certainement 
beau & propre a conſerver pour le reipeR 
que nous devons a la grandeur & Majeſte 
de nos Rois, fe: eſprit (a) des Frangois "you 8 
capable de tel ordre. | 
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Au commencement de ladite annee mil 
cinq cens quatre-vingts-cinq , M. le Cardinal 
de Bourbon ſe retira en ſa maiſon de Gaillon , 
vers lequel le Roy ayant envoye, pour le 
prier de le venir retrouver à Paris, prit un 
tout autre chemin (19), gen alla a Peronne, 


d'Etat de ne paroitre au Conſeil du Roi qu'en : robes. 
de velours violet. 


(a) Ces reglemens ſur la forme & la cedlind des "yy 
temens ne conſtituojent pas, quoiqu'en diſe Cheverny, 
ce qu'on appelle Forde, Tout au plus eſt-ce une branche 
de Pctiquette. Si Henri III eut voulu $occuper du re- 
tabliſſement de l'ordre, il falloit ne pas mettre de 
importance à des niaiſeries. II falloit rẽformer les abus, 


contenir les factieux, & rendte a Vautorjte royale ſoa 
Energie & ſa force. 
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2585. & à Guiſe, & depuis a Reims, ou MM. les 


Ducs, & Cardinal de Guiſe l'allerent trou- 


ver, & de toutes parts gens de guerre & 


grand nombre de Nobleſſe, de ſorte qu'en 
u de temps les armes ſe prirent de tous coſ- 


tez, & les villes de Toul & Verdun furent 


priſes (20), & y eut beaucoup d'autres remue- 
mens en la plus grande part des bonnes villes 


de ce Royaume: ce qui fit prendre reſolution 


au Roy de prier la Reine ſa mere d'aller juſ- 


ques en Chanpagne , pour les faire venir par- 
ler à elle; ce qu'ils firent, & la vindrent 


trouver a Eſpernay , ou apres une Conference 


de beaucoup de jours, enfin PEdi4 (a) de 
Reunion fut fait & arreſte, & depuis public 
au Parlement de Paris, en la preſence du Roy, 
on après ſon commandement je fis un ample 


diſcours (b) de raiſons & conſiderations prin- 


(a) Les conferences ſe tinrent à Epernay; & on y 
regla les articles preliminaires qui ſervirent de.baſe 4 
FEdit du 7 Juillet 1585, public a Nemours. On y arreta 
la proſcription du proteſtantiſme; & toit armer Hen- 
ri III contre les ſeuls hommes qui euſſent encore interet 
3 défendre ſon autorite. 


(b) Cheverny auroit bien dd nous conſerver ce diſ- 
cours. II auroit Etc curieux de voir comment il s- y prit 
pour juſtifier les avantages d'un Edit, dont Penregiſtre- 


ment (comme le dit M. de Thou, Laure LXXXI) 


Ds MxssixE px CHArveRNY. 149 


cipales qui avoient porte le Roy à faire cet 1585. 


Edict, & le vouloir faire publier en ſa pre- 
ſence, comme il fut fait tout a Pheure le 
meſme jour dix-huictieſme Juillet mil cinq 
cens quatre. vingts- cinq. 


Bien toſt apres la publication de cet Edidt 


de Reunion fait en faveur de la Religion Ca- 
tholique, le Roy de Navarre, Prince de 


Conde, & autres Princes & Seigneurs de la 


pretendue Religion commencerent a rentrer (a) 
en plus grandes deffiances, & a fe remettre 
ſur leurs gardes, & faire des preparatifs de 
guerre: & dautre coſte le Roy ordonna auſſi 
tolt des forces & armees pour reduire par 
amitiè ou par force a ſon obeifſance ceux de 


cette pretendue Religion avec une parti deſ- 
quelles à cet effect M. du Maine (b) alla 


conſterna tous les gens de bien. Si Cheverny neut pas 
ete le beau frere de VHiſtorien , celui- ci ſans doute ne 
le ſeroit pas ti ſur le role que joua le premier dans cette 
circonſtance. 

(a) Ils prirent les armes; & ils ne pouvoient gueres 
faire autrement. II Etoit clair * 'on vouloit leur deſ- 
truction. 

(b) Une terrcur e N ſaiſit les troupes du Prince 
de Conde; & ſon armee ſe diffi ipa c elle-meme, ( Voyez 
M. de Thou „Livre LXXXII, & les Memoires du 


Duc de Bouillon, tomes XLVIII, & XLIX de la 
Collection. . K 3 
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1585. vers la Guyenne, & M. de Joyeuſe avec 


Pautre vers le Languedoc, pour reſiſter aux 
forces ſuſpectes de M. de Montmorency; & 
aiuſi à tels préparatifs & acheminemens de 
guerre ſe paſſa le reſte de ladite annèe 85 ſans 
autre choſe, ſinon l'entrepriſe dudit Prince 
de Conde ſur le Chaſteau & ville d' Angers, 
laquelle fut empeſchee, & luy mis en route- 

Mais au commencement de Panne ſuivante 
quatre-vingt-ſix, Parmee du Roy en Guyenne, 


dont mondit Sieur du Mayne (a) avoit la 


charge, prit pluſieurs places & villes rebelles 
audit pays, comme M. de Joyeuſe fit de {on 
colte devers le Languedoc (21), Auvergne, 
Vellay, & Givodan, ou deyant une petite 
place nommce Salyaignat en Languedoc le 
Baron d Uriel mon nepveu (b), Anne Hurault, 
fut frappè d'une arquebuzade dedans la teſte, 
dont il mourut ſur le champ, & ſon corps fat 


(a) Dans les Memoires qui ſuivront, les Evenemens 
militaires, dont il s'agit ici, ſeront mieux deyeloppes. 
II ſuffit pour Pintelligence du texte de Cheverny de 
dite que dabord le Duc de Mayenne & le Marechal de 


Matignon, chacun avec une armee, attaquerent les Pro- 


teſtaos. Enſuite au lieu de deux armes on en eut cinq 
ſur pied. C'ctoit le moyen de laſſer bientdt Henri III de 
la guerre; & c'eſt ce qui arriva. 

(b) De Thou (Liv. LXXXV) fait lens! Peloge 
de Jacques Hurault, Baron d' Uriel. 
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depuis apporte enterrer en PEgliſe de Vi- 1 786. 
braye, ayant laifſe deux fils, & deux filles, 
de Dame Loiſe de Harville, fille du Sei- 
gneur (a) de Palaiſeau, & de Dame de Le- 
vys, de la maiſon de Charlu; & en meſme 
temps les troubles croiſſans de tous coſtez, 
nouvelles armꝭes furent encores adjouſtees & 
dreſfees; Pune pour le Danphine, com- 
mandee par M. de la Valette, & une autre 
pour la Provence, conduute par M. d'Eſper- 
non, & une autre pour le Poictou de laquelle 
M. le Mareſchal de Biron eut la charge; & 
comme les cinq armèes ne de Francois 
tousjours ne pouvoient qu'apporter trop 
grande foule & charge au peuple, prenant 
Sa Majeſte compaſſion de la miſere de ſes 
fubjects, & deſirant les en ſoulager , & re- 
chercher les moyens de pacifier toutes choſes 
en ſon Royaume, ſupplia la Reine ſa Mere de 
Sacheminer vers Poictou, & la communiquer 
avec le Roy de Navarre qui y eſtoit, pour le 
reduire à recognoiſtre ce qu'il devoit, & à 
la Religion Catholique & a Pobeiflance de ſon 
Roy, ce qu'elle fit avec ſon affection & pru- 
dence accouſtumèe: Mais en vain n'ayant (b) 
(a) Eſprit de Harville, Seigneur de Palaiſcau, & 
Baron de Ninville. 
(b) Par rapport à ces conferences infructueuſes entre 
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2586. rien profits envers ledit Roy de Navarre pour 


te faire Yentrer en ladiie Religion Catholique, 
& ainfi ſans rien faire ven revint trouver le 
Roy à Paris. 

Le Roy eſmeu de juſte courroux pour le 
meſpris de la raiſon & de ſon authorue, fit 
adyancer diligemment ledit S* Mareſchal de 
Biron avec ſon armee, deſtinee pour le Poice 
tou, ou elle fut quelque temps ſans grand 
eſſect; mais depuis au commencement de 
Pannee ſuivante quatre-vingt-ſept, M. de 
Joyeuſe fut commande d'y aller & y mener 
un bon renfort de troupes, avec leſquelles 
il reprit Saint-Maixant , Maillezais , & quel- 
ques autres petites places, & defit Parmee (a) 


Catherine de Medicis & le Roi de Navarre , nous ren- 
voyons le Lecteur aux Memoires du Duc de Bouillon, 
tome XLVIII de la Collection. 

(a) Le recit de Cheverny eſt inéxact. Le Roi de 
Navarre n'etoit point 1a avec ſon armee, Il avoit laiſſé a 
Ia Motte Saint-Eloi, pies Saint - Maixant, deux regimens 
commandes par Desboris, & par Gabriel Prévöt de 
Charbonnieres. Ces régimens furent ſurpris par Parmée 
du Duc de Joyeuſe. Arginds une reliſtance aſles vigou- 
reuſe, ils ſe rendirent à diſcretion, On les traita cruel- 
lement. Auſſi les vainquenrs a Coutras ſe ſouvinrent-ils 
du peu de courtoiſie que les Catholiques avoient mon- 
tres au combat de Saint-Eloi ; & il en refulta de cruelles 


repreſailles. Tel eſt le precis des faits rapportes par M. 


- on v Y 
Fs. 
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du Roy de Navarre a la Motte de Saint-Eſſoy, 1 587. 
& y laiſſa Tur la place de mil a douze cens 
hommes des ſiens, ayant avec luy en Parmee 
du Roy le Sieur de Ville- luyſant mon nepveu, 
Louys Hurault tres-brave Gentilhomme , & 
qui eſtoit Meſtre de Camp d'un des plus beaux 
Regiments qui fuſt lors en France, compoſe 
de quinze enſeignes de gens de pied, avec 
lequel ledit Sieur de Joyeuſe fit glorieuſement 
cette deffaite; luy meſme, avec le Marquis 
de Neſle mon beau fils, & autres principaux 
Seigneurs de ladite armèe s'eſtans voulu met- 
tre à pied & prendre des picques avec ledit 
Sieur de Ville. luyſant pour combattre & for- 
cer les barricades qu'ils trouverent devant 
la Halle & autres lieux & maiſons dudit Saint- 
Eſſoy. „„ 
Pendant qu ainſi d'un coſte les affaires du 
Roy commencerent a bien rè!uſſir, il receut 
advis de divers autres lieux, de forces levèes 
d'eſtrangers qui venoient en France contre 
lui, pour ceux de ladite pretendue Religion, 
leſquels ſe joignirent (a) enſemble au com- 
mencement du wois de Juillet en la place 


de Thou, Liv. LXXXVII, & par Villegomblain dans 
ſon voyage du Duc de Joyeuſe en Poitou. ( Voyez 2 la 
fin de ſes Memoires. ) 
(a) La reunjon des troupes allemandes s opéra vers 
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1587. de Saverne; a ſcavoir huict à neuf mille Reif. 


tres, dont M. de Bouillon eſtoit Chef „ fix 
mille Lanſquenets qui prirent leur chemin 
par la Lorraine & par la Champagne, en- 
trerent en France ſans que l'on y puſt re- 
medier ; & au meſme temps le Roy de 
Navarre voulut paſſer la riviere de Loire, 
a Pendroit de Monſorreau en Anjou pour ſe 
venir joindre auſdits eſtrangers; ce que M. 
de Joyeule avec les forces du Roy empeſcha; 
neantmoins M. le Comte de Soiſſons (a) 
faiſant ſemblant d'aller voir M. le Prince de 
Conty ſon frere, qui eſtojt malade en la 
maiſon de Lufle, paſſa avec deux cens che- 
vaux, & s'alla joindre audit Roy de Na- 
varre, lequel fe retira avec ſon armce en 
Poictou, & de-la vers la Guyenne, comme 
voulant prendre le chemin a la teſte de la- 
dite riviere de Loire pour taſcher tousjours 
a ſe venir joindre auſdits eſtrangers: mais 
eſtant pourſuivy de pres par ledit fieur de 
Joyeuſe avec Parmèe du Roy , qui le vouloit 


le 20 Aotit. Les Mémoires de Saint-Auban renferme- 
ront les particularites relatives à cette expedition. 
(a) Levaſion du Comte de Soiſſons fut le fruit d'une 
intrigue meEnagee par PAbbe dElbene. Le jeune Prince 
eſperoit epouſer la ſœur du Roi de Navarre, Ces details 
appartiennent aux Memoires de Sully, , 
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attaquer au combat a quelque prix que ce 1587. 
fuſt : le vingtieſme Octobre quatre - vingt- 
ſept , pres de Coutras, la bataille fut donnee 
entr'eux, & perdue par ledit ſieur de Joyeuſe, 
Seſtant trouve plus foible (a) en nombre 
d'hommes de la moitié, & ledit Roy de Na- 
varre meilleur Capitaine s'eſtant ſervy de 
Fadvantage du lieu, & ayant couvert treize 
mille arquebuſiers dans une garenne qui luy 
cauſerent le gain de la bataille, en laquelle 
furent tuez ledit ſieur de Joyeuſe (22), & 
le Comte de Suze & d' Aubijou, le jeune 
Pienne, le ſieur de Brezay, Tiercelin, le 
Meſtre de Camp, & infinis autres, juſques 
au nombre de quatre cens Gentils- hommes 5 
ſans le reſte. 

Les Eſtrangers cherchans toujours cepen- 
dant les moyens d'entrer plus avant daus le 
Royaume , encores qu'ils fuſſent ſuivis & 
empeſchez par une armèe, que M. le Duc 
de Guiſe conduiſoit, avec laquelle il les preſ— 
ſoit & incommodoit infiniment; fi eſtce que 
par le grand nombre & forces deſdits Eſtran- 


(a) Le fait eſt faux. L'avantage du nombre ẽtoit du | 
cote du Duc de Joyeuſe. La Jifference des deux armées 
conſiſtoit, comme on l'a bien dit, dans un point eſſen-⸗ 
tiel. L'armèe du Duc de Joyeuſe reflembloit à celle do 
Darius, & celle du Roi de Navarre aux Macèdoniens. 
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1587. gers, il continuerent leur chemin, & vindrent 


en intention de ſe ſaiſir de la Charite ou de 
Gien pour avoir un paſſage ſur la rivière- 
ou de paſſer à gue, comme eſtant lors gueable 


en beaucoup dendroits : mais le Roy jugeant 


que pour la diviſion & jalouſie des Princes» | 
il eſtoit oblige d'aller luy meſme en ſon 
armee pour la conduire , il s'y achemina, 
& avec ſes forces Salla oppoſer & preſenter 
audit paſſage, preſt à combattre leſdits Eſtran- 
gers, s'ils entreprenoient de la vouloir paſſer, 
ce qui les fit reurer & chercher un autre 


chemin, 


Or pendant cet elloĩgnement du Roy, FR 
la ville de Paris, connoiſſant qu'il y laiſſoit 
beaucoup de partialitez & grandes diviſions, 
meſmes qu'en ſa preſence il y avoit eu deja 
quelques emotions dangereuſes, (23) il avoit 
adviſe d'y laiſſer, comme il fit, la Reine ſa 
mere, & faire M. de Villequier Gouverneur 
de PIſle de France, & moy, pres de ladite 
Dame Reine ſa mere avec aucuns de ſon 
Conſeil, non ſeulement pour pourvoir aux 
Inconveniens de ladite ville & pays voiſin , 
mais pour la faire mieux pouvoir & ſervir de 
tout ce qui eſtoit neceſſaire pour Pentrete- 
nement de ſon armee : comme nous viſmes 
qu'il ſe dreſſou chaque jour de nouvelles & 


pe Mxssixx DE CERN XV. 157 
diverſes pratiques en ladite ville, le Roy 1587. 
trouva bon d'y renvoyer le Mareſchal de 
Retz (a) avec quatre mille Suiſſes, deux 
mille nme Francois, & deux cents 
chevaux pour s'en ſervir aux occaſions qui 
ſe pourroient preſenter. 

Cependant leſdits Duc de Guiſe & du (b) 
Mayne pourſuivirent toujours les ennemis 
pour les preſſer & incommoder, & furent 
chargez une nuict par ledit ſieur du Mayne : 
a Vimory vers Montargis, ou par rencontre 
le Baron d'Aune, Chef deſdits Reiſtres & 
ledit Sieur du Mayne, vindrent aux mains 
Pun contre l'autre, & ledit Baron fut blefſe 

au viſage d'un coup d'eſpèe par ledit ſieur 
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(a) Le Journal de Poulain ne parle point de ces 
troupes qu'on fit entrer a Paris pendant Pabſence du Roi. 
On y lit ſeulement que la faction de la Ligue eut le 
projet de profiter de la circonſtance pour $'emparer de 
la capitale, mais que le Duc de Guiſe deſapprouva Pen- 
trepriſe. 

(b) Les Ducs de Guiſe & de Mayenne devoient 
faire Lattaque de concert: mais il n'y eut reellement 
que leDuc de Mayenne qui combattit en perſonne, il 
ſe meſura corps-4-corps avec le Baron de Dhona. De 
Thou (Liv. LXXXVII) dit que le Duc de Guiſe pen- 
dant l'action reſta derriere des hayes & Ventree du bourg. 


Nous renvoyons ces details aux Memolres de Saints 
Auban, | 


— * 2 — It | an 5a 7 is 13 Fr" 

2 rr a — — — — 5 — — 2 _ © gr — -. — 

— : r a N * 5 " 2 = * — bom» * — * . 

OE et 8 ——_—=z=qq— - af ADELE, r — 228 

2 Frogs — — - £ 2 

— on - — — — — - : 
” 
; 


” — — 2 * 
q —= IE - 8 * 2 
Xie 1 ot | "4 = 
2 — * ** 
"wy 7 ” 


1 
+ 
1 5 
13 
+. 
£3 : 
OS | 8 
7 of 
'} WH? p£ 
4 
> 
1 1 
— 3 4 
14 \ , 
1 14 
33 3 
4 9)! 4 
1 
1 
2 ) 1 
a4 * 
1 
» $4 
| 3 a 
. a 
1 
At 3 
11200; 
* 
1 
1 
* 1 
11 
oY 
: * 
1 
pot & 
v 1 
5 14 
* 
p 1 
4 ; 
; 5 
I 
1 * : : 
14 
47 
* : 
ö £ 
$4: 
111 
: f 
: 
' \Þ +: 
FF? J 
12 
© ty : 
1% 
x 4 
1 
14 
7 
©. 
4; 
= 
24354: 
1 
a 3 
5 
6 4 1 
7 
1 
18 
1 1 
14 
* d 
8 
4 


Nt: 
\ 
. 
Ht 
13 
+ & 
11 
4 4 
K ie 
. 
* 


— 


158 MIM OTA S 


1587. du Mayne, auquel ledit Baron d' Aune avoir 
tire ſon coup de piſtolet droit au viſage, dont 
pourtant il ne fut offenſe, & en cette charge 
il y en eut beaucoup de tuez de part & 
d'autre, entre leſquels demeura ſur la place 
le ſieur de Liſtenay (a), ſeul fils du ſieur de 
Liſtenay. pe 

Apres cette charge leſdits Reiſtres avec les 
Suiſſes, Lanſquenets & Francois tous ralliez 
enſemble s'acheminerent par la Beauſſe, droit 
par Piſeaux & Eſlampes, prenans leur chemin 
comme s'ils euſſent voulu venir droict à Char- 
tres, & ſe logerent en pluſieurs villages de 
ce pays-là, & entt' autres ledit Baron d' Aune 
Salla loger a Aulneau, & ledit ſieur de Guiſe 
qui le ſuivoit au meſme temps à Dourdan; 
des le 4 Novembre 87 (b) qui eſtoit un jour 
de Dimanche, il s'approcha avec ſes forces 
dudit Auneau; ce que voyant ledit Baron 
d'Aune ils firent une ſaillie, & combattirent 


(a) Anne de Vienne ſieur de Beaufremont, fils unique 
du Faron de Liſtenois dans le Duche de Bar. (De 
Thou, Liv. LXXXVII.) 5 
(b) Afin d'éviter les repetitions, nous prévenons le 
Lecteur que les Mémoires de Saint-Auban, contenant 
un recit circonſtancie de cette campagne, nous mettront 
dans le cas de reparer par des èclairciſſemens les omiſ- 
fions qui ſe trouvent ici. | 
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pres d'un lieu appelle Eſcury , ou il y eut1 587. 


beaucoup des premiers deſdits Reiſtres tuez, 
& y en euſt eu davantage ſans la nuict qui 
obligea ledit ſieur de Guiſe de s'en retourner 
audit Dourdan, ou il dreſſa ſon entrepriſe 
ſar ledit Baron d'Aune , par le moyen du 
Capitaine dudit chaſteau 'Auneau, nomme 
Chollart, qui rendit en cela un bon & ſignalé 
ſervice; ſaiiant entrer P'infanterie dudit ſieur 
de Guiſe par dedans le bois au chaſteau, 
& aupres d'iceluy, dans le bourg & de ſait 
la matin du jour Saincte-Catherine 26 deſdits 
mois & an, le Capitaine Sainct-Paul avec 
Jon regiment entrerent par- Ja dedans le 
bourg, ne trouyant du coſte dudit chaſteau 
qu'un foible & bien petit corps de garde, 
qui luy donna Ventree plus facile; au reſte 
il ſurprit ainſi leſdits Reiſtres, partie en leurs 
logis, partie qui chargeoient leur bagage, & 
peu de montez a cheval; ſeulement il y en 
eut environ deux cens chevaux des plus di- 
ligens qui ſuivirent ledit Baron d' Aune, lequel 
ſe ſauva par l'autre bout dudit bourg, & s'alla 
rendre avec M. de Bouillon, les Suiſſes, les 
Francois, & autres de leur party qui eſſoiĩent 
logez à deux lieues de-là, & ainſi tout ce 
qui reſta dans ledit bourg, fut pris ou tue, 
bien juſques au nombre de douze cens Reiſ- 
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587. tres, & tout leur bagage pille ; tellement que 


leſdits Reiſtres ſe ſouvindrent long- temps du- 
dit lieu & de ladite journée. 

Et pour donner ordre à la conſervation 
de la ville de Chartres en mon Gouverne- 
ment, ſur la crainte que j eus qu'elle ne fuſt 
aſſiegee par leſdites grandes armèes d'eſlran- 


gers, que je fis incontinent pourveoir à tout 


ce qui y eſtoit neceſſaire, & y lis envoyer 
M. de (a) Sourdis premier Eſcuyer de la 


grande Eſcurie, comme y eſtant Lieutenant 


du Roy pour y commander en mon abſence; 
le ſieur de Garhay avec ſon regiment, & le 


Geur de Sarlabos (b) Viel, & autres Capi- 


taines furent auſſi commandez d'y aller, & 
moy j'y fis conduire & porter de Parſenal de 
Paris ce que j; eſtimois qu'il y ſalloit de pou- 
dres & boullets pour ſouſtenir un ſiege N 


(a) Selon Auteur des recherches hiſtoriques de ! Or- 
dre du Saint-Eſprit (tome I, p. 110) Frangois d'Eſ- 
coubleau-Sourdis avoit ètè pendant quelque tems pre- 
mier Ecuyer de la grande écurie. 11 remplit la meme 
place auprès du Duc d' Anjou. Iſabelle Babon de la 
Bourdaiſiere, ſon & pouſe, a &te accuſe d'un commerce de 
galanterie avec le Chancelier de Cheverny. D' Aubigné 
(Hiſtoire Univerſelle, tome III, Livre II, Chap. 19) 
na pas mEnage ſur cet . la reputation de * un & 
on Pautre, | 


255 Corparan de Cardaillac de Satlabouz, 
après 
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apres avoir rendu ladite ville en bon eſtat 1587, 


de deffence. 


Et cependant le Roy traitta doucement 
(a) avec leſdicts Suiſſes & eſtrangers pour 


les ſeparer du reſte de armèe de ſes en- 


nemis, en leur donnant ſeurete & paſſage 
pour retourner en leur pays; ce qu'ils accep- 
terent, & au meſme temps le ſurplus deſdits 
eſtrangers ſe voyans ainſi diviſez & battus, 
& de plus encore abandonnez du Roy de 
Navarre qui ne les venoit point trouver 
comme il leur avoit promis, reſolurent de 


ſe ſauver & retirer; ce qu'ils firent tous avec 


tel eſtonnement & frayeur, & a ſi grandes 
journces , que beaucoup deux furent pris » 


(a) Henri III dans cette occaſion ſe conduifit avec 


beaucoup de ſageſſe & de dexterite. Inſtruit de la mé- 
ſintelligence & du decouragement qui regnoient dans 
Tarmée du Baron de Dona, il traita avec les Suiſſes 
immédiatement apres Faffaire de Vimory. La deroute 
d'Auneau lui facilita le moyen de negocier la retraite 
des Reitres. Par les meſures qu'il prit, le royaume le vit 
delivre de cette nude detrangers qui le ravageoient. 
Tous les crits du tems rendent juſtice au Monarque ſur 
cet article. Mais ils font au Duc de Guile un reproche 
bien grave, Ceſt de r'avoir point reſpe&e les con ven- 
tions ſouſcrites par ſon Souverain, Il Profita du deſordre 
dans lequel les Allemands ſe retiroieat, pour en ddtruire 


la plus grande partie. (De Thou, Liv, LXXAVII.] 


Tome L. | | L 
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1587. tuez ou pillez. A cette retraicte fut donne 
paſſage a ceux qui y peurent gaigner la 
Bourgongne, tousjours neantmoins pourſuivis 
par le Marquis du Pont, fils de M. le Duc 
de Lorraine, & par M. de Guiſe, qui en- 
trerent àvec eux juſques dans le pays de 
la Comte de Mont-belliard, on ils bruſſerent 
quantite de villages par- vangeance de ceux 
que leſdits eſtrangers avoient pillez & bruſlez 
en Lorraine. Or en cette deſroute generale 
c&armee le reſte deſdits Reiſtres voyant leſdits 
Suiſſes gagnez qui Sen alloient f1 viſte, en- 
terrerent leur artillerie en divers villages ou 
ils eſtoient logez , à quatre ou cinq lieues 
de Chartres, dont eſtant adverty par quel- 
ques bons habitans dudit Chartres, jy en- 
voyay incontinent, comme eſtant de mon 
Gouvernement & de ma charge, & fis fi 
bien chercher & fouiller par tout, qu'enfin 
ſe trouverent douze aſſez bonnes pieces, tant 
canons que coulevrines, que je fis conduire 
& mettre audit Chartres, Gon depuis ils 
furent amenez par le commandement du Roy 
en Parſenal de Paris, & ainſi cette grande 
nuce deſtrangers fe diſſipa , & cette armce 
ſe reduiſit en rien, en laquelle moururent 
de maladie MM. de Bouillon (a) & ſon 


| a) Le Duc de Eouillon ne mourut pas gans cette 
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frere le ſieur de (a) Clervaut qui avoit 1 52. 


amene leſdits Suiſſes, & un de leurs prin- 
cipaux Colonnels le ſieur de Veſmes (b), 
& infinis autres que PHiſtoire (c) n'oublieraʒ 


& quelque empeſchement que M. de Man- 
delet (d) Gouverneur de Lyon vouluſt faire 


a M. de Chaſtillon qui vouloit retourner en 
Languedoc, il ſe ſauva & paſſa par le pays 
de Foreſts avec ſix- vingts bons chevaux qu'il 


avoit avec luy. Les choſes eſtant ainſi heu- 


reuſement ſuccedees pour le Roy, il s'en re- 
vint à Paris au mois de Decembre dudit an 
quatre - vingt- ſept, on 1 fut receu avec un 


grand applaudiſſement d'un chacun (e), & y 


expedition: a mort de fon frère le Comte de la Marek, 


à le mauvais ſucces de cette campagne, lui causèrent 


un fi violent chagrin, qu'il y ſuccomba. 
(a) Claude Antoine de Vienne ſieur de Clervant. 


(b) Netoit-ce point le Colonel Werner Iu fur tub 


au combat d'Aunc?h ? 


(e) Toutes ces patticularitds ſeront 3 par 


les Memoires de Saint- Auban , que nous publierons. 


inceſſamment. | 
( d ) Mandelot &tcil une des erkatures de maiſon de la 
Guiſe, II maria fa fille unique au fils de Villeroy. 
(e)] Henri III fut dabord regu avee tranſport. On 
lei a crie Nel , jamais Rol ne fut tant cheri ( Ecriyoit alors 
Ellenne Paſquier): mais cet euthazſaſme ne duta pas: 
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1587. voulut ſejourner quelque temps, quelques 


2988. 


bons advis que Pon luy donnaſt de ne point 
rompre ſon armee , ains continuer & aller 


droi& en Poitou & Guyenne pour mettre 


a raiſon le Roy de Navarre; ce qu'il ne 
voulut jamais faire, ains aima mieux ſe re- 
mettre a ſes exercices ordinaires , qui luy 
cauſerent bien-toſt apres Ja peine & le mal 


de la Ligue que nous dirons bien - toſt ſom- 


mairement en ſon lieu. 
© Durant le ſejour de la Cour à Paris, pen- 


voyay mon fils aiſnè le (a) Comte de Che- 
verny en Bourgongne fort bien eſquippe & 
accompagné, pour voir M. le Comte de 
Charny grand Eſcuyer de France, & ſa fille 
Damoiſelle Francoiſe Chabot Dame de Neuf- 
chaſtel ſa Maitreſſe, pour Peſpouſer, comme 
il fit, a Paigny, le Samedy vingt-ſeptieſme 


les Emiſfaires de la Ligue exaltoient les promeſſes du 


Duc de Guiſe. Bientôt on compara celui-ci à David ; 
& Henri III fut le moderne Sahl. Les libelles. ſe mul- 
tiplierent. On s'appliqua ſurtout à dénigrer le Due 
d' Epernon; & le Roi ne tarda as a ſe repentir d'ayoir 
licencie ſon armee. | 

(a) Le Comte de Cheverny devint denk en 1602 : 
31 n'eut point d'enfaris de ce mariage. Il convola en 
ſccondes nöces avec Marie Gaillard, fille du Seigneur 
de la Moriniere, dont i] eut unt nombteuſe poſterite, 
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de Fevrier quatre - vingt- hui& au commun 1588. 
conſentement de tous leurs parens & amis, 
& de moy particulierement , pour Phonneur 
& la bonne & grande alliance que je met- 
tois en ma maiſon, mondit fils n'ayant que 
treize ans au mois d' Aouſt enſuivant, & ladite 
femme que unze au mois de Juillet auſſi 
enſuivant, & apres ledit mariage fait & con- 
ſomme entreux ſelon leur aage , mondit fils 
s'en revint, & laiſſa ſadite femme avec mondit 
ſieur le Grand ſon pere, qui l'aimoit gran- 
dement, & le deuxieſme de Mars enſuivant 
audit an, qui eſtoit le Mercredy des Cen- 
dres M. de Vibraye mon frere aiſnè mourut: 

a Vibraye d'une pluraiſie en Paage de 74 ans, 
& ainſi va la viciſſitude des choſes du monde, 
ou nous voyons fort ſouvent par haſard arriver 
mort & mariage enſemble en une meſme 
famille. | 

Or pendant le meſme ſejour audit Paris 
le Roy, faiſant demonſtration de wavoir plus 
agreables les ſervices de M. de Guiſe, Pon 
commenca à entrer en force ſoupcons de 
tous coſtez, & a ſe former des deffiances 
que la Ligue vouluſt commencer a fe reunir: 
car auſſi ce party a tousjours eſte tenu ſuſ- 
pe&z & de fait le Roy depeſcha pluſieurs 
fois vers leſdite ſieurs de Guiſe pour eſtre 
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166 MIM O IAE 
1588. mieux eſclaircy de leurs intentions, & y 


envoya premierement M. de la Guiche, puis 
M. de Believre : mais après les choſes dites 


& paſlees de part & d' autre (24), que je 


laifle a dire a FHiſtoire du temps, M. de 
Guiſe ſe ſentant fort du cofte des Pariſiens, 
ſe reſolut de venir trouver le Roy a Paris, 
comme il fit, en poſte, avec neuf chevaux 


ſeulement, & vint droict deſcendre au logis 


de la Reine mere du Roy, qui le mena 


jincontinent apres-diſner trouver le Roy au 


Louvre (25) où les choſes ſe paſſerem aſlez 
bien pour le commencement. 

Mais deux jours apres le Roy ayant eſté 
certainement (a) adyerty que inceſſamment 


(a) Depuis Ventretien que le Duc de Guiſe avoit 
eu avec le Rai, il ſentoit la temerite , & la legerets de 
ſes demarches. En conſequence raffemblant autour de 
lui ſes partiſans , qui tout-a coup formèrent un cortége 
nombreux, il ne s occupa plus qu'a preparer Linſurrec- 


"tion generale a laquelle il vouloit arriver. Ces diſpo- 


tions ne pouvoient pas fe faire, fans que le Roi fut 
averti. Ce Prince promulgua un Edit qui ordonnoit 3 
tous les Etrangers de ſortir de la capitale; & les per- 
quiſitions les plus ſévères s' exécutèrent. Le Duc de 
Guiſe & les partiſans de la Ligue avoient intérèt 2 em- 
pecher ces recherches. Les attroupemens commenceèrent · 
De part & dautre on Etoit ſur la defenſtve. Pendant 
de tems la Catherine de Medicis negocioit. Plus le Roi 


. 
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il arrivoit beaucoup de gens eſtrangers & 1588. 
inconnus dans la ville, & juſques a fi grand 
nombre, que pour en faire les recherches 
neceſlaires par les maiſons il falloit plus de 
forces pour accompagner les quarteniers, que 
Fon ravoit accouſtume, il voulut ordonner 
ſeize Chevaliers du St. Eſprit , comme per- 
ſonnes de qualite & marque, reconnus pour 
authoriſer & faire de ſa part leſdites recher- 
ches, avec leſdits ſeize quarteniers, chacun 
en ſon quartier; & cependant pour y tenir 
main forte Sa Majeſtè voulut faire venir quatre 
mille Suiſſes & le regiment de ſes gardes, 
qu'il fit entrer dans la ville des cinꝗ heures 
du matin d'un Jeudy douzieſme May quatre- 
vingt- huict, & departit aux places des prin- 
cipaux quartiers, comme en Greve, St. 
Innocent, Petit pont, Pont S. Michel, & 
Cimetiere S. Jean, ou ils furent ſeparez par 
bons & forts corps de gardes, ce qui apporta 
auſſi-toſt grand eſtonnement aux habitans & 
au peuple, parmy lequel incontinent un mau- 


& ſes Miniſtres prenoient de meſures contre la ſedition 

plus les allarmes des Pariſiens s' accroiſſoient. Les bruits 
les plus de ſaſtreux circuloient. Lappareil militaire des 
troupes, qui entrerent dans la capitale, acheva da 
tourner les t&tes. Dans les Memoires ſuivants- on re- 


trouvera ces details, | 
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1 1588. vais brui& courut que l'on vouloit mettre 


une garniſon en ladite ville, & faire pendre 
quelqu'un des principaux bourgeois dicelle ; 
cela neantmoins n'empeſcha que toute la 


matinee dudit Jeudy ne ſe "og" allez @) 
doucement. 


Et comme M. de Guiſe a ſon reſveil dudit 
Jeudy matin , eſtant en ſon logis ordinaire 
de Phoſtel de Guiſe, entendant comme lef 
dites forces eſtoient entrees ès places de ladite 
ville, ſe doutant que cela ſe fiſt pour luy, 
envoya auſſi-toſt vers moy ſon plus confident 
Secretaire, pour ſcavoir fi Pon vouloit entre - 
prendre quelque choſe ſur ſa perſonne, que 
je fis parler luy-meſme au Roy qui Paſſura 
que non, & neantmoins continuant ledit ſieur 


b * 2 : 
(a) Ce neſt pas 1a ce que diſent de Thou, Davila, 
& Cayet. Ils conviennent unanimement que les troupes 
en marchant tambour battant re pandirent Tallarme dans 
tous les quartiers. On ferma les boutiques, Chacun cou- 
rut s armer. Les barricades. commencèrent; & à midi 
les troupes, qu on avoit diviſées par pelotons, fe trou- 
vèrent couptes de toutes parts. Cayet particulicrement 
nous apprend que, pour redoubler Veffroi des Pariſiens, 
& les determiner à prendre les armes, Crucé, Procureur - 
an Chaätelet, ſema le bruit que Chatillon à la tete des 
Huguenots penetroit dans le fauxbourg Saint Germain, 
(Chronologie novennaire, tome I, folio 47 · 
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de Guiſe en (a) cette crainte , commenca 1538, 
d'envoyer quelques Gentils-hommes des fiens 
aux quartiers, proche deſdits corps de garde, 
pour faire entendre auſdits habitans Pextreme 
danger ou ils eſtoient, & les moyens qu'ils 
devoient- entreprendre pour y remédier; & 
de fait Pon vid incontinent par la ville leſ- 
dits Gentils-hommes aſliſtez de quelque menu 
peuple des plus inconſiderez, commencer a 
fermer & retrancher les rues de barricades, 
puis peu peu-a-peu, force habitans a pio- 
cher leurs maiſons, & y faire grandes pro- 
viſions de pierres pour jetter par les feneſtres, 
tellement que ſur Paprès- diſnèe dudit jour 
de Jeudy qui eſtoit Pheure que les elprits 
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(a) Le Duc de Guiſe fut c abord effraye; & il héſita 
sil n'accepteroit point Vexpedient que Catherine de 
Medicis & Bellie vre lui propoloient. Cetoit de ſortir 
de Paris, en lui donnant pour lui & pour tous ſes par- 
tiſans la ſureté la plus entière. Mais quand il vit le 
peuple Sechauffer de plus en plus, les troupes mon- 
trer de la tièdeur, & la Cour ne point cacher ſes craintes, 
il réſolut de conſommer ſon entrepriſe. M. de Thou, 
temoin oculaire de Feyenement, nous apprend (Liv. 
XC) que, curieux de voir de pres une {edition il alla 
au Louvre, & de la 4 Thotel du Duc de Guiſe; qu'il 
jugea de la conſternation du Roi ſur le ſilence qui re- 
gnoit dans (on palais, & qu' au contraire Lair triomphant 
aa Duc de Guiſe, lui indiqua ce qui alloit arriver. 
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1588. eſchauffez de vin sd animent davantage, les 
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troubles & la rumeur furent ſi grands, que 
s'eſtant par hazard trouvè un ſimple habitant 
tue, ou par un deſdits Suiſſes du Roy, comme 
Pon le diſoit au peuple, ou bien par un de 
ſes compagnons meſmes qui youloit deſchar- 
ger ſon arquebuſe; les habitans jà preſque 
tous armez & barricadez, ſe jefterent en 
foule ſur leſdiis Suiſſes, qui ne ſe mirent 
en aucune deffence, & en fut en un inſtant 
tue & aſſommè quarante ou cinquante , & 
cent ou ſix-vingis de bleſſez, ce qui con- 
tinuoit fi avant, que le Roy fut (a) con- 


(a) On fit bien des fautes dans cette circonſtance; 
& tous les contemporains s'accordent a cet egard. La 
veille du 12 Mai on auroit pu arreter tous les chefs des: 
ſeditieux, fi on eut voulu; & Poulain en avoit donné 
les moyens. Il n'y a qu'a lire ſon Journal, pour Sen 
convaincre. Le lendemain, au lieu de laiſſer les troupes 
en parade, pourquoi nattaqua-t-on pas ſur le champ 
les factieux? Crillon à la tete du regiment des Gardes 
vouloit charger, & on Ven empècha. On convient que 

rien alors netoit plus facile que d'inveſtir le Duc de 
Guiſe dans ſon hotel, & de l'y prendre mort ou vif- 
Mais quand les troupes ſe virent ſans communication 
entre elles, & envelopptes de toutes parts, elles per- 
| &irent courage. Pour les ſouſtraire ala fureur du peuple Fl 

il fallut leur faire Eprouver Thumiliation de demandeg 
grace. Saint-Paul marchoit à leur tète, deſarme, la caung 
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ſeillé de retirer leſdits corps de garde deſdites 1588. 
places de la ville, & remmener leſdites forces 
aux faux-bourgs , on ils avoient accouſtume 
de Joger, ne retenant meſme de ſon regiment 
des gardes que ce qui en devoit eſtre de 
garde ordinairement devant le Louvre; ce 
qu'il fit avec grand creve- cœur, & auſſi 
sappaila un peu le peuple furieux, pour le 
reſte du ſoir & partie de la nuit: car le 
lendemain du grand matin, qui eſtoit le Ven- 
dredy treizieſme dudit mois de May, tous les 
habitans de plus en plus animez, ſe remettant 
en armes aux meſmes barricades qu'ils avotent 
faites le jour precedent, qu'ils augmenterent 
& fortifierent de tout leur pouvoir, & quel- 
ques- uns allerent exciter les habitans & eſco- 
hers de l'Univerſitè par le moyen & apprehen- 
ſion de leurs intereſts de prendre auſſi les 
armes, ce qu'ils firent avec telle fureur, 
que ſur les deux heures apres-midy dudit 
Vendredy, ils ſe mirent à ſonner le toccin 
de tous les coftez , & faire un grand amas de 
gens en armes dans les cloiſtres de S. Severin, 
& autres grandes places de ce quartier, pour 
faire quelque entrepriſe ainſi que leur indiſ- 
a la main, comme s' il eut conduit des priſonniers; & 

telle fut Feſpece de capitulation qui termina cette 
jeurnce. | 
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2588. cretion leur faiſoit adonner, ſurquoy vindrent 


pluſieurs advis au Roy (26) qu'ils le vou- 
loient venir aſſaillir dans le Louvre, & de- 
mander tous ceux qui luy avoient conſeille 
de mettre des garniſons dans Paris, qu'ils 


appelloient les pernicieux Conſeillers , non 


prevoyant le danger qui pouvoit arriver sil 
falloit tenir fort dans ledit Louvre contre une 
telle multitude de peuple fi desbordee , on 
il n'y avoit ny ſeurete ny honneur: Sa Ma- 
jeſte delibera de ſortir de ladite ville de Paris 
par la porte Neuve, qu'il avoit fait garder, 
pour gagner doucement les Thuilleries, où 
eſtant, ſelon les advis qu'elle auroit, elle 
adviſeroit ce qu'elle auroit a faire, en atten- 
dant ce que la Reine ſa mere avoit peu 
faire & arreſter avec mondit ſieur de Guiſe, 


qubelle eſtoit alle trouver juſques chez luy 


pour appaiſer Veſmotion. 

Le Roy done demeura auſdites Thuilleries, 
ſans avoir aucunes nouvelles de la Reine ſa 
mere, juſques ſur les cinq heures du ſoir dudit 
vendredy , où Fon luy vint encore confirmer 
la continuation & augmentation de cette furie 
populaire, & que ſans doute le peuple fe 
reſolvoit à le venir forcer dans Je Louvre on 
il le croyoit encore, & quainſi leur rage les 
pourroĩent bien amener juſques auſditesThuily 
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leries où il n'y avoit aucun lieu de refiſtance 1588. 


à telle fureur; cela le fit reſoudre, à monter 
à cheval & abandonner ladite ville, & aller à 
Saint-Germain en Laye, nous commandant à 
nous tous qui eſtions pres de Sa Majeſte de le 
ſuivre & accompagner, ce que nous fiſmes 
tous le mieux qu'il nous fut poſſible ſelon 
Purgente neceſſite, cherchans des chevaux 
& en trouvant a grand peine; nous montaſ- 
mes tous la pluſpart ſans bottes , & partiſmes 
ainſi avec le Roy (a), Meſſieurs de Mont- 
penſier,, de Longueville, Comte de Saitit= 
Paul, le grand Prieur de France, le Cardinal 
de Lenoncourt, les Mareſchaux de Biron & 


| (a) Le Roi (dit M. de Thou, Livre XC) en Sen 


allant tournoit de tems en tems ſes regards vers cette 
ville ingrate qu'il abandonnoit. Un contemporain, dong 


Pecrit eſt conſigné dans les Memoires de la Ligue (T. II, 
page 320) confirme ce fait. « On dit ( lit-on dans ſon 


„ Hiſtoire par Mathieu, Livre VIII, page 548) queſ- 
» tant 4 Chaillot, il ſe retourna devers la ville, jetta 
v ſurelle fa malediction, lui reprocha a perfidie , ſon 
» ingratitude & deſloyaute contre tant de biens qu'elle 
» avoit regu de ſa main. Il jura (continue FHiſtorien ) 
v qu'il n'y rentreroit que par la breche. Ses ſerviteurs, 
w les compagnies de ſes gardes, & de gens de guerre, 
0 
» 


enſemble les Suiſſes le ſuivirent, & quittèrent le logit | 


3 ces nouveaux Rois de Paris. u 
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b d'Aumont, le Sieur de la Garde (a), grand 


Maiſtre de Partillerie & pluſieurs autres Gen- 
tils- hommes de la Cour & du Conſeil avec 
moy, le Sieur de Bellievre & les Secretaires 


d'Eſtat, Villeroy & Bruſlard , & pour Pinart, 


qui eſtoit auſſi avec nous, le Roy le renvoya 
trouver la Reine ſa mere qui eſtoit avec ledit 
S. de Guiſe, pour tout pacifier, afin de luy 
ſaire entendre les raiſons de ſon ſubit parte- 
ment. | 

Comme nous fuſmes ſur le n dudit 
Saint-Germain, & pres de Saint - Cloud il fut 


adviſe par ceux qui eſtoient auprès du Roy, 


qu'il n'y avoit non plus de ſeuretè pour luy 


de denieurer a St-Germain, qu'au Louvre; 
les uns furent d' avis qu il allaſt a Rouen, les 


autres à Beauvais a mais il ſe trouva que 8a 
Majeſté n'eſtoit guère aſſurée ny en Pune ny 
en Pauire Jefitices villes, tellement qu'il fut 


reſolu pour le mieux Aaller a Chartres ſi 


Pon en pouvoit eſtre aſſure; cela fut cauſe 


(a) Nous ne connoiſſons point de ſieur de la Garde 
Grand- Maitre de Partillerie à cette Epoque. Philibert 
fieur de la Guiche occupoit alors cette place; & it ſe 
diſtingua en rempliſſant ſes fonctions à la bataille d'Yvri. 


Ainſi nous croyons Ju i faut Nags la TINO , au lieu ” 
la Garde. 
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que par Padvis de tous, le Roy me comman- 1588. 


da, comme eſtant Gouverneur, d'y aller 
devant pour luy aſſeurer ladite ville, ce que 
je fis ladite nuict. Cependant Sa Majeſte prix 
ſon chemin pour y venir, paſſa par Trapes & 
Rambouillet, ou il coucha, & eſtant arrive 
le matin environ les huict à neuf heures audit 


Chartres, j'aſſemblay auſſi toſt tous les corps 


de ladite ville, leur fis aiſement recognoiſtre 
leur devoir en telle occaſion, & les diſpoſay 
non ſeulement à bien recevoir ſadite  Majeſle, 


mais a luy obeyr & ſervir fidellement & in- 


violablement contre tous, tellement que le 
Roy arrivant ſur les onze heures audit Char- 
tres avec tout ce qui le ſuivoit, il y fut très- 


honorablement receu avec extreme allegreſ- 


ſe (a), & toutes choſes remiles & diſpoſces a 
{a volonte ; & peu de jours apres le Regiment 
des Gardes & les Suiſſes y vindrent qui furent 
logez aux villages circonyoiſins de ladite vil- 


(a) M. de Thou (Livre XC) nous apprend que le 
Roi dut cet accueil à Nicolas de Thou Eveque de Char- 
tres. Le Prelat vint au devant de lui à la tte de ſon 


Clerge; & Henri entendit ce cri de vive le Roi, auquel 


il n'etoit plus habituł. Au ſurplus les bonnes inten- 


tions du CTlergé & des habitans ne ſe ſoutinrent pas 
longtems. Le venin de la 18 785 infectoit deja leurs 
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1588. Je; ainſi Sadite Majelle trouva ce refuge 
aſſeurè daus le Gouvernement dont il 0 
honore. | 
Le Roy demeura ho audit Chartres en- 
viron ſix ſemaines, pendant leſquelles on 
eſſaya tousjours de traitter avec les Princes 
qui eſtoient a Paris & avec les habitans de 
ladite ville, la Reine mere du Roy, & la 
Reine ſa femme y eſtans tousjours demeurèes, 
& M. de Villequier Gouverneur, ſans pou- 
voir, non plus que leſdites Dames Reines, 
parce que tout s'y paſſoit ſoubs l'authorité 
& le commandement de M. de Guiſe (27), 
qui s'eſtoit ſaiſi de la maiſon de ville, du 
Chaſteau de la Baſtille, & Bois de Vincennes; 
le Parlement, Chambre des Comptes & 
autres Cours y eſtans auſſi demeurces , mais 
avec peu ou point dbaurhorité; ce que le 
Roy voyant, il s'aſſura des ws de Melun 
& de Corbeil au deſſus de la riviere de 
Seine, & de celle de Mantes, au deſſous 
de Paris, & s'en alla au partir dudit Char- 
tres, audit Mantes , & puis a Vernon, ol 
il s'arreſta quelques jours, en attendant qu'il 
fuſt aſſure ſi Pon le laiſſeroit entrer a Rouen, 
ou après toutes choſes y furent bien diſpo- 
ſees ; Sa Majeſte $y rendit, & y demeura 
encore environ fix ſemaines. | 


CORES men n=" 
5: 0 


—_— 4 _ 2 — Rev SS Zou — + — — " - 
— * — — —— — 3 wet Li — —_ 2 = os - — —— — — 
— — Iv — — 4 . — —— — — 2 — — Rt —— 
RESTS — "26 — ue — I Cor lg! — 1 =_ 
4 — 2 —— 8 —_ A 5 — b > —_— 
= : — 2 Pr EPs 11 33 
— "TT - . * 5 
. . R - ; 


2 —-— 


oo” 2 — 1 * . 
2 OBE tr . 


37 
| y 
17 
1:4 
of 
t; +. 


11; 
1. 
* 


E 


Kane 


Fd 


px Mxss1RE DE Cnzvenny. 177 


pendant le ſejour du Roy audit Rouen, » lex 538% 
Sieur de Villeroy Secretaire d'Eſtat fut plu= 
ſieurs fois depeſche par Sa Majeſte pour cons - 
ferer & traitter par la Reine ſa mere, & luy, 
avec leſdits Princes de la Ligue, qui eſtoient 
tous venus a Paris, à ſcavoir M. le Cardinal 
de Bourbon, & MM. de Guiſe, le Cardinal & ; 
le Duc de Mayenne, & autres de leur maiſon , 
qu'ils tiroient apres eux, & quant & quant 
avec le Prevoſt des Marchands (a) & Eſche- 
vins nouvellement faits & eſſeus, qu' ils 
ayoient choiſis de ce meſme party, apres 
avoir depoſſedé les anciens, & mis priſon- 
nier le Sieur Perreuſe, qu'ils trouverent 
Prevoſt de Marchands, & lequel ne fut deli- 
vre- qua la fin du trditté qui ſe fit entre le 
| Roy, & ceux dudit party, apres infinies al- 
lees & venues dudit Sieur de Villeroy (28), 
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(a) Les Hiſtoriens remarquent que, de tous les actes 15 
Tautorité qu'oſa faire le Duc de Guiſe, election du 1 0 
Prevôt des Marchands, & le changement des Echeving | 
fut ce qui Paffecta le plus. Nicolas Hector, ſieur de 

Pereuſe, Prevöt des Marchands, fut mis à la Baſtille, & 4 
on lui donna pour ſuccefſeur le Maitre des comptes 

( Marteau de la Chapelle ) Ligueur OE. Deux 

des Echevins avec Poulain avoieat couru 3 à Chartreg i 
rejoindre le Roi. Jean Compan, & Nicolas Redland les 5 
zemplacerent. 
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8588, des articles accordees , en fut fait un nouyel 
4 Edict de reunion , qui fut paſle & public par 


tout. 7 

Apres cela, le Roy revint de Rouen audit 
Mantes, ou les Reines le vindrent joindre 
& retrouver, & tous enſemble retournerent 
à Chartres, où mondit Sieur le Cardinal de 
Bourbon & M. le Duc de Guiſe arriverent 
quelques jours apres avec toute ſeureté, 
tant par ledit Edict de reunion, veriſiè au 
Parlement quelques jours auparavant, que 
par les aſſurances que leur avoit donnees la 
Reine mere du Roy, pour les faire venir, 
ou le Roy leur fit le plus honneſte accueil 
& reception qu'ils euſſent peu deſfirer , & la 
Sa Majeſte arreſta , comme desja il avoit 
mande auparavant en toutes les Provinces, 
de faire tenir les Eſtats-Generaux de ſon 
Royaume en la ville de Blois le quinzieſme 
de Septembre enſuivant, & ainfi apres avoir 
fait la Feſte de Noſtre Dame d' Aouſt audit 
Chartres, il s'achemina audit Blois, accom- 
pagne deſdites Dames Reines, deſdits Prin- 


ces reunis, & de tout le reſte de la Cour. 


Ce fut alors que ledit Sieur de Guiſe 
commenca à faire paroiſtre Pauthorits qu'il 
vouloit prendre partout, premierement ſur la 
maiſon du Roy, a cauſe de ſon Eſtat de Grand- 
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Maiſtre, puis ſur les gardes du Roy, recevant 1588. 
le mot de Sa Majeſte, & leur baillant & leur fai. 
ſant les commandemens & toutes occaſions, & 
enfin s'attribuant en peu de jours le pouvoir 
general & authorite abſolue ſur toutes choſes 
en qualité de Lieutenant general de Sa 
Majeſte , dont les lettres telles qu'il les 
avoit voulues en traittant luy avoient eſté 
expedices & verifices en Parlement, & ainſi 
faiſant & diſpoſant de tout Von eflima qu'il 
ſeroit encore pourveu de PEſtat de Conneſ- 
table, & ſe rendroit ſi puiſſant qu'il n'y au- 
roit plus que les ſiens maintenus & advancez 
aux premiers honneurs, bien-faits & charges 
de ce Royaume , puiſque le Roy ſe laiſſoit 
ainſi aller à cette nouvelle & extraordinaire 
faveur. | 
Ainſi done le Roy avec toute la Cour arriva 
audit Blois au commencement du mois de 
Septembre de ladite annee 1588, & meſme 
force Deputez pour leſdits Eſtats s'y rendirent 
auſſi, bien qu'ils nefuſſent aſſignez que pour le 
quinzieſme dudit mois: mais c'eſtoit pour ſe 
voir, ſe recognoiſtre, & commencer les pra- 
tiques que proquiſirent depuis leſdits Eſtats 7 
que nous pouvons dire avoir eſte tels, que 
nous avons veu du depuis le Roy, & la F. rance 
en de miſerables extremitez. 
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1788 Le troifieſme dudit mois de Septembre le 
Roy s *adviſa & ſe reſolut par Padvis tr6s-man- 
vais & dangereux de quelques-uns, comme 
il Feſt trouve depuis, & ſans faire cognoiſtre 

- A perſonne du monde les occaſions & raiſons 
qu'il en avoit, demander à tous les premiers 
& principaux de ſon Conſeil ordinaire, qui 
Pavoient tousjours ſervy, ſuivy & aſſiſté, 
qu'ils ſe retiraſſent chacun chez ſoy , & leur 
eſcrivit a chacun une lettre de ſa propre main, 
leur mandant; qu'il n'efloir point malcontent 
Deux, & gu 7 leur feroit plaifi r quand les 
occaſions Sen preſenteroient , qui ſont les 
meſmes termes deſdites lettres, fans leur en 
dire autres raiſons ny occaſions quelconques. 
Je fus le premier honore de ce commande 
ment, & apres moy en meſme remps M, 
de Bellievre qui ſervoit comme d' Ambaſſa- 
deur extraordinaire aux plus grandes & im- 
portantes affaires de cet Eſtat, & tout d'une 
ſuite MM. de Villeroy, Bruſlart, & Pynart, 
qui eſtoient les trois Secretaires d'Eſtat, que 
certainement Tavois tousjours veu très-fideles 
& affedtionnez à leur devoir ; & fut auſſt en 
meſme temps donne conge M. de Combaut 
(a) Chevalier du St. Eſprit & premier Maiſtre 

(a) Kobert de Combaut ſieur d Arcy-ſur-Aube, eſt 
appelle dans les Mémoires de la Reine Marguerite, le 
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@hoſte] du Roy, qu il avoit tousjours teſmoi- 1 588. 
gne l'aimer, & a ſa femme qui eſtoit Dame 
d'atour de la Reine. 

Auſſi-toſt que j eus receu ladite leure du 

Roy, qui me fut apportce par le ſieur Be- 

noiſe Secretaire de ſon cabinet „ qui me 
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trouva dans mon coche avec ma ſuite accouſ- WP 
tumèe dans la foreſt entre Blois & ma maiſon = 


de Cheverny, {ou je retournois trouver Sa 
Majeſte pour le ſervir avec meſme affection 

& fidelite que j'avois faite toute ma vie, 
voyant le changement fi inopine & extraor- 
dinaire je Padmiray un peu a Pabord : mais 
Dieu nrayant fait la grace de me ſcavoir 

contenter dans les faveurs & proſperitez du 

monde, m'avoit auſſi tousjours fait celle de 

me tenir tousjours Prepare aux diſgraces qui 
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y devoient arriver, & à me ſcavoir promp- 1 
tement accommoder & doucement reſoudre | | {4 | 
a ce qui eſt la yolonte de mon Maiſtre ;. & | 1 | 
ainſi Peuffe deflors remis, comme je le voulus Us 
faire , les Seaux entre les mains dudit fieur 9 
chef du Conſeil des mignons de Henri III. II avait j F [ 
&pouſe Louiſe de la Beraudiere de I'Iſle-Ronet, mai= | 1 
treſſe en titre du feu Roi de Navarre. Ce mariage lut | | i 
valut des phifanen bien ameres. Il sen conſola, en 1 1 | 
faiſant fortune 4 la Cour. Il venoit en 1513 detto | | M0 
nommé Chevalier de Ordre du Saint-Eſprit. 1 
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+0 538. Benoiſe comme le Roy me le mandoit, „n' euſt 
eſte qu'il me prioit inſtamment de parachever 
mon voyage audit Blois dont feſtois fort pro- 

che, & on mes gens avoient des ja prepare 
mon diſner, me diſant qu'il ſuffiroit de les 
renvoyer de là. Tellement que je le ſis monter 
en mondit coche & m'en allay deſcendre en 
mon logis de la baſſe- court du chaſteau de 
Blois, & non en mon département que j'a- 
vois ordinaire dans ledit chaſteau, & au 

meſme temps que je fus arrive & deſcendu 
je renvoy leſdits Seaux au Roy par ledit ſieur 
Benoiſe, & par le Grand, l'un de mes Se- 
cretaires, pour en faire & e ainſi qu'il 
luy plairoit ; & apres que j'eus diſné, & 
que force de mes meilleurs & plus vrais amis 
de la Cour m' eurent fait cette faveur de me 
venir viſiter, j'allay trouver la Reine mere 
par ſon commandemem, & demeuray deux 
heures encore ſeul avec elle en ſon cabinet 
(a), ou je receuz de Sa Majeſte tout l'hon- 
neur & la ſatisfaction particuliere que je pou- 


(a) M. de Thou (Liv. XCII ) prete à Cheverny 
un motif que celui cl n avoue pas. L'Hiſtorien dit que 
ce chef de la Magiſtrature vint en Cour dans le deſſein 
de parler au Roi, qu'il pria la Reine mere de lui obte- 
nir oette audience, & que ſur le refus du * 
U ſe retira 4 Eellmont. R 
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yois eſperer de ſa bonte, & de la, recon- 1 588. 
noiſſance de mes fidelles ſervices : cela fait 
& ayant pris conge delle je m'en revins en 
mon logis, & des le ſoir je men retournay 
coucher chez moy a Cheverny, dou peu de 
jours apres je repartis & m'en vins me re- 
rirer dans ma maiſon d'Eclimont, comme 
tous les ſuſdits du Conſeil firent chacun en 
la ſienne, en meſme temps & par meſme 
commandement. 
Toute la France s'eſtonna grandement de 
cette fi prompte mutation de la volonté 9 
du Roy, ſurvenue ſans aucune cauſe ap- : = 
parente contre perſonnes de nos quali- 1 
tez, auſquels juſques- là il avoit tousjours 
teſmoigne tant des confiance & d' amitiè, & 
que jᷣ'oſe dire qui Pavoient fi bien ſervy ſe- 
lon le malheur & la diverſite des temps, & 
de ſes humeurs (29), & chacun diverſement 
ſelon fon ſens & fa paſſion , deſirant en 
trouver le ſujet ; les uns diſoient que ce que 
le Roy en avoit fait, eſtoit 3 deſſein d'a- 
muſer & contenter les Eſtats, & eſtourdir 
par-la les plaintes qu'il apprehendoit qu'ils 
luy fiſſent, tant de pluſieurs mauvais Edicts 
qu'il avoit faits, que des grandes levees de 
deniers, faites a Pappetit de ceux qui le 
poſſedoient, & du mauvais & inutile em- 
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K 588, ploy Ficeux en ce Royaume ; les autres nap- 
prouvans cette raiſon diſoient qu'il n'y avoit 

un ſen] de tous ceux dudit Conſeil, auſfi 
licentiez, qui ne peuſt fort bien ſe deflendre 
en pleins Eſtats, & ſe juſtifier de telles opi- 
nions , faiſant aiſement voir d'où venoient 
les fautes. Pour moy j'advoue que je le de- 
ſirois avec paſſion, & en fis ſupplier le Roy 
pluſieurs fois par Paſſeurance que ſavyois que 
ce ſeroit un moyen de faire voir au public 
fa bonte & douceur & quant & quand Pin- 
nocence de ſes meilleurs & plus fideles Con- 
ſeillers, mais il ne voulut jamais que cela 
fuſt approfondy davantage, ny cogneu, deſi- 
rant pluſtoſt s' excuſer en partie de tout ce 
qui s' eſtoit paſſè, & en rejeiter Penvie toute 
entiere, tant ſur ceux de ſondit Conſeil, que 
ſar ceux qui en eſtoient plus coulpables , 
ainſi qu'il teſmoigna aſſez par ſa harangue 
auſdits Eſtats, par laquelle il voulut de meſme 

ſe deſcharger ſur ceux que l'on appelloit la 
1-8 gue , qu il diſoit avoir ruine ſon Royaume; 
mais ils eurent aſſez de pouvoir pour empeſ- 
cher que ce qui les concernoit ne demeuraſt 
imprime dans ladite harangue, tant les choſes 
eſtoiens alors deſordonnees & violentèes. Tou- 

tes ces raiſons, bien que tres-apparentes en 
quelques choſes, ne ſembloient aſſez ſuffiſantes 
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a forcer d autres curieux eſprits, qui ne pou- 1588. 
voient comprendre comme le Roy eſloignoit 
de luy ſon Conſeil plus ordinaire & affide , 
qui eſtoit compoſe de perſonnes remplies de 
cognoiſſance , & experience de toutes les af- 
faires, lors principalement qu'il en avoit & 
pouvoit avoir plus de beſoin pour ſon repos 
& ſon ſervice, & ainſi en attribuer la cauſe 
a quel qu'une plus ſecrette & moins cognue 
& Ja-deſſus eſtimoient que Sa Majeſtè n'avoit 
pas tous les contentemens de la Reine ſa 
mere, comme croyant qu'elle ayoit trop fa- 
voriſè ceux de ladite Ligue, & qu'il eſtoit 
(a) entre en deffiance & ſoupgon de ceux 
de ſondit Conſeil, que ladite Dame avoit 
tous advancez, & les avoit obligez de luy 
communiquer tout ce qui ſe paſſoit aux affai- 
res, a quoy d'autres encore adjoultoient que 
leſdits Secretaires d'Eſtat communiquoient & 
deſcouvrotent le ſecret des depeſches, & 
que moy pour mieux m'appuyer Pavois pris 
alliance par le mariage de mon fils aiſne, 
avec M. le Duc d'Elbceuf, qui avoit eſpouſẽ 
la ſceur de ma belle- fille, dans la Maiſon 
de Lorraine, dont les Princes luy eſtoient 
ſuſpedts; & ainſi en cette diverſite de juge- 
(a) Cela fe rapproche beaucoup de Topinion dEſ- 
n Paſquier. ( Liſcz I Obſervation No. 25.) 
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1588. mens & opinions, il fit noſtre eſſoignement, 
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ſans jamais ayoir peu en trouver la raiſon 
certaine; quant à moy le plus grand regret 
que jen eus, fut c abandonner mon bon 
Maiſtre par ſon expres commandement, & 
par la perſuaſion violente de ſes ennemis, 
& le laiffer entre leurs mains pour le ruiner, 
comme apres ils ne. manquerent de faire , 
eftant un grand prejuge d'inconvenient au trou- 
peau (a), quand les chiens qui les gardent 
' font chaſſex de la maiſon. > 

En cette facon donc le Roy fit Pouverture 
deſdiis Eſtats-Generaux, ayant baille les Sceaux 
de France au ſieur de Montelon (b), ſimple 
Advocat, & qui jamais n'eſtoit ſorty du Palais 
de Paris, & ayant fait d'autres Conſeillers & 


(a) Avec la permiſſion de VAuteur nous remarque- 
Ions que les chiens avoient bien mal garde le bercail, 
en y laiſſant les loups entrer , & dévorer tout a leur 
Aiſe, | | F 2 
(b) Il Fen faut bien que cet Enonce ſoit exact. Fran- 
gois de Montholon n'etoit point un ſimple Avocat. II 
rempliſſoit la place d' Avocat general au Parlement de 
Paris. Magiſtrat integre, & citoyen vertueux, il man- 
quoit des lumières néceſſaires pour la nouvelle dignité 
2 laquelle on Tappelloit. Montholon connoiſſoit fi peu 
la Cour, qu'il n'avoit jamais vu Henri. III. Paſquier 
( dans la lettre premiere de ſon Livre XII) nous A 
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* Secretaires (a) d'Eſtat à fa fantaiſie, leſquels 15 3% 


Eſtats ſe continuerent a Phumeur (h) Frans 


goiſe; & depuis, ſelon les premiers deſſeins 


de ceux qui ayoient fait eſſire des Deputez a 
leur devotion $'y firent pluſieurs mences , 
brigues & mauvaiſes pratiques contre Pau- 
thorite du Roy, & Sy propoſerent des choſes 


en nombre infiny qui emportoient entiere- 


ment toute la puiſſance, Pauthorite, finance, 
& revenu ordinaire de Sa Majeſtè, n'y ayant 
plus perſonne pres d' Elle, inſtruite de ſes 
affaires, & capable de reſpondre à tant d ex- 
traordinaires demandes & propoſitions, ledit 


ſieur de Montelon & ceux qui Paſſiſtotent, 
n ayans aucune connoiſſance ou experience 


conſerve 2 ce ſujet une — aſlez kogulidres 
Quand Montholon ſe preſenta au Roi, ce Prince avoit 
aupres de lui Bellegarde, & Longnac. Le Magiſtrat de- 
manda lequel des trois Etoit le Monarque. 


(a) Les Secretaires d Etat, qui remplacerent ceux 
qu'on renvoyoit, furent Beaulieu de Ruge, & Revol. 
On leur avoit donné pour adjoint N igeon, qui refuſa. 

(b) L'Auteur des Memoires auroit dil expliquer ce 
qu'il entendoit par ces expreſlions. Le mot tombe-t-il 
ſur le caraQere leger de la Nation, ou ſur ce perorage 
qui, dans les aſſemblées de ce genre, conſuma le tems 


en pure perte, & ne e produllit rien d utile pour le biea | 
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188. des affaires de PEſlat; tellement qu en cette 
inſolence des Depmez deſdits Eſtats, tous 
preſque gaignez, & non contredus ny repri- 
mez par perſonnes ſuffiſantes, les ſieurs d'O (a) 
& de (b) Chenailles Superintendans des Fi- 
nances, & le ſieur Miron premier Medecin, 
dont le Roy ſe confioit, furent incontinent 
attaquez (c) par leſdits Eſtats, & Sa Majeſté 

| ä 


(a) Frangois d'O, Seigneur de Freſne, Surintengant 
des Finances, & depuis Gouverneur de Paris. Il avoit 
Epoule Catherine de Villequier. 

(b) Robert Miron, Seigneur de Chenailles, Cen- 
ſeiller d'Etat, Intendant & Contr6leur general des Fi- 
nances. II Etoit fiere de Marc Miron , Seigneur de 
Hermitage, premier Medecin de Henri III. 

(c) On ne trouve rien de formel par rapport an 
renvoi, ou 2 Teloignement des deux Miron & du ſieur 
d'O, dans les diverſes relations que nous avons des 
Etats- Genc raux tenus en 1588. Le Journal de FEtoile 
(tome I, page 135 de la derniere Edit. ) nous apprend 
que le 4 Decembre le Roi donna conge 4 d O, & d Mi- 
ron, ſon premier Medecin, ſe diſant fort i importund de ce 
faire par les Deputes des Etats, c' eſt-d- dire par le Duc de 
Guiſe : enfin après la ſoumiſſion de d O, & de Miron 
(ajoute Etoile) audit Duc, à qui ils promirent d étre 
fidèles ſerviteurs , ils rentrerent au geriet du Roi. . Ce 
paſſage de I' Etoile ſemble s accorder a ce ſujet avec le 
fait ſuivant qu'on lit dans le Journal des Etats de Blois 
de 1588, par Bernard (page 144.) Brit du conge de 
Meſſicurs d O, Chenailles , Gondy de Retg, Lenoncour , 
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forcce de les eſloigner, comme encore apres 1588. 
eſtre demeurez les derniers. Et le Roy de- 
meurant auſſi ſeul & deſnuè de ſes pins fidelles 
& ordinaires ſerviteurs, les affaires s'en alle- 
rent en ſi perilleux termes pour luy, que par 
la concluſion deſdits Eſtats, Sa Majelte demeu- 
roit deſpouillee de ſon authoritè, & ſa per- 
ſonne réduite a une eſpece de tutelle , & 
peut- eſtre en honteuſe captivité; ce qui fit 
alors, mais trop tard, reconnoiſtre & advouer 
ce que je luy avois dis pluſieurs fois, aupa- 
ravant; qu'il eſtoit trop dangereux d' aſſem- 
bler & ouvrir les Eſtats en France, quand 
les eſprits des ſubjects, dont ils ſont com- 
poſez, ſont remplis comme ils Peſtoient alors, 
de factions, intereſts, & deſobeiſſances ; ce 
qu'il eſprouva ſur chacun article qui luy 
fut propoſe, dont ceux deſdits Eſtats vouloient 
eux - meſmes eſtre juges ſeuls, ſouſtenant har- 
diment que les Eſtats-Generaux du Royaume 


DD ESPE 
n REC te: n 


Miron, & autres... L' Avocat Bernard place I telnet 
en queſtion 31a date du 6 Decembre, ceſt-i-dire deux 
jours apres les declamations Leditienſes du Theologal 
de Senlis contre les perſonnes qui avoient encore la 
eonfiance du Roi. M. de Thou, ordinairement fi exact, 
ſe contente de parler du tribunal demande par les Etars 
pour informer & pourſuivre tous les gens ayant eu le 


maniement des finances. (Voyer Livre XCIII.) 
[4 
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1588. aſſemblez, avoient tout pouvoir, que le Roy 
en eſtoit comme Preſident ſeulement, qui eſ- 
toit choſe toute nouvelle & contre Pancienne 
pratique & creance des Francois; ce qui ſe 
peut aſſez juger à quel point eſtoient les 
choſes teduites, puiſque leſdits Eſtats ainſi 
fermes, inſtruits „& ſouſtenus de M. de 
$ Guiſe, & de toute ſa faction, pouvoient 
faire tout ce qui leur plaiſoit (30), ſans que 
perſonne oſaſt ſeulement y contredire. 
Lee Roy ſe trouvant en cette extremite (31), 
& penſant y bien pourvoir, en ſe deffaiſant 
& ſaiſiſſant de ceux qu'il tenoit en eſtre la 
cauſe, un Vendredy matin vingt-troiſieſme 
Decembre, ſurveille de Noel quatre-vingt & 
huict, eſtant dans ſon cabinet, au chaſteau de 
Blois, avec peu de ee choiſies entre 
les plus aſſurez qui luy reſtoient, fit appeller 
mondit ſieur de Guiſe par un de ſes nouveaux 
Secretaires dEſtat, nomme Reyol, feignant 7 
de vouloir parler à luy, qui le trouva aſſis 
au Conſeil avec les autres, dans Fanti-cham- 
bre de Sa Majeſte, lequel? à ce commande- 
ment, & ſans ſe douter de rien, bien que 
quelques- uns tinſſent qu'il en euſt eſte adyer- 
ty, ſe leva auſſi toſt dudit Conſeil, & entra 
tout ſeul en la chambre du Roy pour. aller 
audit cabinet , auquel ledit Secretaire eſtoit 
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desjd viſtement rentre 3 & comme il voulut 1 558. 
approcher d'une premiere porte qui y eſt, 
dix ou douze de ceux que l'on appelloit les 
quarante-cing , le ſaiſirent par le corps, & 
en meſme temps faiſirent ſon eſpee & fa 
dague ; de forte que ſans qu'il ſe peuſt def. 
fendre , il fut incontinent tue par eux a coups | 
de dagues. Et bien toſt après le Roy ayant | 
veu a travers ladite porte, la fin & Pexecu- 
tion de ſon commandement ,. partit de ſondit 
cabinet, & voyant ainſi ledit Sieur Guiſe 
mort, dit qu'il eftort lors aſſurement Roy , & 
qu il navoit plus de compagnon & au meſme 
temps fit appeller M. le Cardinal de Guiſe, 
& M. Arche veſque de Lyon, qui eſlozent 
en l'anti- chambre, audit Conſeil, on deja 
par ledit accident ils eltoient en trouble & 
rumeur, & eſtoient tous deux entrez dans 
ladite chambre. Le Roy luy meſme leur monſ- 
tra ledit corps mort, & tout ſanglant, dudit 
ſieur de Guile, & apres les fit emmener pri- 
ſonniers en une chambre haute dudit chaſteau 
de Blois, d'où incontinent ils furent ſeparez , 
& des gardes ſeparement à chacun, Au meſ- 
me temps l'on envoya auſſi des gardes à M. 
Ile Cardinal de Bourbon en ſa chambre; com- 
5 me à Madame de Nemours, & à MM. les 
Princes de Joinville, d Elbœuf & de Nemours: 
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192 Min. px Mzssink DR CHEVERNY. | 
1 * & le grand Prevoſt (Le S. de Richelieu) alla 
en la Maiſon-de-Ville, où les Deputez du 
Tiers-Eſtat eſtoient aſſemblez, & y prit & 
arreſta priſonniers le Preſident de Neuilly 
Prevoſt des Marchands de Paris, avec. les 
Chappelles, & les deux Eſchevins de Paris» 
Compant, & Cotte-blanche, le ſieur Chaſ- 
teau- fort (a), & le Secretaire Fericarde pen- 
dant que d' autre coſte , parmy le corps de la 
Nobleſſe Pon arreſta auſſi priſonniers , les 
ſieurs Comtes de Briſſac, de Bois-Dauphin » 
& le ſieur de la Broſſe Gouverneur de 
Mouzon , leſquels (b) furent eſlargis des 
Taprès - diſnee , apres avoir promis, jure & 
ſigné, de n'eſtre jamais d'aucunes aſſociations 
& Ligues contre le ſervice du Roy. 
Ceſte ſanglante tragedie ſe fit des les neuf 
a dix-heurs du matin dudit vendredy , dont 
apres Je Roy youlut porter e e les 
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(a) Cayet dans fa Chronplegla novennaire (fol. 110 ) 
le nomme le ſieur de Hautefort. II dit qu'on Larreta avec 
Pericard, & Bernardin, le premier, Secretaire du Duc 

de Guiſe, & autre ſon valet de chambre. Mathieu 
(Hiſtoire de Henri III, Liv. VIII ) dit la meme choſe. 


Il ajoute que le Secrétaire Perigard dévoila tous les ſe- 
crets de ſon maitre. | 


(b) Bois-Dauphin & Briflae promirent ( hi M. de 
Thou, Livre XCLII ) d'etre fideles au Rei. 


N premieres 
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premieres nouvelles a la Reine ſa mere; 1 538, 
qui eſtoit demeuree au lict cette matinee ; 
pour s'eſtre trouvee mal toute la nuict prèce- 
dente; & luy ayant ſommairement dit ce 
qui s'eſtojt paſſe , & qu'il croyoit eſtre lors 
Ray, & ſans compagnon, cette bonne Princeſſs 
irès· prudente, luy demanda s'il avoit bien 
penſe auparavant; & pourveu a tout ce qui 
luy en pourroit arriver; & ayant dit que 
ouy, elle luy dit ces meſmes mots: Mon fe ls, 
Dieu veuille qu ain ſi ſoit, & que vous vous en 
| trouviez bien © ne perdez temps diy bien ſonger g 
Je vous prie, car aux choſes faites, les conſeils 
en doivent eſtre pris, dont le Roy la remercia g 
& ſe ſeparerent ainſi pour cette fois. Ladite 
Dame Reine trouvant grandement eſtrange ; 
comme Pon me La fidellement rapporte, cette 
5 violente & perilleuſe action, & encore 
plus quant elle ſeeut que le lendemain le 
Roy avoit fait auſſi tuer (a) M. le Cardinal 


(a) On. avoit enfermé le Cardinal de Guiſe & 
FArcheveque de Lyon dans la m&me priſon. Le Car- 
dinal d'abord s'endormit: a ſon reveil LArcheveque 
Fefiraya eu lui parlant de la moft. Si es en croit 
Mathieu (ibid., page 669 ) ils firent Pun d Lautre la 
confeſſion de leurs vies, & la reconnoiſſance de leurs fautes,,e 
Pendant ce tems 13 Henri deélibéroit fur ce qu'il feroit. 
On lui rapporta que le Cardinal $Etoit emporté en 


Tome L, N 
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1588. de Guiſe, priſonnier en ſa chambre, par 


quelques ſoldats du Regiment de ſes gardes, 
conduits par leur Capitaine, nomme le Gaſt, 
du nombre deſdits quarante-cing qui le tnerent 
a coups de hallebardes & delpees, Payant 
wrouve qu'il prioit Dieu. | 

La nouvelle eſlant bientoſt apportce a 
Paris, tout le peuple ſe ſentit merveilleuſe- 
ment eſmeu, & chacun reprenant ſes pre- 
mieres & mauvaiſes impreſſions des barricades, 


medaces. Le Monarque alors prit le parti d'ordonner 


yn ſecond aſſaſſinat. Ceux a qui on s'adreſſa, repon- 


dirent qu'ils ne vouloient pas mettre la main ſur un 


Pretre. Mathieu dit que le Gaſt sen excuſa de cette 


manière. « On trouva ( continue-t-il ) pour quatre ceng 
v eſcus quatre cens inſtrumens de cette execution; Vun 
v d'cux monte en la chambre où eſtoit le Cardinal, 

y luy fait une grande & profonde reverence, luy dit 

» que le Roy l'apyelloit. Le Cardinal, avant de parler, 

v senquiert fi le Roy ne demandoit pas aii I Archevẽ- 

» que de Lyon : on luy repond que le Roy ne demandoit 

„ gue luy.., II ſort: PArcheveque Juy crie... Monſieur, 

v penſe en Dieu! A ce mot le Cardinal bleſmit, & 


» Scmeut... Au troifieſme, ou quatrieſine pas qu'il fit 


». hors de ſa chambre, il fut enveloppe de quatre, qui 
v a coup deſpees, de poignards & de pertuiſannes le 
» depeſcherent , & Tayant tué le dépouillerent v. 


(Mathieu, Hiſtoire duregne de Henti III, Liv, VIII, 


p-. 669 & 670.) 


wa 
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les Predicateurs commencerent a parler ouver-1 588. 


tement contre le Roy, & avec telle violence, 
que le menu peuple ſe mit à rompre les armoi- 
ries du Roy, & à fouler aux pieds ſes portraits, 
& faire mille autres indignitez honteuſes & 


dcſobèiſſantes. D'autre coſte ceux de la ville 


d' Orléans eſtoient des le ſoir du meſme Ven. 


dredy, adverty, de la mort dudit ſieur de 


Guiſe, par les ſieurs de Baſſompierre, Che va- 
lier Breton, & de Roſcieux, eſchappez de 
Blois, auſſi-toſt qu'ils ouirent le bruit de 
ce qui ſe faiſoit au Chaſteau, commencerent 
a donner ordre a la feurete de leur ville; 
& pource auſſi- toſt firent braquer leur artil- 
lerie contre la citadelle, dans laquelle le ſieur 
d' Antragues, & Antragues ſon frere furent 
envoyez par le Roy pour s'y jetter; ce qu'ils 


n'oſerent, & n'approcherent plus pres d' Or- 


Iéans que de Meun; ce que le Roy ſcachant, 
y renvoya diligemment M. le Mareſchal d' Au- 
mont avec le plus de force qu'il peut pour 
penſer entrer dans ladite ville par ladite cita- 
delle (a), mais les habitans y avoient deja 


(a) On a vu dans les Memoires de Guillaume de Saulx 
que la lenteur de Henri III lui fit perdre la ville d'Or- 
leans. Pluſieurs des Mémoires, qui ſuivront, acheveront 


@Eclaircir tout ce qui a rapport à cet EyEnement. (Lin 
le Tome XLIX de la Collection. 
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2588. pourveu par un grand retranchement qu'ils 
firent , & garderent fort bien entr'eux, & 
ladite citadelle tellement qu'ils donnerent 
temps a M. le Chevalier d'Aumalle d'entrer 
au bout de trois jours, comme il fit, en 
ladite ville, & s'en rendre le maiſtre, & en 
meſme temps M. le Duc de Mayenne eſtant 
a Lyon mettoit en ordre Parmee du Roy 
pour la conduire en Dauphine comme il luy 

avoit eſte ordonné, ayant appris la mort de 
ſon frere, & par meſme moyen qu'il devoit 
prendre garde a ſa perſonne ſur laquelle il y 
avoit entrepriſe, part incontinent de Lyon 
& s'en alla en ſon gouvernement de Bour- 
gongne (a), & en paſſant ſe ſaiſit de la 
Citadelle de Chaalons, où le Baron de Luz 
qui en eſtoit Gouverneur ne peut de Blois 
arriver aſſez a temps pour les empeſcher; 
& de-la pourſuivit ſon chemin juſques Aa 
Dijon, qu'il s'aſſura, & commenca d' aſſembler 
le plus de forces qu'il luy fut poſſible; & 
ainſi de tous les coſtez de la France chacun 
ſe mit à faire pis contre le Roy & a allumer 
le feu de la guerre civile, que nous viſmes 
après. Pendant tous ces grands deſordres & 
divers malheurs qui commengoient à ruiner 
(b) Liſez les Mémoires de Guillaume de Saulx , 
ome 49, p. 269. | 1 
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la France, Ja Reine mere du Roy vivement 1588. 
ſaiſie & touchee, comme il eſt aiſe a croire, 
de cette publique deſolation , retomba ma- 
lade, & ſe portant un jour mieux; elle fut 
voir M. le Cardinal de Bourbon qui eſtoit 
arreſts priſonnier en ſa chambre du chaſteau 
de Blois, & au retour elle ſe trouva ft ſaiſie 
de melancolie & de regret avoir veu le 
premier Prince, & qu'elle avoit tousjours 
fort particulierement aimé, rediit en cet 
eſtat, que le mercredy- quatrieſme jour de 
| Janvier quatre-vingt-neuf, les Medecins la 15894 
jugeans atteinte d'une pluraiſie, la fireat ſei- 
gner , & ſon mal croiſſant tousjours ſans. que 
Pon y peuſt apporter de ſuffiſans remedes 5 
elle voulut faire ſon teſtament le Jeudy 
matin ſur les neuf heures, puis ayant receu 
tous ſes Sacremens avec la meſme bonte & 
force Teſprit & jugement qu'elle avoit tou- 
jours eu en toute ſa vie, elle mourut apręſ- 
diſnèe dudit jeudy, environ une heure après 
midy, qui eſtoit la veille des Rois cinquieſme 
deſdits mois, & ou le Roy, la Reine fa fem- 
me, & toute la Cour s' eſtans trouvez prèſens 
a cette mort, que Pon peut dire avoir eſte 
ſans flatterie une des plus. courageuſes, plus 
prudentes & habiles Reines que la France 
ait jamais eues, & comme telle grandement 
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de la perdre en une ſaiſon où elle — fi 
néceſlaire. | 


Quand le peuple de Paris vid Orleans affe e- 
gé, apres le Cardinal de Guiſe · auſſi tuè, & la 
Reine mere du Roy auſſi morte , il ſe porta 
a de tels (a) excès de rebellion & de meſco- 


gnoiſſance envers la dignite Royale & ſes 


Magiſtrats, qu'un nommè le Clerc auparavant 
Procureur au Parlement, & depuis eſtably 


Capitaine de la Baſtille par la violence popu- 


laire, alla avec force Cavaliers en armes au 
Palais , le Parlement y eſtant aſſemble comme 
@ordinaire ; & ainſi entra dans la grand'- 
Chambre, & y priſt & emmena priſonniers 
en ladite Baſtille le premier Preſident de 


Harlay qui y eſtoit, le Préſident de Thou, 


& vingt- deux Conſeillers qu' ils choiſirent (b) 


| / 

(a) C'eſt dans les. Memoires particuliers de PHiſtorien 
de Thou qu'il faut lire les details de ces troubles, & le 
recit effrayant de Pagitation od étolent les eſprits. De 
Thou £toir alors a Paris; & il fut * de ſe ſauver 
deguilc en ſoleat. 


(b) Le landi 16 3 les Chambres étant af- 


ſembldes. les ligueurs fe Gaifirent des avenues du Palais. 
Us avoient à leur tete Buffy le Clerc , Jean-Baptiſte de 


Machaut, Michel de Marillac, & Bafton. Le premier, 
dont le v vrai nom &toit Jean le Clerc, apris avoir étt 


#589. regrettee de force gens de bien (32), marris 
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dans ledit Parlement, comme plus affec- 1589. 
tionnez que les autres au ſervice du Roy, 
& qu'ils craignoient qu'ils les peuſſent con- 
tredire a ce qu'ils deſiroient faire paſſer 
audit Parlement pour les levces de deniers 
& autres choſes qui pourroient ſurvenir, 
& principalement pour la publication de 
la Cenſure qu'avoit fait la Sorbonne de 
Paris, declarant le Roy qui avoit fait tuer 
& maſſacrer le Cardinal de Guiſe, prive 


Prévöôt de Salle, fe fit Procureur. On le nomma enſuite 
Lieutenant de la Baſtille ſous Muteau de la Chapelle, 
qui en etoit Gouverneur. Celui- ci ayant été arr*t6 
aux Etats de Blois, Buſſy le Clerc lui ſuceéda dans les 
places de Gouverneur a la Baſtille , & de Prévöt des 
Marchands. Ces brigands (car voila leur vrar nom) ſe 
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tranſporterent au Parlement, & 4 main armee condui- 1 
ſirent en priſon tous les Magiſtrats qui leur Etoient ; i 
ſuſpects. Ceux qui paroiſſoient ſe rapprocher de leur 14 
. parti, tels que le Prefident Eriſſon, eurent ſoin de | if 
7 s abſenter. D'autres inſtruits du complot, qu'on medi- $i 
; toit, prirent la fuite. Parmi ces derniers nous nomme- (i 
rons le Preſident Seguier, & fon fiere I Avocat general. | 0 
Un attentat de cette nature ne ſe commit pas, ſans 1 
exciter des reclamations. La plupart des Bourgeois, FI 
quoiquivfe&tes du poiſon de la revolte , ne purent 1 
retenit leurs larmes en voyant ce ſpectacle. Les Mé- 1 
mwmoires de [I'Ftoile contiennent un tableau circonfe I 
tancié de cette horrible journée; & ils nous y ramé- YN 
geront, | N g | il 
7 4 1 
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2589. du Koi de ſon Royaume & de fa dignins 
Royalle, & tous ſes ſubjes deſchargez de 
Fobligation' qu'ils avoient au ſervice dudit 
Roy. | | | 
i Or comme en ce diſcours de ma vie, je 
| me ſuis inſenſiblement, & peut-eſtre trop 
| eſtendu ſur les choſes que Jay veu paſſer 
| pendant. icele ; parce qu'eſtant tousjours 
aupres du Roy, & ayant Phonneur d'avoir 
participe a taus ſes Conſeils, & ſecrets ; [ay 
eſtimè eſtre bon de laiſſer aux miens la verite 
|| es par abregé, des choſes plus remarquables , 
h ou la pluſpart des hiſtoriens peuvent tromper 
la poſterité; auſſi eſtimay. je encor par meſme 
raiſon, eſtre oblige de metttre par ordre les 
meſmes choſes comme je les ay veritable» 
ment appriſes en ma maiſon d'Eclimont (a) 3 
on: je ſuis tousjours demeure durant mon ab- 
ſence de la Cour, & ou tous les jours Jeſtois 
viſitè de pluſieurs de mes amis, d'un & d'au- 
| tre party, qui quelques fois ſe ſont rencontrez 
1: en meſme temps enſemble chez moy , & puis 
$*entretuoient au partir de ma maiſon, tant 
Pazgreur eſtoit grande entre leſdits deux partis, 


(a) L'Hiſtorien de Thou alla rejoindre Cheverny 
3 ſon chiteau d'Ecliment ; & il rend compte dans ſes 
Memoires particuliers de la converſation qa il ent alors 
avec le Chancelier difgracic, 
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& ainſi en pourſuiyant ce que je fis pendant 1589. 
mondit ſejour chez moy , je diray ſommaire- 
ment ce qui ſe faiſoit en meſme temps parmy 
Je monde. 

Ceux de Paris, après tous leurs beaux 
commencemens de rebellion, ſolliciterent le 
plus qu'ils peurent ledit Sieur du Mayne (a) 
d'y venir, & taſcher a faire lever le ſiege 
d' Orleans qui eſtoit joint & uny avec eux, ce 
qu'il fit le plus diligemment qu'il pitt, gafſu- 
rant en paſſant de la ville de Troyes en Cham- 
pagne , qu'ils mirent en ſon party de la 
Ligue & Union, qu'ils nommerent entr'= 

| eux ; puis revint a grandes journéèes pour 
ſurprendre ledit Sieur Mareſchal d' Aumont 
I au ſiege d'Orleans, lequel en eſtant adver- 
4 ty (b), leva le ſiege avec tres-grand eſſroy, 
2 un matin devant le jour; & apres que ledit 
2 ſieur du Mayne fut arrive audit Orleans, & 
eut donné ordre a ce qui eſtoit de ladite 
ville, & fait razer la Citadelle, il alla a 
Chartres, où il fut receu par les habitans, 
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(a) Nous remarquerons une fois pour toutes que par 
le ſieur du Mayne, il faut entendre le Duc de Mayenne. 

(b) Voyez les Memoires de Guillaume de Saulx 
(tome XLIX de la Collection, p. 269), on y 2 juſtifié 
Je Maréchal d'Aumont de e fletriſſante que 
les expreſſions de Cheverny ſemblent lui imprimer. 
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n | 202 Mix O TRE S 8 
4 1589. & après y avoir arreſſè un jour ſeulement 
n pour leur faire faire le ſerment , Sen alla 
| droit 2 Paris, recevant ſur le chemin nou- 
velles aſſurèes que la ville de Rouen s'eſ- 
toit declaree pour luy, & miſe en ſon party 
de PUiion, & que MM. de Carrouges (a), 
& premier Preſident y avoient eſte arreſtez 
priſonniers ; que celle de Mante s'eſtoit auſſi 
declarèe pour luy, & que la ville & Parle- 
ment de Toulouſe en avoient fait de meſme, 
le premier Preſident (6) & Advocat d'iceluy 
| | ayans eſté tuez par le peuple, que le Ma- 
it reſchal de Rets (33), que le Roy avoit en- 
voye a Veniſe pour y emprunter de Pargent, 
& amener pour luy une grande levee de Suiſ- 
ſes, avoit eſte arreſte priſonnier ſur le che- 
| min, comme auſſi le Sieur de Poigny (c); 
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f (a) M. de Thou (Liv. XCIV) & IFtoile dans ſon 
it Journal de Henri III, diſent formellement que les fac- 
ll | tieux chaſsèrent de Rouen leut Gouverneur Tanneguy 
| te Veneur fieur de Carouges. Le Premier Prefident 
1 (Claude Groulard ) ſe favs. - 5+ 1 + 
4 | (b) Duranti , Premier Prefident du Parlement de 
If. Toulouſe, & Michel Daffis, Avocat-Geveral, furent 
1 | afſaſſines par les partiſans de la Ligue, On retrouvera 
it dans les Mémoires de I'Etoile le recit detaille de cette 
fanglante exécution. 

(c) Jean d'Angennes, fieur de Poigny , Etoit de la 
1 maiſon de Ramboulllet. De Thou (Liv. „ en fait 
1 grand Eloge. 
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revenant de devers M. de Savoye, où le 1589. 
Roy b'avoit envoyè vou ſcavoir de luy ce 
qui Pavoit meu a s'emparer du Marquiſat 
de Saluſſes; & encore au meſme temps luy 
vindrent auſſi nouvelles que le ſieur de Far- 
gis (a) avoit eſte arreſts priſonnier en la ville 
du Mans par les habitans d'icelle, & le Cha- 
teau pris & rendu a leur devotion, & mis 
es mains du fieur de la en (b) & 
de Bois-Dauphin „qui diſoit que c'eſtoit par 
contrainte qu'il avoit jure & ſignè à Blois de 
ne porter jamais les armes contre le Roy, 
& qu'il n'eſtoit pas plus oblige de tenir ſon 
ſerment que celuy que le Roy avoit fait ſo- 
lemnellement en pleins Eſtats, & ainſi cha- 


cun ſe declara & ſe porta au deſordre com- 
mun. 

Parmy ces belles actions, quand les bons 
Francois & plus clairs voyans ſe mirent à 
conſiderer qui avoit cauſe la rene de la ville 


(a) Philippe d 3 fieur du Fargis , Etoit de 
la meme famille. 
(b) Ce la Motbe - Serrant étoit un Gentilhomme 
* Anjou, „ connu par les cruautes quil avoit exercees 
contre les Proteſtans : le Due de Guiſe lui avoit obtenu 
fa grace malgre le Roi; & cet acte de violence ttoit 
pas un des moindres griefs que Henri III reprochoit au 
Prince Lorrain. 
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204  Minonrxny . 
1589. d' Orleans, qui premier leva le maſque de 
rebellion, & puis celle de Chartres; ils ju- 
geoient clafrenient quayec le regret commun 
qu'ils avoient des perſonnes tuees a Blois, 
les ſieurs d'Antragues & Antraguet ſon. frere 
avoient apporte celle d' Orleans, comme le 
ſieur de Maintenon celle de Chartres, pour 
les raiſons qui s'enſuivent, que je ne veux 
oublier, pource que Pune & Pautre deſdites 
villes eſtoient ſoubs ma charge & de mon 
gouvernement; & partant me trouvay- je 
oblige den parler pluſtoſt que des autres. 
Je dis donc que le ſieur d' Antragues (a) 
Lieutenant du Roy ſoubs ma charge au 
Gouvernement de la ville & Bailliage d' Or- 
leans ayoit ſous main traitte & pratique par 
(a) Cette intrigue dans laquelle les deux freres . 
Charles de Balſac fieur de Dunes, & Francois de Balſac 
fieur d'Entragues,, furent les acteurs en chef, exige des 
i developpemens. A entendre Cheverny , il ſe preta à 
ll tout ce que Von voulut : mais les Memoires de Villeroy 
expliqueront le myſtère. Celui-cy eut la principale part 


Aux négociations; & on a pretendu que les re{ultats de 
cet Eyenement influerent ſur la diſgrace qu'il partagea 


BL 


i avec Cheverny & les autres Miniſtres. Au ſurplus les 5 
i | Memoires de Villeroy (nous le repetons ) contiendront 


les eclairciſſemens relatifs aux ſieurs d Entragues, & à 


la priſe de la citadelle d Orléans par les Ligueurs. 
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la faveur de ſon fere Antraguet, & de quel- 1589. 
ques mauvaiſes femmes de la Cour, que s'il 
plaiſoit au Roy luy laiſſer en chef le Gouver- 
nement dudit Orleans, il aſſureroit cette 
ville, & la remettroit entierement en la diſ- 
poſition de Sa Majeſtè, bien qu'elle eut eſte 
accordee & laiſſèe pour ſeurete auſdits fieurs 
de FUnion lors du traitte de paix fait avec 
eux par la Reine mere du Roy; ce qui fut 
tousjours bien empeſche par M. de Guiſe : 
mais camme le Roy m'en parla ſe promettant 
que cela pourroit reuſſr, je lay dis aſſez 
le peu d'aſſeurance qu'il en deyoit prendre, 
& le peu de creance & de pouvoir que 
ledit ſieur d' Antragues avoit dans Orleans 
pour cela; & neantmoins pour n'obmettre 
rien de ce que je pouvois contribuer à ſon 
contentement & au bien de ſes affaires, je 
luy promis, puiſqu'il, croyoit que cela ne fuſt 
point, de paſſer une procuration & demiſſion 
entre ſes mains pour ladite ville, & que 
Pautre le deſiroit; ce que j'efſectuay à ſon 
Premier commandement, & comme ceux de 
ladite ville ſe virent entierement tombez es 
mains dudit ſieur d' Antragues, qui les avoit 
premierement portez a P'affection du party de | 
ladite Ligue dont alors il fe retiroit , apres 
les y avoir tout a fait embarquez, ils ſe re- 
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#589. ſolurent de ne le plus recognoiſtre ny rece- 
voir, & à quelque prix que ce fuſt de luy 
oſler & raſer la citadelle, comme ils n'y 
manquerent pas, ainſi qu'il a eſte cy-deſſus 
remarque, * 

Comme auſſi pour la ville de Chartres, je 
puis dire avec verite que les habitans dicelle 
avans {cen que le ſieur de Mazntenon leur 
voißn, qui de tout temps eſtoit fort hat, & 
mol voulu deux, pourſuiyoit de leur faire 
citer le ſieur de Reclainville qui y comman- 
doit en mon abſence , & du fieur de Sourdis 
qui y eſtoit infiniment aime , & que le ſieur 
de Maintenon lors en faveur pres du Roy les 
menaſſoit &y en mettre un autre avec bonne- 
& forte garniſon a ſa devotion , ils ſe laiſſe- 
rent facilement emporter aux perſuaſions du 
ſieur de Lignery (a), auſſi voiſin de ladite 


(a) Theodore des Ligneris, Seigneur de Courville , 
avoit cte véritablement choiſi par la Nobleſſe du Bail- 
liage de Chartres pour tre ſon repréſentant aux Etats 
 generaux de Blois en 1588. Louis d'Angennes, Sieur 
de Maintenon, conteſta la validité de ſon élection, & 
profita du erédit, qu'il avoit, pour obtenir une deci- 

ſion en fa faveur. Depuis ce moment, des Ligneris 
embraſſa le parti de la Ligue. Il lui fut d' autant plus 
facile de ſoulever les habitans de Chartres, qu ils y 
Gtoicnt fort diſpoiés. L' Hiſtorien de Thou nous a con- 
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ville, homme d'eſprit & de fadion, lequel 1589. 
&eſtoit rendu ennemy dudit ſieur de Main- 
renon, & enſemble dudit ſieur de Reclain- 
ville (a), parce qu'ils l'avoient enſemble tra- 
verſe en la vraye eſſedion qui avoit eſte faite 
de ſa perſonne pour aller auſdits Eſtat de la 
Nobleſſe du Bailliage dudit Chartres, ledit 
fieur de Maintenon Payant emporte par Iau- 
thorite du Roy & par Fentremiſe dudit ſieur 
de Sourdis 3 & certainement fi ledit ſieur de 
Sourdis qui y vint en meſme temps, y euſt 


7 — 4 * 
— — —_ 
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ſerve ſur la revolte FED Chartrains, des details d'autant 
plus intéreſſans, qu'à cette Epoque il refidoit en cette 
ville, comme ſes Memoires particuliers nous Pappren- 
nent. Il dit que les ſeules perſonnes, ſur qui le Rot 
pouvoit compter , Etoient TEveque (Nicolas de Thou] 
& le Gouverneur ( Frangois d'Eſtoubleau de Sourdis) ; 
mais que leur influence devenoit bien foible en Voppo- 
ſant à une multitude de peuple, preſque toute compolſte 
(remarque- t- il) de fainéans & de gens de neant, d' Ec- 
elẽſiaſtiques, de joueurs, de fabriquans de draps, & de 
porteurs d' eau, tous ipfectés du venin de la Ligue. En 
vain le Procureur-General la Gueſle eſſaya-t- il de faire 
entendre raiſon à cette populace. On ne lui répondit 
qu'en criant la ſainte Union! On ne reſpecta pas meme 
le droit des gens. Theodore des Ligneris fit arréter le 
Magiſtrat, & ne le relächa qu'apres en avoir tire une 
groſſe rangon. (De Thou, Liv. XCIV.) 


(2) Jean d Alonville, Sieur de Réclainville. : 
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1589. fait ſon devoir (a) avec plus de courage & 
de rẽſolution, il pouvoit au commencement 


deſtourner & rompre telles mences dudit 
ſieur de Lignery 5 mais il s'eſtonna & s'en 
retira. Pour moy j'advduerai ingenuement 
que je les laiflay ſaire ce qu'ils voulurent , 


parce que le Roy me teſmoignoit , lorſque 
je le fis advertir du mal que fy reconnoiſ- 
ſois, qu'il avoit toute confiance dudit fieur 


de Maintenon pour cela; & ſans doute je luy 
pouvois mieux ſervir que luy, en eſtant 


Gouverneur & tout proche comme j'eſtois, 


& les habitans m'ayant en ce temps- là, com- 


me en tout autre, teſmoigne tousjours une 


grande creance & très- bonne volontẽ. 

Et a meſure que le mal commun croiſſoit , 
chacun deſirant en recognoiſtre & approfon- 
dir la cauſe , Pon ſe remit a parler & diſcou- 


rir plus que jamais de celle de peſſoignement 


de ceux du Conſeil, & commenca -t- on a 


(a) D'apres cet aveu, il neſt point furprenant que 


le cauſtique d' Aubigné ait accuſe Sourdis d'avoir vendu 
à la Ligue la ville de Chartres. Telle eſt a peu-pres la 


maniere dont il sexprime dans ſon Hiſtoire Univerſelle, 


T. III, Liv. II, Chap. XIX. M. de Thou (Liv. XCIV) 


ſe contente de dire que Sourdis, prevoyant ce qu? 


alloit arriver, voulut ſe retirer, mais que les habitans le 


tetinrent. 
croire 
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croire que le Roy les avoit voulu ofter , x50 


comme ayans eſte faits & eſtablis par la feus 
Reine ſa mere, pendant fa jeuneſſe & celle 
du feu Roy ſon frere, parce qua fon advis 
ils conferoient le tout avec elle, & luy en 
eſtant rentre en ſoupcon , comme croyant 
qu'elle favoriſoit ceux de la Ligue, a cauſe 
de M. le Duc de Lorraine chef de leur mai- 
ſon , qui avoit epoule ſa fille, qu'elle aimoit 
fort, & par là conjecturant que cette Prin- 
ceſſe vouluſt donner quelque advancement à 
ſon petit- fils pour parvenir a cette Couronne, 
au cas que le Roy n'euſt point d'enfans; & de 
fait le Roy chaſſa ſon premier Medecin Miron 
qu'il aimoit, & duquel il ſe confioit entiere- 
ment, & ſon frere Intendant; Chenailles, 
comme Pay dit cy - devant, parce que la 
Reine parloit trop ſouvent a luy a part, 
dont la jalouſie meſme de ſa mere le tour- 
mentoit. L'on dit encore une autre raiſon 
de cet eſloignement dudit Conſeil, que pour 
moy Pay ellime la meilleure, qui eſt que le 
Roy voulant entreprendre ce qu'il fit a Blois 
ſur la perſonne deſdits ſieurs Duc & Car- 
dinal de Guiſe, creut que ceux de ſondit 
Conſeil ne ſeroient jamais d'advis de telle 
choſe fi prejudiciable a ſon Eſtat, & que 
les reconnoiſſant intErieurement comme il 
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210)  Myinonrzzs 
1589. faiſoit , ils ne faudroient de ſe douter de 


quelque choſe , dont ils pourroient advertir 
la Reine ſa mere, qui empeſcheroit ce deſ- 


W | ſein ; & partant (a) qu'il les falloit eſſoi- 
6 gner: & puis quelqu'un peut-eſtre luy pou- 
| | pPoit avoir appris la maxime de Machiavel, 
| , Jui dit que c'eſt une grande dexterite @ un 
j Prince qui ſe void meſpriſe de ſes ſubjets, de 
1 rejetter toutes les fautes paſſees ſur ceux qui 
[| Tone fervy & conſeille ; & qwainſi il taſcha 
i de perſuader par fa harangue, mais en vain ; 
iff car chacun vid bien que les choſes faites, 
6 | dont les Eſtats ſe plaignoient, n'avoient pas 
tt eſte faites que par ſa ſeule authorite & com- 
| mandement expres de celuy qui y pouyoit 


tout, & qui avoit contraint Jes Cours Sou- 
veraines d'y paſſer, 

Toutes choſes eſtant en l'eſtat condetfas , 
le Roy manda a M. de Nevers de le venir 
1 trouver avec Parmee qu'il commandoit en 
i 5 Poictou, afin de ſe rendre plus fort contre 
| Parmee de M. du Mayne qu'il voyoit ſe pre- 
parer contre luy, ce que fit incontinent ledit 


bl. fieur de Nevers (b), & vint juſques à Blois 
* 

TH 1 Liſez I Obſervation No 29. 

1 (b) On a reproché a Henri III d avoir trop tarde 4 


rappeller aupres de lui le Duc de Nevers avec larmee 
qu'il commandoit en Poitou contre les Proteſtans. On a 
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trouver Sa Majeſté qui n' en eſtoit encore 1589. 
partie; & la premiere choſe que le Roy vou- 
lut faire, fut d' envoyer les Princes priſon- 
niers au Chaſteau d' Amboiſe (a), ce qu'il fit 
luy-meſme, & y furent laiſſez MM. le Car- 
dinal de Bourbon, Prince de Joinville, Duc 
d'Elbœuf, & Madame de Nemours, laquelle 
peu de jours après en ſortit par permiſſion du 
Roy ; mais les autres qui y avoient auſſi eſte 
menez, y demeurerent; a ſcavoir, PArche- 
veſque de Lyon & le Preſident de Neuilly: 
mais depuis, pour la deffiance que le Roy 


fait un crime au Marechal de Retz de sy etre oppoſé 
ſous pretexte que cette retraite paroftroit concertéè 
avec le Roi de Navarre, & que la majeure partie de 
Parmee royale ſe diſperſeroit auſſitôt. Ee Duc de Nevers 
avoit la meme opinion; & PFevenement prouva en faveur 
de ſa maniere de voir. L'arm&e ſe debanda. Preſque tous 
les Officiers, attaches a la Maiſon de Guiſe donnerent 
le ſignal de la defection; & quand le Duc de Nevers 
arriva a Blois, il étoit ſuivi de fort peu de monde. 

(a) Ces Princes avoient été conduits au chiteau 
d' Amboiſe des la fin de Janvier 1589. On lit dans FHiſ- 
toire du regne de Henri III, par Mathieu (Liv. VII, 
p. 797 ) que la Ducheſſe de Nemours les accompagna , 
que cette Princeſſe ſe retournant vers le chiteau de 
Blois, & fixant le lieu ou etoit la ſtatue du Roi Louis XI, 
ſon ayeul, s &cria. Ak! grand Roi, aviez-vous fait 
Idtir ce chdteau pour y faire mourir les enfans de votre petite 
fille ? Quoi qu'il en ſoit, ſa detention ne fut pas longue. 
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i 1589. avoit du fieur de Cognac (a) qui 'avoit 
1 laifſe, & du Capitaine Gaſt , qui lors com- 
! mandoit audit Amboiſe, le Roy fit mener 
4 ledit ſieur Cardinal de Bourbon à Tours, 


puis à Chinon, & enfin à Fontenay. Ledit 


i Prince de Joinville fut auſſi mene a Tours, 
R on il demeura, & ledit ſieur d'Elbceuf fut 
3 mene a Loches. Cependant ledit ſieur du 

| 1 Mayne ne perdoit temps; il dreſſe une ar- 
4 mee pres de Paris : prend Eſtampes , Van- 
iþ4 doſme & Chaſteau du Loir, & gen vient 
1 * le Roy à Tours ; lequel peu de j jours 
pl 

| Le Roi craignit que tant de ſevérité contre une femme 
11 


ne le déshonoràt. On relacha la Ducheſſe, qui ſoudain 


courut a Paris, ou ſa preſence ne calma pes Vefferveſ- 
cence des tetes. 


(a) M. de Thou (Liv. xciw) ne dale que de Ia 
Guaſt, & des negociations qu'il fallut entamer pour 
qu'il ne vendit pas aux partiſaus de la Ligue le chateau 


— 


d' Amboiſe, & les priſonniers dont il etoit charge. Paſ- 
quier (Lettre X, Liv. XIII) s'accorde beaucoup mieux 
avet le recit de Cheverny. Il nous apprend que Longnac, 
CGapitaine des quarante-cinq, ne tarda pas a de plaire a 
Henri III. Ce Longnac avoitete un des plus ardents à lui 
conſeiller Laſſaſſinat du Duc de Guiſe. Henri, voyant 
que affaire tournoit mal, en imputa les ſuites a Longnac. 
Le courtiſan, ſe defia bientdt du Monarque.; & tout a 
coup il ſe retita à Amboiſe, où du Guaſt'n'etoit que ſon 
Lieutenant, Celui- ci fut plus fin: il chaſſa Longnac 3 z 


e ol 
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auparavant ſe voyant ainſi abandonne de ſes x 589. 
ſubjets (34), s'eſtoit accords avec le Roy 
de Navarre ſon beau-frere & leguime heritier - 
de cette Couronne apres luy , lequel eſtoir 
de la Religion pretendue , anquel il avoit 
accorde pour paſſage & ſeurete la ville de 
4 Saumur, par laquelle il eſtoit venu trouver 
. le Roy avec le plus de forces qu'il luy avoit 
eſte poſſible , & ſe rendit pres de Sa Majeſte 
au meſme temps que ledit ſieur du Mayne 
arriva a Tours, lequel en arrivant , apres 
avoir failly d'un quart d'heure ſeulement à 
ſurprendre le Roy, revenant d'oüir la Meſſe 
en PAbbaie de Marmouſtier, emporta d'abord 
le faux-bourg de ce coſte-la, & le garda tout 
le reſte du jour & nuict ſuivante: mais voyant 
le lendemain le pont rompu entre-deux, & 
qu'il avoit affaire a deux Rois tout enſemble, 
lors bien d'accord & unis par une commune, 
neceſſitè, il quiita le ſiege & sen retourna 
audit Chaſteau du Loir, d'or: il eſtoit party, 
K reprit ſon chemin par Dreux & Houdan, 
qu'il s'aſſeura pour regagner Paris. 
Peu de temps apres , le Roy S' eſtant un 
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vendit au Roi les trois Princes priſonniers, & aux 
Pariſiens, Marteau, de la Chapelle & autres qu'il avoit 
ſous (a garde. Les details de cet infàme trafic ſe re- 
trouyeront dans le Journal de Henri III par VEtoile. 
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1589. peu reconneu & pris nouveau courage, ſe 
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voyant aſſiſte dudit Roy de Navarre, aſſem- 
bla toutes les forces qu'il pouvoit avoir, luy 
eſtant arrive dix mille Suiſſes, dix mille Lanſ- 
quenets & quelque peu de Reiſtres, avec 
bonne quantite de Nobleſſe Francoiſe qui 
lors voulut teſmoigner ſa vraye fidelite à ſon 
Roy, le tout faiſant bien enſemble avec ce 
qu'il avoit, & que le Roy de Navarre luy 
avoit amene douze mille arquebuſiers Fran- 
cCois, quinze mille eſtrangers, fix mille che- 
vaux & douze pieces de canon, avec leur 
eſquipage; & avec tout cela delibera Sa 
Majeſte d'aller rendre a M. du Mayne a Paris 
la bravade qu'il luy avoit faite à Tours; & 
pour ce, vint avec toute cette aſlez grande 
armce ſorcer & prendre le paſſage de Jargeau 
pres la ville d'Eſtampes, & apres le pont de 
Poiſſy & Ponthoiſe, & ſe vint loger au pont 
Sainct- Cloud, & mit toute ſon armèe aux 
villages de Vanves, Vaugirard, Clamard, & 
autres villages circonvoiſins de Paris, dont 
ceux de ladite ville & ledit ſieur du Mayne 
qui eſtoit dedans avec peu de gens, commen- 
cerent a ſe trouver incommodez & preſſez- 
avec grand doute (a) de ne pouvoir longue- 

(a) Tous les ecrits du tems atteſtent la conſternation 


des Pariſiens à cette Epoque , & Timpoſlibilits ou le 
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ment ſouſtenir un ſiege. Le menu peuple 1589. 


eſtant desja en rumeur pour la famine qu'il 
craignoit , & par les pratiques que les ſer- 
viteurs du Roy y faiſoient , outre que ledit 
fieur du Mayne ravoit alors que quatre mille 
harquebuſiers Francois & autant de Lanſque- 


nets, avec mille chevaux & quelques habi- 


tans de ladite ville, qui eſtoit trop peu pour 
la garder & deffendre d'une ſi puiſſante armee 
contre ſon Roy, que chacun dèſiroit y veoir 
entrer pluſtoſt par ſon conſentement, que 
d'attendre l'effet de ſon juſte courroux & pou- 


Duc de Mayenne fe trouvoit d'empècher cette ville de 


ſuccomber. Les modernes ont copie le propos cruel 
que Davila met alors dans la bouche de Henri III. Le 
Monarque (dit cet Ecrivain) confideroit Paris du haut 
des collines de Saint-Cloud. « Tu es ( Secria-t-il ) la 
» Capitale du Royaume , mais une Capitale trop 
» puiſſante, & trop remuante. II te faut tirer du ſang, 
„pour te guerir de tes frèneſies & délivret le Royaume 
v des maux qu'y cauſent tes rèvoltes;- j eſpère que dans 
» peu de jours on cherchera dans cette plaine les murs 
v & les edifices de Paris, & qu'on n'en trouvera plus que 
» les ruines . . . Il nous ſemble qufavant de prendre 
Davila pour guide, lorſqu' il s agiſſoit d'un fait de cette 
nature, on auroit du d'abord obſerver que de Thou, 
Cayet, Mathieu, & les Memoires des Contemporains 
n'en font aucune mention. Nous ne connoiſſons que le 


Journal de Henri III par IEtoile, dont le recit fe 
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216 Miu. ps MessIRE DE CHEVERNY. 
1589. voir, & ainſi tenoit-on pour certain que dans 
| hui& jours, d'une ou dautre fagon , le Roy 
euſt eu Paris en ſa puiſſance, ſans le malheur 


— 


13 extreme qui luy arriva a la ſuſcitation de ſes 
1 ennemis & du repos de cet Eſtat, tel qu'il 


Senſuit. 


rapproche de 1 Ecrivain Italien. Mais dans TOuvrage 
de Etoile la penſce du Monarque Frangois eſt bien 
modifice. On y lit ce qui ſuit... & Regardant Paris (le 


7 „ Roi diſcit ) ce ſeroit grand dommage de ruiner une 
v ſi belle & bonne ville: toutes fois fi faut-il que j; aye 
v raiſon des rebelles qui ſont dedans, & m'en ont 
» ignominieuſement chaſſé ».. Il s'en faut, comme 
on le voit, que les deux verſions ſolent ſemblables. 
" | 
94 : 
34 ; 


OBSERVATIONS 
" DES £D1FTEUMYI 
SUR LES MEMOIRES 
DE MESSIRE 

| PHILIPPE HURAULT, 

COMTE 

DE CHEVERNY, 
CHANCELIER DE FRANCE. 


(1) 3 devotions de Henri III, dont veut 
parler le Chancelier de Cheverny , etoient 
ſans doute ces pratiques ſuperſtitieuſes & 
monacales que les Ecrivains du tems lui ont 
reprochès fi vivement. Le malheureux Mo- 
narque croyoit par- là en impoſer au peuple. 


(a) On ne &ttend point ici ſur ces proceſſions, ces 
confreries, & ces retraites qu'il faiſoit dans des maiſons 
religieuſes. Ces détails ſe retrouveront dans les Mé- 
moires de I Etoile; & avant d'y arriver, plus d'un des 


nera ſur ce ſujet. 


Mais ces (a) actes d'une piete mal (b ) 


autres ouvrages, que nous avons à publier, nous rame- 


* 4 Ce Prince (ecrivoit un temoin oeulaire le 6 
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entendue ne ſeryoient qu'à [ever du ridicule 
ſur ſa perſonne. Les uns n'y voyoient que 


de la foibleſſe: les autres Paccuſoient d'hys 


pocriſie. L'indignation s'accroiſſoit en con- 


fiderant ſon inapplication aux affaires pu- 


bliques, la dilapidation des finances qu'il 
autoriſoit par des profuſions unmoderees , 
& Pindolence honteuſe dans laquelle il crou- 
piſſoit. Au ſentiment de l'indignation ſe joi- 
gnoit celui du mepris, lorſqu'on ſe rappelloit 


les amuſemens puerils dont il faiſoit fa plus 


grave occupation. A cette epoque il venoit 
de donner (a) aux habitans de Lyon un 
ſpectacle qui ſembloit denoter chez lui les 
ſymptomes d'une imbecillite prochaine. Mal- 
gre la misère publique, & la diſette d' argent 
où il ſe trouvoit, il depenſoit des ſommes 


conſiderables, pour reunir une multitude de 


petits chiens, de finges & de perroquets. 
La fatiete le degontoit promptement de 


jouiſſances auſſi futiles. II fallon ſans ceſſe 


Decembre 1585) » ne s'occupe que des reglemens de 


o ſes confreries; il eſt ſi ſedentaire, fi applique a toutes 
v ſes pratiques de devotion, que Pon apprehende que 
» fa fante n'en ſoit alteree; ou qu'il ne tombe dans 


» quelque ſaperſtition, » (Lettres de Buſbec, traduc- 


tion de ! Abbe de Foy, tome III, p. 333.) 
(a) De Thou, Liv. LXXXV. 


$8vx LES MimorryEs, 219 
lui procurer de nouveaux hochets de cette 
eſpèce. Ses gouts , ou plutot ſes fantaiſres 
(voila le mot propre ala chofe) indiquoient 
ces infirmites de Peſprit qu'on pardonne a 
la caducite de Page. Avant Pinvention de 
Fimprimerie les meilleurs peintres en minia- 
ture conſacroient (on le ſait) leurs travaux 
à Pembelliſſement des livres de prières. Plu- 
ſieurs de ces monumens, qui nous ont cte 
conſerves, ſont remarquables par la beaute 
des contours : Henri III ( on ne le croiroit 
pas, i PHiſtoire (a) ne Patteſtoit ) s'amuſoit 
a couper ces miniatures; & il les coloit aux 
murailles de ſes chapelles. D'après cela, 
doit- on $*ctonner d'entendre PHiſtorien Ma- 
thieu nous dire qu'à Pepoque , dont il s'agit, 
« ce Prince ne penſoit qu'a ſes devotions dans 
» des (b) Cloitres reformes, & d des con- 


(a) De Thou, ibid. Liv. LXXXV, 

(b) « 11 vivoit (a remarque le meme Ecrivain dans 
un autre ouvrage) » plus en Capucin qu'en Roy : il 
» naimoit plus la guerre. Sa Diane eſtoit le chant des 
» Feullantins, ſon champ de bataille eſtoit un cloitre, 
» {a cuiraſſe un ſac de penitent. Il ne vivoit plus que 
v cloue & attache au crucifix; & Sil yivoit, ce n'eſtoit 
» plus luy qui vivoit; c'eſtoit Jeſus-Chriſt qui vivoit 
» en luy. Tel teſmoignage de ces actions rendoient les 
» peres Capusins de Paris: telle eſtoit la louauge que 
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220 OBSERVATIONS 

» gregations de Penitens ; qu'il s'amuſoit 5 
„des occupations indignes d'une ame royale, 
» & quelquefois, par Vinegalite de ſes hu- 
» meurs, a la deſcoupure d'un habit, a Pair 


v d'une chanſon ; que toujours enferme dans 


» le cabinet, & retire comme une lampe des 
„ Veſtales, il wayoit autre contentement que 
» la ſolitude...» En voila aſſez pour juger 
du genre de devotions auxquelles pouyoit 
alors s adonner Henri III, « ce Prince effe- 


„ minè (a dit le (a) le Laboureur) que 


» la honte de tant de déſordres avoit rendu 
» timide & hontevx, qui ne ſcavoit par on 
» fe reprendre a cette reputation qu'il avoit 


» luy donnoit le pere Don Bernard, Feuillant. Le pere 
» Edmond Auger, lequel avoit bien taſte le poulx de 


» ce Prince, & jauge ( cCeſtoit ſon mot) profondé, & 


» manic ſa SG , aſſuroit publiquement & en 
» particulier que la France navoit de long-tems eu 
» Prince plus religieux, plus detonnaire.... Comme 
» {a nature ( ajoute-t il) eſtoit molle, coulante, & 
» delicate, ſon eſprit foible, ravale, & mal patient 
» de peines, & toutes ſes complexions inegales , plus 
» diviſces & plus baſſes que guerrieres.., il ſe tourna 
» de tous points aux noces & aux danſes. » ( Hiſtoire 
des derniers troubles de EY Livre I. Page 14 


Tome I. ) | 
5 a) Additions aux Memoires de n tome III, 


—_$#vx LES Mimornxxs, aar 
» perdue, & qui pour feindre plus de Reli- 
» gion fut contraint de faire des actions de 
v foibleſſe, plus capables d'accroiſtre, que 
». Pappaiſer le ſcandale qu'il avoit cauſe, 
» & qui joignirent le reproche de Phypocrifie 
» a-celm de Pimpiete v. 


(2) Ce fait prouve que Puſage de deſtiner 
au Sacerdoce une partie des enfants dans 
les familles nombreuſes date de loin. « En 
» France ( remarquoit le ſage (a) la Noue ) 
» les pauvres Gentils = hommes n' ont pas 
» occaſion de prendre des partis eſgarés, 
» ou comme deſeſperez, yi les moyens (b) 
» qu'ils ont de paryenir a honneur & ri- 
» cheſſe. Premierement la gendarmerie eſt 
» en partie inſtituèe pour l' entretenement 
Y » d'iceux, afin que leur valeur ne periſſe, 
9 v ains ſoit conſeryee pour le beneſice de 
1 » PEſtat. Ils ont eu après les charges Eccle- 
» ſiaſtiques, a quoy ils peuvent monter, & 
v celles de judicature, qu'anciennement ils 
» exercoient. Les Commanderies de Malte 
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(a) Diſcours politiques & militaires, p. 186. 

(b) A ces reflexions de la Noue nous en ajouterons 

une qu'il n'a pas faite, c'eſt que les filles n'ont d' autre 

refſource que le celibat, ou le couvent, ſi on ne les 
recherche point en mariage. 
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i » en accommodent auſſi beaucoup ; puis la 
» ſuite des Seigneurs avec leſquels non-ſeu- 
» lement ils ſe nourriſſent Pages, mais eſtans 
» hommes s'y entretiennent. . . . . Enfin 
» les bandes d'infanterie en regoivent plu- 
y ſieurs. „ 5 


(3) Le moderne (a) Auteur de la vie de 
Michel de PHopital ne s'eſt pas expliqué 
avec exactitude, en diſant que ce Magiſtrat 

fut pres de douze ans au Parlement. On auroit 
droit d' infèrer de ces expreſſions, que PHopatal 
y exerca pendant l'intervalle cy-deſſus enonce 
ſes fonctions de Conſeiller. Son teſlament , 
que Bratome nous a conſerye s'accorde a cet 
Egard avec le temoignage de Cheverny; il 
nous apprend qu' avant d'ètre Juge , PHopital 
pendant trois ans ſuiyit le Palais en qualité 
d'Avocat. Il paroit par ſes lettres que le 
penible mctier de juger les hommes étoit 
devenu pour lui le plus lourd des fardeaux. 
C'eſt une pierre (ecrivoit-il) que je ſurs oblige 
de rouler comme un autre &i ſi phᷣe depuis le lever 
du ſoleil juſqu's ſon coucher ; & le lendemain 
je la retrouve encore au bas de mon rocher... 

(a) Vie du Chancelier de PHopital, par M. de 
Pouilly, p. 76. 

(b) Epiſtol. 2 „Lib. I. | 
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San merite le fit connoitre a la Cour. Par- 
mi les hommes, qui s'intéreſſoient a lui, il 


comptoit le Chancelier Olivier, & le Car- 


dinal de Lorraine. Marguerite de Valois, 
ſoeur de Henri II, a qui on Je prelema, 
devint ſa protedrice. Par elle il obtint 


Pagrement de la charge de Maitre des Re- 


quetes; & bientot on crea pour lui une 
place de premier Preſident, & de Surin- 
tendant des finances en la Chambre des 
Comptes. II s'y diſtingua par une adminiſ- 
tration intacte & ſeycre. Les deniers de 
Etat ceſsèrent d'*ctre la prove des courtiſans 
& de cette foule d'hommes avides qui aſ- 
ſiege le Palais des Princes. L'Hôpital s'at- 
tira beaucoup d' ennemis; & cela devoit ètre. 
Une affaire qui lui etoit etrangere , & dont 
il ſe mela, accrut le nombre de ceux qui le 
haiſſoient. L'Edit des Semeſtres yenoit d'etre 
enregiſtre Pautorite au Parlement.. Par Ja on 
doubloit le nombre des Juges : pour en impo- 


ſer au Public, on annongoit la ſuppreſſion 


des epices , & la gratuite de la Juſtice. LH- 
pital ne vit pas le piege. Sous un motif c'uti- 
lite publique, qu'on ne vouloit pas effectuer, 


on aſpiroit a avoir de Pargent moyennant le 


prix des offices nouvellement crees. L'Hopi- 
tal en defendant cet Edit ne Penviſagea que 
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comme deſiructeut d' abus dont il avoit 
lougtems gemi. Il eft impoſſible ( diſoit-il (a) 
alors) d'aſſouvir cette ardeur d'amaſſer qui 
devore nos Tribunaux , & que nul reſpect 


humain, nulle pudeur , nulle crainte des loix 


ne peut erent 5 
Les recjamations de FHopital en faveur 


de cet Edit, dont on ſentoit tout Podieux, 
excitèrent contre lui le reſſentiment de bien 


des gens. La haine des corps (on le fait) 
ne s'éteint jamais: auſſi le Parlement lui 


prouva-t- il plus d'une fois qu'il Fen ſouvenoit. 
La mort: de Henri II ouvrit a PHopital une 
nouvelle carrière. La Princeſſe Marguerite 


5 avoit epouſe le Duc de Savoye. Elle nomma 


FHopital ſon Chancelier, & Pemmena à la 
Cour de ſon époux. II y reſta juſqu'au 
moment ou la mort du Chancelier Olivier 
le rappella en France pour remplacer cet 
e chef de la Magillratare. 


WO Dans TG Se (b) ſur les Me- 
moires de Caſtelnau nous avions reſerye pour 
les Memoires du Duc de Bouillon, & de 
Brantome un certain nombre de particulari- 
16s qui concernent le mariage d' Eliſabeth 

(a). Epiſtol. p. 15, 91, 99, &c. 

(b) Tome XLIV de la Collection, p. 477 & ins; 


d'Autriche 


2 Net ich ORE; 


CP 


h +7317 474 5.8.2 CA 
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& Autriche avec Charles IX. En fa pro- 
| chant les Memoires du Duc d de Bouillan 
de ceux de Cheverny , nous nous ſowmeg 
convaincus que le reécil tres = - fomaire; fu, 
premier, ne comportgit pas des Eclairciſle- 
mens de 97 genre, & que le devejoppemęgt; 
dont ul x Sagit,, ſeroit. mieux place dans 'ou go 
vrage ge Chevern . Quant? I; Ja perſonnes ET 


% * s 


liſabeth, Brantöme, qui veſt plu à faire be: 
765 de cette Princefle, nous 3 y ramèners. On | 
Pa deja dit (a), des incidents x multiplies ayoient 
reculs la concluſion. de. ce mariage. « Jamaig 
( A obſeryẽ avec raiſon le en (b)) 
affaire ne traiſna i 1 b & ne fyſt 
TH traverſee a cauſe de la a ja! jouſig que 
Roy FEſpagne e gut de cette. alliance , 
de crainte qu'elle ne nous rendiit trop bans 
amis avec Empereur Maximilien , Jors Rei 
des Romains, qu'il vouloit entretenir. en 
divorce Avec. la France au ſujet de.la reſtis 
tution de Metz, Toul;, & Verdun Poup 
quand il, lui plairoit nous Pattirer ſur. les 
bras avec les Princes de PEmpire. De Sops 
poſer; directement 3 à un. fi grand ayantage. 
> pour la fille de cet Empereur „ C 'eſtoit man- 


(a) Tome XLIV de la Collection, p. 47f. n 
(b) Additions aux Memoires de Caſtelnau, tome eu. 
p. 430. e 
7. ome I. SJ P 
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„ quer ouvertement à P'affedion quiil lui te- 
» moignoit : ceſt pourquoi il s'aviſa dune 
v autre ruſe, qui fut des deux filles, qui eſ- 
5" toient 3 3 marier, en'demander une pour ſon 
* fils, den pretendre Ie choix comme aiſnè de 
» la maiſon, & Par-c ce moyen traiſner Paffaire 
» en longueur, oil en tout cas faire enforte 
» qu au lieu della fille le Roy epouſaſt ſeule- 


» ment la ſœur de PEmpereur ; : quoique veri- 


v rablement il m'euſt aucune penſce de marier 


» Te Prince Charles, duquel il ne ſongeoit 


» quia" ſe defaire,' &quile propoſaſt Gailleurs 
5 à la Reine ꝙ Ecoſſe avec moins de deſfein 
» de rien conclure, que de Fempeſcher de 


» ſo marier en France, & d'y rapporter cette 


v Gburonne qu'elle y avoit desſd jointe par 
» ſon” mariage avec le Roy Francois Se- 


cond. .. „. Au furplus ſi Philippe II intri- 


gudit de ſon core, Catherine de Medicis 
mancuvroit egalement du fien. Des le mois 
@avril 1561 elle ſe lyroit aux ſpeculations 
que ſa politique lui pouvoit ſuggerer à cet 
Egard. « Pay confidere (mandoit-elle (a) alors 

a PEveque de Rennes Ambaſfadeur de France 
aupres de PEmpereur' ) ce que myecrivez des 
„ propos qui courent par de-là du mariage 
» de la fille du Roy de Boheme ( Maximilien) 
(a) Additions aux Memoires de Cakteluau, tows Il, 
p- 431. 7 8 : 


* 


mus 
A 


ux LIS MiknorrExy, 127 


v & du Roy Monſieur mon fils, en quoy com- 
v me prudent & ſage vous vous eſtes gou- 
v verns, ſans en parler, ni _repondre fans 
» en avoir e & parce que c' eſt un 
» party que je nay jamais que bien defire 
» pour pluſieurs conſidèrations, vous ne 

» ſcautiez rien faire qui me ſoit plus agrẽable 


» que de faire dextrement & comme de 


» vous meſme entendre à ceux qui peuvent 
» faire valoir cette pratique, que vous eſti! 
» mez que ce party ne ſeroit trouvè que: bon; 
» & que par ce meſme moyen ſe pourroit 
» faire le mariage de' la feconde fille noſtre 


» av fils du Roy de Navarre, qui eſt un 


» prince ſeul, grandement riche & fi bien 
» apparenté qu'il eſt ; le pere tenant le lieu 


» en ceRoyaume qu'il fait, & eſtant entre" 


» luy & moy telle & ſi grande amitiè & in- 
„ telligence qu'il y a. Mais fi les dites choſes 
» venoient a cette fin, on deſireroit fingu- 
„ lièrement que leſdites deux filles demèeu- 
» raſſent aupres de la mere , & que. Pon ſe 
„ gardalt bien de les Jaiffer tranſporter ny 
» nourrir. ailleurs; conduiſant cela avec telle 
» dexterits qu' ne ſe connoiſſe point. que 
» nous en euſſions trop VaffeQion , parce qull 
vy a aſſes de tems enmreccy & les eſſets 3 
» & il ne ſeroit ny honneſte ny raiſonnable 
Pa. 
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23% On$nzVATIiONS, 
que cela ſe decouvriſt.en vain. Je ſuis ſeure 
* que cela ſera, une nouvelle qui ne leur 
» dplaira pas trop; mais il faut que ce ſoit 
comme parlant de vous, & ſans qu'il pa- 
roiſſe que vous en ayez aucun avis d'ici 6 
* il ne s offre de quoi vous faire plus lon- ; 
» gue- letre, n'y eſtant rien ſurvenu depuis | 
le parlement du ſieur de Vieilleville (a). : 
.«Pay.a; vous. advertir ( ecrivoit le 6 Juin 
ſulvant Catherine. (b de Medicis au meme. 
Ambaſſadeur ) ».que jay veu le diſcours que 
»; me faites des propos que vous avez tenus 
1 Au Roy de Boheme. ſur le fait des mariages | 
»,.dont, vous avois eſcrit 3 & encore que ce 
v, que luy en avez dit ait eſté comme de 
v vous meſme , & <li reſervement; qu'il aura 
v. peu ꝙoccaſion de penſer qu'une telle ou- 
v. verture vienne d'autre que de vous & de 
», Faffection que vous avez de le voir eſtroi- 
v tement lic c;amitie & intelligence avec 
» .ceue Couronne, ſi eſt-ce que j 'euſſe bien 8 


| ( a) Ce falt vient t de rappui ** Mdmoites 45 vieille- 
ville en ce qui concerne ſa miſſion à la cour de l Em- 
pereur;, & les propoſitions de mariage qu il y hazarda, 
(Voyez le tome XXI. 1 * — page” a ; 
& ſuiyantes;) 3c 
(b) Additions as Mhmoizes ds ou. jou u. 
Pe. 1 ; 03 5 2 


5 
3 


v defire que ne fuſſiez pas alle vers luy ex- 

» preſſement en cette occaſion, & que vous 
» euſſiez attendu , en luy communiquant 
» cb'autres affaires, a faire tomber ce pro- 


» pos-la comme choſe inopinèe a laquelle 
» vous reuffiez jamais penſe auparavant : 


» & craignant que vous eſlimiez que ce que 


» vous en ay eſcrit ait eſte pour le deſit 


» que j'ay auxdits mariages; je vous yeux 
» bien dire que pour le bas age du Roy; 
» mondit ſieur & fils, je n'ay encore penſe 
» de le marier, ny obligee là ny ailleurs3 
» & n'eſt ce que je vous ay mande. à autre 
» fin que pour voir fi, en mettant les deut 


v» partis en avant comme de vous-mefme; 
v vous pourres rompre (a) les autres ns ont 


(a) Apres avoir lu ce paſſage on Felt point forpria | 


Jentendre les Auteurs Proteſtans attribuer Ila politique, 
la plus perverſe, la coneluſion de cet hymen. « Son 
» defir (a dit Pun deux) » eſtoit de demeurer en bon 


» meſnage avec ſon gendre le Roy Espagne. qui 


v eſpouſoit Pautre fille de PEmpercur. D'antte part elle 
» ne vouloit pas amener au Royaume quelque fine 


» femme qui lui coupaſt Pherbe ſous les pieds. Elle 


n cognoiſſoit aſſez par le rapport de ceus qu elle avoit 
» ambeſoignds en cet affaire, que Madame Eliſabetk 


» eſtoit d'un naturel fort ſimple. Outre plus, elle avoit 


„une merveilleuſe envie davoir en ſa puiſfance' I. 


o Royne de Navarre, les Princes, & PAmiral. » (M 
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ven termet; qui. eſt-ce qu'il faut que vous 
v ayez toujours devant les yeux; & venant 

» ledit. Roy de Boheme a reprendre leſdits 
propos, que vous vous gardiez bien de luy 
v donner 7 a connoiſtre que Pon vous en ay 
„jamais eſcrit, ny que Pouverture que luy 
» en ayez faite ait eſle que de la ſeule affec- 
v tion que vous luy portez. Autrement vous 
v entendrez aſſez que ce ne ſeroit pas ſeu- 
». lement avancer ce que nous avons envie, 
» & que yous travailleriez de reculer, mais 
* d'un affetionne ami en faire ſon ennemi, 
& avec aſſez mauvaiſe occaſion perdre tout 
* I coup ce que nous penſons, avoir acquis 
„en ſon. endroit Re aſſeurance & de reſta- 
x. bliſſement de bonne & parfaite amitic ; de 
» forte que M. de Rennes, vous devez pren- 
„ dre garde qu' en voulant faire l'un, vous ne 
5 gaſtiez rien en autre s = 

Ces fragments, extraits de la correſpon- 
dance de Catherine de Medicis avec Ber- 
nardin Bochetel , ſuffiſent pour donner au 
LeRgeur une idee * vues qui la dirigeoient. 
Dailleurs ſi elle eut recours à ſon arme; or- 
dinaire (Ia fauſſere) le cabinet de Philippe II 
exerca ſon adreſſe en ce genre. Le Mo- 


moires de 1Egat de France ſous Charles IX, tome I, 
Sl. 1; verſo. i 


0 


4 


F.-* 


By 
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v narque Eſpagnol (ſelon la juſte obſerya- | 


tion (a) de le Laboureur ) » ne youloit point 


v marier ſon fils, tant pour ne le pas Eman- 


» ciper , que pour ne Pappuyer &aucune 
» alliance, Il tint toujours PFaffaire en lon- 
» gueur juſqu'a ce que ce Prince eſtant mort, 
» il ſe remaria luy meſme à la fille aiſnee.de 


„ PEmpereur Maximilien II, à laquelle il 
v avoit promis ce fils malheureux qui, dans 


» la paſſion de regner & de ſes amours , 
» trouva un rival perpetuel en la perſonne 
» de ſon pere. Ainſi le Roy fut contraint 
» cbexécuter la promeſſe qu'il avoit faite de 
» prendre la ſeconde, en cas que la pre- 
» miere füt marice en Eſpagne „. 


< 5) Ce qu'il y a de plus intereffant par 
rapport au ceremonial de ce mariage eſt 
conſignè dans un recit du tems; comme ces 


ſortes de details forment une partie eſſen- 


tielle de Phiſtoire de Nemours, nous 
croyons devoir ſuppleer au recit trop abrege 
de Cheverny. » Le Roy ( raconte- PEcri- 
vain (b) qui nous a tranſmis Pextrait du jours 


(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, tome u, 
P- 449. 

(b) Memoires de J Eſtat de France ſous Chats IK 
attriþues a a Jean de Sertes . Tome TI, fol. 15. 
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J el 5 enyoya dog deux N & le 
5 Duc de Lorraine pour la recevoir , : 
8 Aclener 4 Sedan , ville appartenant e 

» Sollverainete ai au Duc de Bouillon. . : Les 


5 deux fleres du Roy arrivez a Sedan, , * | 


» advertis q que Madame Eliſabeth eſtoit A 
> deux Mule dela, partirent le 24 de No- 
3 vembre accompagnez des Seigneurs de la 
» maifon de Guiſe & de Montmorency , , du 
5 chevalier G Angouleſme , Tavannes, Cha- 
* vigny Montperat - Vauguyon , Suse 
5 Carnavalet, Lignerolles, Cheverny , Vils 
5* lequier, S. Sulpice, du chevalier Seurre ys 
& dun grand nombre d'autres Seigneur 
& Gentilshommes pour Paller recevoir. 
La ans rencontree dans un coche tire par 
quatre chevaux hongres blans , dore 3 
couvert de velours gris à grande broderie 
de blanc & 1 incarnat, le ois des che- 


* 4 8 ber 2g E 


141. Le veritable di ſcours 40 mariage de trds-Hout , 2 


tres- Puiſſant, tres-Chrétien Charles IX de ce nom Roi 
de France, & de tres-Excellente & vertneuſe Princeſſe 
| Madame Eliſabeth , fille de T'Empereur Maximilien (II) 

& cælebte en la ville de Aeieres le 26 Novembre 1520 


$ par M. Pinart, Secretaire d'Etat.) 1 $70 in. fol. (Voyez 
pant Cerbnonhil de : Godefioy. L | 
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su Lxns MINI. 2 
» yaux de meſme fagon , ſuivi de trois caches. 

- pareils , dans lequels eftoit la Comteſſe 
de Fieſque, la Dame de Madruce „& dang 
les deux autres pluſieurs Damoiſelles: elles 

fut ſaluce deſdits Princes freres du Roy , 
du Duc de Lorraine „& autres principaux 
Seigneurs: puis après quelques propos en 
frangois , & allemand, leſquels la Dame 
Aremberg expoſoit, ils remontent a che- 
val, & tous enſemble arrivent a. Sedan x 
on le Roy yint en poſte; & apres avoir vu 
la femme , ſans encore ſe faire cognoiſtrg 
a elle ( car il eſtoit cache parmy Ja troupe 
qui la regardoit monter au chaſteau ) il 
Sen retourna coucher aupres de Mexzeres » 
$ ejouiſſant a) avoir trouye femme ert ſon 
contentement. | 
| » Le lendemain apres diner la Reine | 
» monte en ſon coche,, & eſtant accompagneg 
» des Princes & Seigneurs ſus nommez; ar- 
» riva ſur le ſoir a Mezieres , &. n cells 
» recus de ſa belle-mere accompagnee de la, 
» Ducheſſe de Lorraine, , de madame Mar- 
| . guerite, des Cardinaux de Bourbon , de. 
„ Lorraine & de Guiſe & autres, puis ayant 
(a] Ce ne fut pas la figure de cette Princeſſe qui dus 
le frapper : car elle étoit (dit le Lahoureur, tome II 
de fe. . pr ae) dune mbdiaers beanths 
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o eſt faluce*du Roy, elle ſe trouva au feſlin 
fait au ſoir. Le lendemain PElecteur de 
Treves & les autres Deputeés avecques 
leur ſuite vinrent en la chambre du Roy , » 
qui ſortift auſſitor apres de ſon cabinet 
accompagne de la Reyne'ſa mere, de ſes 
freres & ſœurs, des Seigneurs & officiers 
de ſon conſeil. Bientoſt apres vint une 
autre chambre la Reyne Elifabeth , au de- 
vant de laquelle allerent les Seigneurs Al- 
lemands; & ſe tenant icelle Dame pres 
de PElecteur, , un Dodteur, qui le coſ- 
toyoiĩt, commenca à deduire en latin, la 
teſte nue, les accords & traites de mariage 
faits & promis entre le Roy Charles & 
Elifabeth fille de PEmpereur Maximilien , 
les fiangailles faites a Spire par F erdinand 
Archiduc d' Autriche, en vertu de la pro- 
curation a luy envoyée, la charge que les 
Députés avoient eu d'amener ladite Eliſa- 
beth pour la mettre ès mains du Roy ſon 
mari & de la Reyne fa belle mere; la- 
quelle conſignation & delivrance ils fai- 
' ſotent preſentement , ſupplians le Roy de 
ratifier tout ce qui avoit eſte fait & accorde , 
& qua cette fin luy & deux autres Doc- 
teurs conſeillers de PEmpereur avoient 
v eſlè enyoyes enſemble, Il ajouta qu Al gl 
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roit que ce mariage ſeroit grandement utile 
à la Chreftiente pour Pamitie & union 
des Princes & des Nations voiſines. Sur 


ce, PElecteur de Treves prit la parole, & 
dit en latin qu'il preſentoit au Roy ladite 
Eliſabeth ſa femme ſuivant la charge qu ul 


avoit eue de PEmpereur , ajoutant une 
priere pour la proſperite de ce mariage : 


lors furent lus par le Secretaire Brulart, 
qui a la charge & le departement d'Alle- 


magne, les lettres de pouvoir en latin par 


leſquelles leſdits Deputez etoient nommez; 
leſquelles lettres lues, Morvillier lors Garde 


des Sceaux s'approcha du Roy pour en- 


tendre ſa reponſe a ce que deſſus qui luy 
avoit ete expoſe, & incontinent dit en 


latin que le Roy avoit entendu & vu ledit 
contract de mariage, qu'il approuvoit & 


Tatifioit avec toutes les clauſes portees & 
contenues en iceluP, qu'il recevoit tres+ 


volontiers & avec grand contentement* 


ladite Eliſabeth pour ſa femme, qu'il remer- 


cioit au reſte PElecteur & les autres qui 
avoient pris la peine d'accompagner ladite 


Dame. Cela dit, le S. Electeur preſenta- 
la Royne Eliſabeth au Roy ſon mari & à la 
Royne ſa mere. Le Roy la ſalua: la Royne- 


Mere la baiſa, puis la priſt, & la mit entre 


. 
— 
— \ 
7, . 
_ — — 
boa „ — —— — ” —— — = — — — — — ne wn eymeney EW ** — — — 
4 —_—_ 1 — _ — — * - — - — — > — 
- — — — — — 2 1 DO oY nr —— — : — —— — — — —.— — — — 2 —. — — — 
—— — _EMeERACLR — — — — — — — —— On — 
K DEED . * n 7 ” * 1 
x 3 N * 2 2 2 2 x | 
n 2 > > — 
. a . wy — 1 * — 
2 4 2 — — 1 * 
* — — — 
ä I IS „* Ls _ - 


* 3 * 
n S (XK DH. be 4 
#4» 629 — 0 1 * 
„ —_ — 


pe an Or 
Az. 


: ; 6 8 5 wma * — * 2 
— 
. WRAY — * a * 8 
+ — — 5 


— 


Dn SN I” I Ken —— 
— crhegn TOO ED 
- 8 — — — 1 — 
7 2 
— _ * 8 
LIE — 5 7 
r 1 


—œ— one” 
— — er ” 
2 8 2G q — 
eng n 5 
n [> 0 2 7 
5 22 232. 
e.. S8 8 
RO EIT 1 _ 
\ = — 1 - 
———  — —  — 4 
— + . 


\ - \ 242440 —— — — 1 
n 5 
TR TID 


24 „ 
— » „„ N 


> 
p. * 
* 
3 
: 

1 2 
|| 


EIS ES - * 
—— 2 T 8 5 0 
_ „ = x _ = 12. 


236 On2nnvarrons: 


» elle & le Roy. Puis apres quelques propos 
v tenus entre le Roy & PEleQeur interpretez 
» par Morvilliers, la Royne fuſt menee en 
v une chambre, dou elle ſortit deux heures 
» apres, habillee Pune robe de toile ar- 
v gent couverte de perles, & un grand 
» manteau Royal deſſus de velours violet, 
v ſeme de fleurs de lys dor, brode d'hermine 
». mouchetee, la queue du manteau conte- 
» nant a yue dil plus de vingt aulnes de 
» long. Elle avoit deſſus la teſte une cou- 
» ronne A I'Imperiale , ornee de grands dia- 
» mants rubis, & 6meraudes de prix exceſſif. 
» Le Roy habille d'une robe de toile dar- 
gent, couverte en broderie de perles, & 
» fourree de loup ſervier; comme auſſi les 
» Ducs d' Anjou, &Alengon & de Lorraine, 
» la Ducheſſe de Lorraine, & Madame 
Marguerite en avoient de pareilles ; les 
Seigneurs & Gentishommes pompeuſe- 
ment accouſtrez, les Princeſſes, Dames , 
& Damoiſelles auſſi ; le Roy age de 20 ans 
& cinq mois ou environ, & la Dame Eliſa- 
beth agée de ſeize ans, furent Epoulſes 
par le cardinal de Bourbon. Quant aux 
ſolemnites, feſtins , preſents faits aux De= 
putez & largeſſes au peuple , ' Gautant. 
» que chacun ſcait ce que peut eſtre, en- 


LEE CS ECW SE & 


$Ux LIS MIHMOIARS. 237 
„ tre telles perſonnes, il reſte d'ajouter que 
» pour la fin le ſoir du lundi 27, qui eſ- 
» toit le lendemain du mariage, les Deputes' 
» de PEmpereur , accompagnez des trois 
» Dodeurs , vinrent en la chambre du Roy 
» le ſupplier, le mariage eſtant accompli, 
v qu'il luy pluſt ratifier encore toutes les 
»- conventions portees par le contract, & 
» icelles confirmer avec ſerment; ce que le 
Roy fiſt; & apres quelques devis prindrent 
congè du Roy & de la Royne pour ſe 
v retirer le lendemain vers PEmperenr ; 
»- comme auſſi le Roy & la Cour deſſogea de 
»; Mezieres le lendemain; & füt Madelaine 
„de Savoye, veuve du Connetable, ;ordonnee* 
» pour eſtre Dame d' honneur, & ſe tenir 
„ preès de la Royne Regnante',: & en ſon ab- 
„ ſence la Dame de Dampieme (a) mere de 
„la conteſſè de Retz, & pour Chevalier 
nnn, 0 Can 6) de n ä 5 IJ 


: 1 


.0 Dans un en (o) precidens, 


4. t 


(a) Anne de Viveans de 14 Chatcigneraye veure 
du Sieur Clermont: Dampierre. ot 23003 3 r 


(b) Scipion de Fieſque, frere de ke Louts de Fiek 2 


que, qui 23 ans auparavant elt wende * . 
fa patrie. : . TY . 
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de la Collection on a ,remarque d'après un 
Ecrit (a) du tems, que la Cour de France, en 
ſollicitant cette alliance, ne tendoit qua. 
endormir celle d'Angleterre, afin beraſer 
plus facilement le parti Calviniſte. Les pre- 
E propoſitions du mariage, dont il 
s'agit, avoient été faites par le cardinal de 
Chatillon qui s'etoit refugié à Londres pen- 
dant les derniers troubles. Bien des gens 
(dit M. de (b) Thou) ont cru que cette 
' negociation ayoit pour but la double inten- 
tion d'amuſet les proteſtans, & de rompre 
Thymen projettè entre Eliſabeth, & le Prince 
de Navarre. il eſt très · poſſible que ces motifs 
fuſſent vrais. Mais il faut avouer que, ſt 
Catherine de Medicis cherchoit a tromper 
la Reine Angleterre , celle cy n'croit pas 
moins fauſſe en paroiſſant ſe 'preter aux 
ouyertures quan lui faiſoit. Les affaires 
publiques de HEcoſſe fixoient Pattention 
dEliſabeth : pour n' etre Point genee og 
ſes operations, il lui importoſt*de' content 
Ia France dans Einaction, Ainſi il ume 
aux deux urs de feindre; cadopter des 


N vues qu elles, dgſapprouygien tide Part & 


4 =Þ Memoires Be PEſtat de France: four Charles x, 
tome I, fol. 50 & ſuiv. 240 fe 


b gre © p4Y Pp * i 
Li -* #5 # = ©» ' — 
S Ve a + » +» &a& 5 hank © wW - k — 1 


=» nn IE en Ren et IO, 4. r — : — ET > 2 2 I = _- — : . 
2 . "the 2 — — * — e * > — — er * 2 * — - — — = \ —_ 
= > — — — - * 2 — — 4 rere — "3s es a at EY, ay - VIE 2 ö 3 * — 4” ae as _ 
= - . —_— — Y l * > * 
. 3 - eo 2 1 1 2 * 7 5 7 5 2 8 4 e "2 Pp — 4" nw oth 3 n . Sa 
— - » 8 9 83 0 , —— : 3 e f . . — 0 - Meier a FH 4 m_— 2 — ES 
N a gn — ate. a; A << one 2 bt r S 2 e — — E . ne Wh edge x3 - 2 4 * = = 
- 20200 AS” 9 8 nn * - * * * * * 7 wy Io. 3 hy * — 8 - - _ 1 — 4 6 — 
n 2 2 57 — 8 * 91 CO Soo = * "> 9 2 * 2 * * 7; 2 * . — 72 * — — 2 * << < — - — 9 — 2 = — D 
: — — - ” — N — ———— 4 _ — — does — SR 0 
. . 3 - 2 2 2 - DE JO. - - __ 2 x D N 3 3 5 WO 
T * » r — cnn oO n 2 LE 8 > 4 >" wh A} 4 FC = — 4 4 bo - 
; g - _ £ = r 2 2 
— 2 "74 > a. . . 8 a : , 


IE 
—_——— 
2 9 * 


3 — 
= — 
3 . 

9 

0 


———— — — 


* 


SUR. Lys MExonrRses. 23S 
_ Tautre., Cela n wemptcha point qu au nom de 


Ferre 


demander pour le Duc Anjou la main, 
Eliſabeth. Catherine de Medicis affecta 
meme de charger de cette commiſſion des, 
hommes qui marquoient par leur caradere - 
& par des talens (a). Ces Ambaſſadeurs 
extraordinaires (b)-furent Caſtelnau Geur de 
Mauviſſiere (c) Paul de Foix, Bertrand de, 
Salignac (d) ſieur de la Mothe Fenelon, & 
Nicolas de Grimoville (e) ſieur de Larchant. 
La cauſe futile 3 qui produiſit la rupture des 
conferences , permet caſſimiler à une vérita- 
ble parade tout ce qui ſe paſſa dans cette 
circonſtance. On <toit d'accord ſur les arti- 
"> plus eſſentiels , ; particulierement ſur 


2 ; 


De Thou ibid, 115 L. | 1 
n paroit que Cheverny a confondu cette Am- 
Rh avec celle dent on chargea le Marechal de 
| Montmorenci & Paul de Foix pour negocier 2 une 
Epoque plus reculce le mariage du Duc d Alengon avec 
Eliſabeth, ( Voyez les obſervations ſur les Memoires, 
du Duc de Bouillon, T. XLVIII de la Collealen, 
P- 145. 
(e) L Auteur des 8 5 


(4d) ) Ceſt celui dont nous ayons des Memoires fur le 
bege de Metz. 1 5 
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— ) 11 deviant depuis Capitaine — Gardes _ de 
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cee qui concernoient la Religion des par- 


ties contractantes. Quand il kallut rediger 


ceux cy p ar crit; on ne pur jamais convenir 
des expreſſions dont on fe [erviroir; II en re- 
ſulta qu'on fe ſepara , ſans rien conclure. Le 
| ee bre que 5 la ſuite — temoi- 


rn. 


ſe permirent 0 le compte de cette Prin- 


| onal ls 


8 Far 4 


80 (7) On $ abſliendra as "6flox3ons (bY f we 


les expreſſions dont l'Auteur des Mémoires 


ſe ſert pour pallier le maſſacre de la Saint- 


Barthelemi. Nous eroirions deshonorer ſa 


| 4 
meémoire en le réfutant comme Papologie, 


*( a) Voyez les Memoltes deTavannes b, tome XXVIL 


de a Collection, p- 109, & h Notice « qui precede. 
ceux de Bertrand de Salignac, tome e - ibid, 


page 487. 

(b) Nous avons aſlez ; manifeſts nos prigcipes« en fait 
intolerance, pour nous diſpenſ er 47 Enoncer notre 
maniere de Taker” ſur la nuit du 24 F Aoit 1 1571. Il doit 
ſuffre de 5 er I: Lecteur aux e e . de la 
P. 15 13 . | 

| d'une 
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une proſcription, dont il ſeroit a defirer 
que le ſouvenir put Seffacer dans nos an- 
nales. Bornons- nous plutot à mettre en 
oppoſition au langage, que tenoit Cheverny, 
la lettre que vingt mois apres cet'eyenement 
Ecrivoit un Souverain juſte & bienfaiſant. Ce 
Souverain étoit Maximilien II (a), le beau- 
pere de Charles IX. On ſait qu'il fut humain & 
tolerant, & qua I<poque où il vivoit, ces 
vertus n*etoient pas communes. La lettre (b) 
qu'on va lire eſt un des monuments les plus 
precieux de ce ſiècle. Il Padreſſa à Lazare (c) 
Schwends ; & elle eſt datce de Vienne; le 
22 Fevrier 1574. | 


(a) Ce Prince, digne ſous tous les rapports 4'oc- 
cuper le trdne imperial, mourut le 12 Octobre 1577. H 
avoit forme le projet avec le Theologien Caſſandre de 
retablir la paix dans I'Egliſe. (Liſez Caſſandri opera, 
p-. 1818, & epiſtole ſelefe ejuſdem, lib. I, p. 376.) 

(b) On la trouve en latin parmi les pieces de H. 
Conringius, à la fin de G. Vicelii via regia, imprimces à 
Helmſtad en 1650, p. 278. Godaſt Va auſſi inſerèe dans 
le ſecond tome de ſes Conſtitutions Imperiales, Nous 
Tavons tiree de PAbrege en francois de PHiſtoire de la 
Reformation des Pays-bas, par Gerard Brandt. 

(e) Ce Lazare Schwend paroft &re le 'm&me que le 


| Lazare Schwendi dont on a parle dans VObſeryation 
No 6, ſur les Memoires de Gaſpard de Coligni, T. + 


de la Collection, „p'. 301. 
Tome L. . Q 


A. 
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Mon cher Schwend ( ecrivoit le bon 


Empereur) » Pai recu, & j'ai lu votre let- 
» tre. Les lamentations que vous faites d'une 
» maniere fi pieuſe & fi ſincère à Poccaſion 
» de ma maladie, me ſont fort agreables. Que 
» le Tout-Puiſſant', entre les mains duquel 
» ſont toutes choſes, diſpoſe de moy felon 
» ſa volonte ! Je le benis de tout ce qui 
„ m'arrive. Il n'y a que lui ſeul qui ſache 


„ parfaitement ce qui m'efl avantageux ou 


» nuiſible. Je me ſoumets done à ſon bon 
v plaiſir; car le train des affaires de ce monde 
v ne donne que peu de contentement & de 
» tranquiliite : on ne voit partout que me- 
v chancete & perfidie. Dieu nous veuille etre 
» miſericordieux & detourner ces maux de la 
» Chretienté! Gertainement la ſituation pré- 


v ſente des affaires eſt capable de faire tourner 
v latete a ceux qui la confiderent. II ſeroit 
» aiſe de s'étendre fur cela. Je commence 


» (Dieu merci) a recouvrer ma ſame, & 


» Aa marcher avec une carne. Gloire ſoit Xx 
» Dieu dans toutes ſes œuvres! Je ne ſaurois 
» approuver la maniere barbare & tyrannigue 


„ dont les Francois ont traite P Amiral & ſes 


1» aines; & 7a le cur navre d'apprendre que 
on gendre a conſent? a un fe horrible maſ- 


2 Acre. Quoique je ſache que d'autres per- 


* 


— 


» 


» 
» 


N 


e 


von LES Min o 0 112. 14 


» ſonnes ont plus de part que lui au Gouvers 


nement, cela ne ſauroit excuſer une action 


N » Ani ſſi infame. Plat A Dieu qu'il m*eat con- 
ſultè fur cela! je lui aurois donné un avis 
ſalutaire. Je n'aurois jamais conſenti à un 


fe grand crime: Teſt une tache qu'il aura 
de la peine à laver. Dieu veuille pardonner 


à ceux qui ont eu part à une telle action! 


je crains fort qu avec le tems ils ne ſoyent 
a leur tour traites de la meme maniere, 
Vous dites tres-bien que les choſes , qui 
regardent la Religion, ne doivent pas etre 
decidees par Pepee, Quiconque a quelque 
eteincelle de vertu, ou de piete , ou quel- 
que amour pour la paix & la concorde 
ne ſauroit deſapprouver cette maxime. 
Jeſus-Chriſt & ſes Apotres ne nous ont 


jamais enſeigne le contraire. Ils n'avorent 


point d' autre enge que leur langue, la pa- 


„ 2 - 15 & 1 
role de Dieu, & une vie conforme aux pre- 


ceptes du Sauveur. Nous devrions imiter 


leur exemple, comme ils ont imite celui 


de Jeſus-Chriſt. D'ailleurs cette folle gene- 


ration devroit Etre convaincue apres une fe 


longue experience, que cette affaire ne peut 


etre terminee par des peines crielles, & que 
ce ne e pas une maladie que Pon puiſſe guerir 
par des cauſtiques & des amputations. Enfin. 
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„ ces procedures me deplaiſent infiniment ;z 
„ & je ne les approuverat jamais à moins 
» que je ne perde le ſens. Je ne vous cacherai 
» pas qu'il y a des menteurs, & des hommes 


v effrontez qui ont la hardieſſe d' aſſurer que 


o ce maſſacre n'a pas <te fait a mon inſu, 
» & ſans mon approbation. Mais je prends 
» Dieu a temoin qu'ils me font une grande 


y injuſtice: ces menſonges & ces calomnies 
v ne font pas des choſes nouvelles. J'ai etc 
d obligèé autrefois de digerer un pareil trai- 


-» tement. qe laiſſe tout cela a Dieu qui peut 
» Venger ces injuſtices , lorſqu'il le jugera 
convenable. Pour ce qui eſt des Pays-Bas 
v je ne ſaurois approuver les violences que 
Þ» Von y commet : au contraire je me ſou- 


p viens d'avoir écrit ſouvent au Roi d'Eſpa- 


o gne, & de luy avoit donné de bons avis. 
* Mais les confeils des Eſpagnols ont prevalu 


„ ſur les miens: ils reconnoiſſent aujourd'hui 
o leurs fauſſes demarches, & qu'ils font la 


» principale cauſe de tous ces maux. Mes 
» intentions étoient bonnes; Jaurois fort 
» ſouhaite de prevenir la deſtruction de ces 
Þ belles provinces. Quoique Pon ait refuſc 


v deſuivre mes avis, & qu'un tel refus ſoit 


y ſuffiſant pour ne plus penſer a cette affaire, 
je continuerat pourtant de leur faire part 


$UA LES ts 24x 
» de mon conſeil. Dieu veuille quiib pro- 
» duiſe un bon effet, que les Eſpagnols ceſ- 
» ſent d' employer des remedes fi violents; 
» & qu'ils reprennent leur ancienne condui- 
» te! Apres tout que les E/pagnols. & les 
» Frangois agiſſent comme il leur plaira: ib 
faut qu'un jour ils rendent compte de toutes 
» leurs actions à Dieu le juſſe juge : pour 
» moi Pagirai toujours moyennant ſa grace; 
v d'une maniere honorable, chrétienne, ſuſte 
v» & ſincere; etant fortement perſuade: que 
„Dieu me mettra en état de travailler a ſa 
» gloire, & d'ẽtre utile au genre humain dans 
» tous mes conſeils, & dans toutes mes actions. 
» En agifſant de cette maniere , je n' eſtimeraĩ 
» point ce monde rempli de mechancere-&: 
» de corruption: je vous recommande it 
„Dieu, & le ſupplie de diriger toutes choſes 
» pour le bien de la ee N & ts! . 
» tous.  MAxXIMILIEN „b. 


8 } M. de T how (a) 1 ne- porte qu a = 
je nombre des Seigneurs polonois.. It place 
à leur tẽte Adam Conarski de Dobilin, eveque 
de Poſnanie, dont Cheverny a eſtropiè le 
nom en Pappellant Peyque: de Ponans. On 
peut evaluer la wee du en = 


(a) Lie- EVE. n 
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246 OnsxmnAvViTIONYS 
ces ambaſſadeurs, puilque le nombre ſeul 
des genti'shommes, qui etoient à leur ſuite, 
montoit à deux cent cinquante. Ils firent leur 
entice à Paris le 19 aotit par la porte St.- 
Martin, dans cinquante carroſſes à quatre 
chevaux. Une multitude immenſe accourit à 

ce ſpectacle. Elle contemploit avec ſurpriſe , 
ces hommes d'une taille avantageuſe, leur 
noble fierte accompagnee d'une gravitè ex- 
traordinaire , ces longues barbes brillantes, 


ces bonnets garnis de fourrures precieu- 
ſes, ces cimeterres ornés de pierreries , 


ces bottes garnies de fers, ces carquois, ces 
tètes raſces par derriere, & ces grands brode- 
quins à galoches de fer. Il eſt certain qu'en 
comparant le coſtume de ces étrangers avec 
celui des frangois à cette ;epoque , le paral- 
Jele ne devoit pas étte a Payantage des der- 
niers. Aſſurement les pourpoints taillades de 
nos ancètres, & leurs fraiſes enormes , ne de- 
voient pas briller auprès de Pattirail aſiatique 
qu'on vient de decrire. Si Pexterieur des 
Nobles Polonois en impoſoit au peuple, | 
culture de !eur re parut bien extraordi- 
tous alors ſe aL d'une viokoade'; igno- 
rance. Non ſeulement il n'y avoit pas un po- 
lonois qui ne s exprimat avec facile en la- 
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tin, la plupart entre eux parloient pure- 
ment Pitalien, Pallemand, & meme le fran- 
COIS. On les auroit pris, (dit M. de Thou) 
pour des hommes cleves au centre de la 
France. On congolt combien les courtiſans de 
Charles IX ſe trouvoient humilies en ce mo- 
ment, Jorſqu'etant interrogés par les polo- 
5 nois, ils ne pouvoien r leur repondre que 
comme ces hordes ſauvages, a Paide du lan- 
gage naturel des fig Ignes. Si on eut demande à a 
un ctranger temoin de ce ſpedacle laquelle 


des deux nations meritoit Fepithere de bar- 
bare; plein de reſpect pour Phabitant du 
Nieper & de la Viſtule, il auroit dit FS 1e 

r les | 


vrai barbare étoit celui qui vivoit 


bords de la Seine & de la Lene. . 


4 9) M. de Thou ( * nous 2 ankle ces 


details; & il gaccorde ainſi que l'Hiſtorien 
Matthieu (b) avec Auteur des mémoires. 
M. de Thou nous a meme conſerve la ſubſ- 
tance de Pexorde, & de la peroraiſon du diſ- 


cours de Cheverny. « Quels que ſoient les 
2 bienfaits que la France & la Pologne ont 


v regus de tous tems de la main de e 


(a) Liv. LVII. 


(b) Mathieu, Hiſtoire I regne de Chatles * 4 
Tm hs p. 2 8 f e 
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(repliqua-r il aux ambaſſadeurs polonois) il 


n y en a point qui ſoient au- deſſus de cette 
eledion (a). „ II loua enfuite la prudence 
du ſenat, , Cita 1 exemple de PEmpereur 
Wes erva & 4 Alexandre le Grand. Le premier 
( dit-il,); remit Empire? a un ſucceſſeur qui 
en ętoit Higne , Pautre. interroge au lit de la 
mort qui il vouloit pour ſon ſucceffeur, re- 
pondit le plus digne. Cheverny ajouta que 
celui a qui les Polonois ayojgnt donne leurs 
» v ſuffrages ,, paroiſſoit en eſſet le plus digne 

» des competiteurs RY puiſque quoiquabſlent , 
»,  Eloigne & <tranger , ils Fayoient prefere & 
v des rivaux ou preſents, ou voiſins, ou 
» meme de leygnation, „& ayoient mieux ai- 


2 


(a) Probablement C eſt cette phraſe de la Harangue 
de Cheverny que 'Hiftotien Mathieu a voulu Para- 
phraſer, lorſqu en parlant de Pelé vation du Due d Anjou 
au tröne de Pologne, 11 dit à que la France ne pouvoit 
„ deéſiter de plus grande gloire que de voir ce qu elle 
» m avoit jamais vu, un fils de France regner ſur un 
» Royaume Nr riche * 2 e deux fois 


E 


» valllante & rb ; 7 At 2101 de Giatitiibimes 
» ence Royaume qu'il n'y en a en France, Angleterre » 


& Eſpagne. Il eft vray: (remarque t- il] quits vivent 
- avec le Roy pluoft comme couſins ,, que comme ſujets a 


(Higolte du zegne de Charles IX, Liv. VI. P. 363.) 
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me venir lui apporter leur couronne , que 
dattendre qu'il la vint prendre chez eux z 
que Henri de qui ce ſenat auſſi plein d in- 
tEgrt6_ que de courage, avoit eu une fi 
grande opinion, fervit tout ſon poſſible 
pour ſoutenir & augmenter En ſes nou- 
veaux ſujets la rẽputation qu'il gEtoit ac- 
quiſe „& Pattente que les autres nations 
avoient concue de ſes grandes qualites 3 
qu'il alloit quitter pour amour d'eux le 
Roy ſon frere, la Reine ſa mere à qui il 
» avoit de grandes obligations, & la France 
» ſa patrie, qu'il wen vouloit point d autre à 
„ Pavenir que la Pologne. » Cheverny fi- 
nit par cette clauſe d heureux preſage qu'il 
profera au nom du Prince... Allons oi la vo- 
lontè de Dieu, & amour de la foi chretienne 
"NOUS appellent.... M. de Thou raconte que 
ces derniers mots excitèrent les applaudiſſe- 
mens (a) de toute Paſſemblee , & qu auſſi tt 
1 II du Roi entonna le Te Deum. 


SV SE SL v th SS, 


1 


(a) En * la ner te h Bias de 
Cheverny, nous n'ayons pas prétendu la citer comme 
un chef-d'cruyre academique. Le ton de déclamation, 
qui y regne, etoit celui de tous les Orateurs du tems. 
Nous avons cru &tre autant plus obligés den donner 
une idée au Lecteur quis A Texception de M. de Thou, 
aucun a des Eerivains du tems n'en parle. On e. 8 en com 


— 
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(10) Le role, que le nouveau Roi de Po- 
Jogne avoit joue a la St.- Barthelemy lui value 
quelques delagroments dans ſa route, Il gen 
255 12 fallu qu'en Pologne meme un parti 
nombreux ne parvint à employer ce moyen 
pour lui fermer Faccès du trone. Jean de 
Montluc, & les autres agents de la cour de 
France, par leurs &crits apologetiques, ou 
| plutot a force dintrigues, applanirent ces dif- 
ficultes, , comme on le verra dans les mé- 

moires de Choiſnin. Henri avoit balance fur la 
Toute qu gl choiſiroit, pour aller prendre pol- 
ſeſſion. du ſceptre que les polonois venoient 
de lui deferer. Il prefera de traverſer PAlle- 
| magne. Pendant ſonAcjour 3 a Landeau, 1 Elec- 
2eur Palatin, „ Penyoya prier de paſſer par 
Heidelberg. Certaines conditions propoſees 
par les deputes du prince allemand cauſoient 
de Po ombrage. D'ailleurs on n'ignoroit pas ſes 
liaiſons i imimes avec les proteſtans de France. 
Malgré ces motifs, Henri & les jeunes ſei- 
gneurs qui Paccompagnoient, réſolurent de 
rẽpondre à Pinvitation de l'Electeur. Sappro- 
chant d' Heidelberg, (raconte un ecrivain (a) 


vaincra fi Ton conſulte Davila, Mathieu, h Popeli- 
niere, & les Memoires de FEftat de France ſous 
Charles IX. e 

(a) Mathieu Hiſtoire du regne « de Charles IX, , Lives 
VI, p. 363. 
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qui tenoit ces details de Gilles de Souvre, té- 
moin oculiire de ce qui ſe paſſa.) « Henri | 


far rencontre par deux mille chevaux qui 
vinrent a luy en ordre d'eſcadron, & comme 
au galop, & eſtans proches du Roy, Pen= 
velopperent, & le mirent au milieu, une 


partie marchant devant & l'autre après: 
entrant dans la ville, il trouva les portes 


gardees, les rues bordees de gens de guerre 
la meſche allumè e, les canoniers aux princi- 
pales avenues, & leur morgue comme des 
gens irritès. A la porte du chaſteau, il ne 


vit perſonne pour le recevoir, que des gens 


de guerre; comme il fit a la baſſe-cour, 


tout toit en ſilence & ſolitude. Il garreſta 
au pied de Peſcalier comme pour faire de 
l'eau, & leur donner loiſir de deſcendre. 


Au milieu des degres le Rhingrave, avec 


deux gentilshommes qui s' toĩent ſauvès de 


la journee de St.-Barthelemy, lui dit que le 
Comte Palatin le ſupplioit de Pexcuſer ſs 


pour ſon indiſ po ſition il ne deſcendoit.... Le 
Roy, qui vouloit par la courtoi ſie vaincre 
Porgueil& le deſdain, lui dit qu'il n'eſtoit pas 
beſoin qu'il £incommodaſt. Il le trouva à 
Pentree de ſa chambre ſouſtenu par un gen” 
tilbomme, en la poſture dun homme qui 


feignoit de faire un grand effort pour ſe 


. 
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v tenir debout: on n'y pouvoit entrer, ſang 
» jetter la vue ſur un grand tableau de la 
» mort de Admiral, & des principaux ſei- 
» gneurs tues. a Paris. Voyant que le Roy 
v portoit ſa vue de ce coſte, il lui demanda 
» un peu bruſquement, $* connoiſſoit ces 
» gens-la... Ouy da (dit le Roy,) & a cette 
» parole le feu luy ſortant par le nez & la co- 
» lere par les yeux, il pouſſa un grand ſou» 
v 
» 
» 
v 
v 


pir, & dit tout haut.... Ceux qui les ont fait 
mourir ſont bien malkeureux: croyex qu'ils 
eſtoient gens de bien & grands Capttaines...e 


Le Roy reſpondit doucement quit ils etoient 
» capables de bien faire S'ils euſſent voulu... 
v Ce prince ſentoit un grand contentement 
» en ſon ame de pouvoir faire eclater Fexces 
v de ſa paſſion en la preſence du Roy, il en 
» fit voir les effets en diverſes fagons, luy don- 

» na a ſouper, & le ſervit de poiſſon; mais il 

v n'eũt pour gentilshommes que ceux qu'on 

» luy dit avoir eſchappe le jour de St.-Bar- 
v thelemy, qu'il appelloit Ila boucherie & le 

» maſſacre de Paris. Les ſeigneurs de fa ſuite 

v furent ſervis de chair & de poiſſon: mais il 

» y avoit plus de Pun que de l'autre. Le Duc 
v de Nevers, & le Duc de Mayenne entendoit 

v ſouvent que Pon parloit des bouchers de Lor- 

v raine, & des traitres Italiens: mais ils wen 


* 
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firent aucun ſemblant; & le mepris couvroit 
Pinjure. Le lendemain il invita le Roy au 
promenoir, & ſe fit porter en une grande 
| falle comme celle du Palais de Paris; & y 
eſtant, fit trente tours avec luy run pas 
auſſi ferme, & d'une. ſante auſſi entière, 
que les frangois S offencerent de cette bra- 
verie: les allemands en rirent; le Roy fut 
pique, mais il diſſimula accortement fon 
deplaiſir , donnant cela au tranſport de la 
paſſion, pour ralterer la bonne amitiè qui 
avoit toujours eſte entre la maiſon de 
France & de Baviere. Tout ce que le prince 
Palatin fiſt en cette chaleur de foye, ne luy 
cauſa tant de contentement qu'il reſſentit 
de deplaifir, & eut de chagrin, quand il 
ſcar que le Roy avoit fait dire la meſſe en 
ſa chambre, le dimanche qu'il partiſt 
d' Heidelberg, & juroit Dieu que Sil PFeuſt 
ſcu, il euſt fait mettre le feu dans le chaſ- 


teau. Le Roy crut que par ce ſeul acte il 


eſtoit aſſez venge de toutes ſes braveries; 
& les ſeigneurs, qui eſtoient auprès de 
Iny, ſe mocquoient de ce que ce prince 


luy avoit fait un grand Roy d' entrer {i fran- 
chement en ſes terres , cette genereuſe con- 


v fiance meritant plus de * pect. Il eſt vray qv: 


n'avoit mieux conſidèréè Phonneur que 
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v ſa colère s eſtant Evaporee, il euſt voulu n'a⸗ 
v voir pas fait ce qu elle luy avoit conſeillé. 
» Il commanda a ſes deux fils, le Prince 
» Caſimir, & le prince Chriſtophle d accom- 
v pagner (a) le Roy, qui les fit ſi bien traiter 


v ſelon Thumeur du pays, qu'ils ne ſcurent 


v ce que C'eſtoit d avoir ſoif tant 40 ils furent 
» en ce voyage. 


(11) La relation de la detention 1 marẽ- 


chal de Montmorenci nous a été conſervee 


par un contemporain. Cet evenement y eſt 
developpe avec une natyete qui plait & inte- 


reſſe; il nous ſemble que le recit, qu'on va 


lire, peint a la fois les moeurs du tems, le 
caradère de Charles IX, & la politique de 
Catherine de Médicis. « Au mois de mars, 
» (1575) nous apprend (b) Fauteur, le Duc 
v de Lorraine & ſa femme, accompagnez du 
» cardinal de Lorraine, avec leur train 


» vinrent a Dammartin, qui eſt un bourg & 
v fort chaſteau appartenant au mareſchal de 


Montmorency par la ſucceſſion du conneſ= 
v table ſon pere, diſtant de fix , ou huit lieues 


(a) Henri partit & Heidelberg le Ditaanche 13 De- 
pembre 1573». ; 

(b) Memoires de I Eſtat de France ſous Charles IX 
[attribucs3 Jean de Sertes] tome III, p. 1 
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de Paris. Le mareſchal entendant qu'ils ve- 
noient , alla au- devant deux juſqu'a une 
grande lieue & demie, & puis leur donna 
le plaiſir de la venerie & de la fauconnerie, 


& tout le paſſe- tems dont il ſe puſt aviſer; 


puis les amena en ſon chaſteau de Dammar- 
tin, ot il leur fiſt les meilleures chères qu'il 
fuſt poſſible. Le lendemaiu luy & le cardi- 
nal furent Peſpace de trois grandes heures 
enfermes eux deux ſur une terraſſe , & 
après diſner il les accompagna juſqu' au 
chaſteau de Nanteuil, qui eſt à quatre lieues 
de la, & qui appartient a la maiſon de 
Guiſe. Apres pluſieurs grands adieux & 


embraſſemens eſtant de retour a Dammar- 
tin, & enquis de quelques uns de ſes do- 
meſtiques, il lui plaiſoitpas aller en cour, 


re pondit qu il ne partiroit pour y aller que 


au jour de Paſques, Il y avoit encore dix ou 


onze jours alors juſques la. Mais le lende- 
main un de ſes ſerviteurs domeſtiques, 


nomme Therignan , le vint trouver, & luy 


dit que tous ſes amis deſiroient qu'il fuſt 
aupres du Roy, & que le Roy & la Royne 


deſiroient fort le voir. Jamazs (diſoit ce ſer- 
viteur) ils ne m'ont fait fr bonne chere ny 


montre ſu bon viſage , qu d ce 3 "a= 
vez rien a craindre; car vous n'y avez plus 
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il | 5 dennemis e ils ven ſont en allez... Le mareſ. 
wh v chal, credule a ſon dommage, fiſt mar- 
5 » Cher ſes mulets, commanda a chacun de 


v monter a cheval, puis gen alla en ſon chaſ- 
v teau de Chanuilly a fix lieues dela ; & ſur le 
v ſoir reſolit de partir le lendemain au point 

» 
» 


3 
— 


du jour, pour aller trouver le Roy au bozs 

» de Vincennes. S'eſtant mis en chemin; ſur 
» les dix heures du matin arrive vers luy le 
» fieur de Torcy enyoye de la part du Roy, 

v» qui luy fiſt entendre que le Roy avoit un 
» extreme deſfir de le voir, & le prioit de ſe 

v haſter; au moien de quoy ledit mareſchal 
» ne ſẽjourna qu'il ne fuſt arrive au bois de 
v Vincennes, ou incontinent il fuſt logè de- 
» dans le donjon, & le mareſchal de Coſſè en 
» une chambre aupres, dont le Roy & la 
» Royne mere montroient viſage fort con- 
» tent. Le mareſchal de Montmorency avoit 
» 
» 


: 
4 
$ 
FF = 
£ 
: 
14 
* 
17 
1 
11 
{| 
4 
18; 
1 
1 
1 
1 
_ \ * 
3 
38 
148 
2 
5 
1 
17 
1 
4 
'F 
1 


fait porter ſes oiſeaux de rivière; eſtimant 
qu'il auroit liberte & loiſir Haller chaſſer à 
» ſa couſtume: mais il fuſt treize jours ſans 
» bouger du logis. Cependant on luy faiſoit 
» entendre par divers eſpions, que le Roy 
„ avoit affaire de luy: mais ſes amis & ſervi- 
» teurs eſtoient fort etonne de ce qu'il n'al- 
» loit point aux champs; & ils s'entrediſoient 
v qui] eſtoit priſonnier; & comme quelqu'un 
8 d'entre 


. 
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| » centre eux lui demandoit comme les choſes 


» alloient, le mareſchal fit reponſe que le Roy 
» ny la Royne, ne luy avoient jamais parle & 


* 


» caur ouvert Juſques à cette heure la, & 


» que cela le ſatisfaiſoit & contentoit telle. 
» ment, qu il en avoit mande nouvelles ex- 
» pres a ſa femme par un Gentilhomme. La 
» mareſchale, ayant recu les lettres de ſon 
» mart, delibera de le venir trouyer a la cour, 


„Au reſte le grand Prieur feſtoya le mareſ- 


» chal en un lieu hors du chaſteau nommé 
» Ia cour de la Piſſote. Le mareſchal n'eſtoĩt 
v ſorti que ce jour, qui eſtoit le vendredi 
prochain devant Paſques, appelle le ven- 
dredi Saint; le mardi enſuivant il demanda 
conge au Roy d'aller a la volerie; & a ſon 
retour le Roy ſe fiſt apporter de ſon lit à la 
feneſtre, afin de le voir, tant il avoit peur 
qu'il ne fuſt eſchappe. Le mercredy il ne 
bougea du chaſteau; & le jeudy il retourna 
a la volerie, accompagne des fieurs de 


y envoya. Si alors il euſt youlu croire 


reſchale ſa femme ayant été ſix ou ſept 
jours en cour, gen retourna a Chantilly ; 
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quelques-uns de ſes ſerviteurs, il ne fuſt 
pas retourne au bors de Vincennes, La ma- 


Torcy & de Lanſac le Vieil, que la Royne 


& prenant congs le ſoir tant du Roy: aus d de 
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258 OBSERVATIONS: 
» la Royne, ils luy firent le meilleur viſage & 
„ accueil qu'il eſt poſſible de penſer: La 

» Royne luy diſant: Alle ma fille, alle vous 
» en faire guerir, nous ſommes infiniment aiſes 
» le Roy & moy de voir M. de Montmorency 
» aupres de nous, Sur ce la mareſchale lui 
„* reſpondit: Que ne vous en ſervez vous donc? 
v A quoy la Royne repliqua : ma fille, que vou- 
» driez-vous que nous fi ſſions? voudriez-vous 
» que nous Penvoyaſſions avec M. de Mont- 
v penſier? Pun n'enduperoit pas que Pautre luy 
v commandaſt. Alors ledit ſieur de Montpen- 
» fier menoit une armee en Poitou. Elle luy 
» ditdavantage : Foudriez-vous que nous lu 
» bailliſſrons Parmee de Matignon ? elle eft 
» trop petite pour luy : mais ma mie, nous 
» ſgavons que c'eſt un notable ſeigneur, & un 
» fort homme de bien + le Roy & moy nous 
» en voulons ſervir pour la paix..... Le len- 
» demain matin comme Ja mareſchale pre- 
» noit conge des dames de la cour, elle 
» apprit d'autres nouvelles toutes contrai- 
» res: car elle entendit pour certain que ce 
» que la Royne mere luy avoit dit n'etoit que 
pure trahiſon, au moyen de quoy .ren- 
contrant un des ſerviteurs domeſliques du 
mareſchal, lui dit: Je yous veux communi- 
quer ce que j'ay appris ce matin, pour le dire à 


z 
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monſieur vo ſtre maitre, ce que Pautre fait; 
& le rapport contenoit en ſomme que le Roy 
& ſa mere luy vouloit mal de mort, qu'il 
prinſt garde a ſoy, & que $ il vouloit, la 
mareſchale ſa femme demeureroit a une 
lieue dela contrefaiſant bien fort la malade, 


& qu'elle manderoit au Roy & à la Royne 


mere qu'il leur pluſt permetire a ſon mari 


de la venir voir, afin qu'il donnaſt ordre à 
cette affaire. Mais le mareſchal fiſt reponſe 


qu il eſtoit trop card, & qu'il falloit attendre 
la volonte de Dieu: ce ſoir il alla voir le 
Roy & fuſt en ſa chambre juſques a neuf 
heures & demie. Lors le Roy lui donna 
conge, & luy dit par trois fois. Adieu M. de 
Montmorency | puis ledit ſieur mareſchal 
tira le rideau du lit du Roy, lequel vouloit 
dormir ( diſoit-il. ) Le mareſchal eſtant re- 
ure & couche, ſur les onze heures du ſoir 
le Roy envoya querir la Royne & le Chan= 
celier de Birague: lors ils conciurent d' em- 
priſonner le Duc d'Alencon & le Roy de 
Navarre. Le Roy ordonna qu'on allaſt 
querir ſon coche a St.-Maur-des-Foſſes; 
ce qui fuſt fait, & entra par la porte de der- 
riere dedans le parc, pour venir ala porte 


» du chaſteau. Sur les quatre heures du matin 
un gentilhomme Ecoſſois fiſt entendre à un 
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26060 OBnrSxERVATIONS 
» des domeſtiques du mareſchal, & qui eſ- 


y toit avec luy en la chambre du Roy le ſoir 
» precedent, qu'il avoit vu entrer la Royne, 


» & le Chevalier (a) en la chambre du Roy, 
v & le coche auſſi. Enquis pourquoy Pon avoit 
» amenè ce coche, reſpondit que c'eſtoit pour 
» mener le Duc d'Alencon & le Roy de Na- 


» varre a Ja Baſtille, & qu'il le penſoit ainſi. 


» Le Mareſchal eſtant adverty de cela par ce 


„ domeſtique, ſe leve; & comme il s'habil- 


» loit, un des valets de chambre le vint 
» trouver, qui luy dit gue le Roy le deman- 


» doit, & eſtoit envoye auſſi vers le mareſ- 


» chal de Coſſé, pour luy en dire autant, 
» comme l'effet le monſtra. Le mareſchal de 


» Montmorency eſtant paſle le pont avec ſon 
v ſerviteur domeſtique ſus mentionne, il 


» trouva le Vicomte d' Auchy capitaine des 
v gardes du Roy; & s'eſtant entreſaluez tout 
» haut, le Vicomte commenca a deviſer 
» avec luy a Poreille, & ſe promenerent leſ- 
v pace de trois heures enſemble pendant leſ- 
v quelles le mareſchal changeoit ſouvent de 
„couleur, a quoy Pon pouvoit aiſement ju- 
„ger qu'il entendoit des nouvelles facheuſes ; 
» auſh ẽtoit- ce Pempriſonnement que luy an- 


(a) Le Chevalier d'Angouleme, connu depuis ſous 
Je nom du Duc W 
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 $vkx LES MIHMOTIAESs. 267 
v noncoit le Vicomte, lequel il pria d'aller 
» vers le Roy obtenir conge que le mareſ- 
» chal puſt parler à lay. Cependant un des 
» liemenans du Vicomte mena ledit mareſ- 
» chal vers le cocke; & le Vicomte revint 
v auſfitor, & luy dit que le Roy ne le vouloit 


» Pala voir. Sur ce on ouvre la porte du parc 


» où le mareſchal entra, & commenca a oſter 
»-un des crochets de {a ceinture pour meitre 
» ſon eſpte dedans le coche. Son ſerviteur do- 
» meſtique le ſnivoit pas à pas malgre les 
» gardes, & leur demandoit s'ils le vouloient 
» empeſcher de voir ce que Pon feroit de ſon 
» mal ſtre, duquel il s' approcha pour Payder 


» a monter dans le coche. Y eſtant aſſis, ce 


» ſerviteur luy demanda par deux fois: 
» Monſeigneur, que vous plait-i que je de- 


» vlenne? Que voulez-vous faire de moy? .. 


» Ertdautantque le mareſchal ne lui reſpon- 
» doit rien, i] ajouta Monſeigneur, ne trou- 
» veriez-vous pas bon de faire: avertir Ma- 
» dame, de votre empriſonnement? Mais le 
» mareſchal le regardoit au viſage ſans dire 

» mot. Alors apparit le mareſchal de Coſſe 
» monte ſur un petit mulet gris a la porte du 
» parc, que les Suiſſes emmenoient, duquel 


» Us Penleverent, & le porterent juſques de- 


v dans le coc ie: derechef le domeſtique, du- 
R 3 
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» quel nous avons parle, pria le mareſchal 
» de Montmorency de envoyer porter ces 
» nouvelles a la mareſchale ſa femme. Allez 
v donc la trouver de ma part (dit-il), & 
» faites mes recommendations @ ſes bonnes 
v graces. Alors ce ſerviteur, s'adreſſant au 
» Vicomte, luy declara la charge qu'il avoit, 


» & le Vicomte qui eſtoit auſſi dans le coche, 


» ſe levant demanda au mareſchal..... Vous 
v le plaiſt-il, Monſeigneur? Je vous prie mon 


» ami (reſpondit le mareſchal.) A Pinſtant le 
» Vicomte appella un capitaine Ecoſſois, 


» (le coche marchant toujours) & luy dit... 
» Allex dire a M. de Sanſac qu*it ouvre la 
» porte @ ce capitaine qui gen va trouver ma- 
» dame de la part de Montmorency.... Ce que 


» Pautre execute menant ce capitaine ſervi- 


» teur domeſtique avec trente archers de la 
» garde Ecoſſoiſe; & apres avoir parle au 


ſeigneur de Sanſac, ſortit ſain & ſauf, & 


» montant a cheval en giligence vint trou- 
» ver la mareſchale a Chantilly. Mais on la 
v pourſuivit de tous coſtés pour Pattraper 
» enſemble le ſteur de la Porte, gentilbomme 
v» bien aime dudit ſieur mareſchal, & guidon 


» de ſa compagnie d'hommes d'armes. Ils fe 


'Þ ſauverent tous deux, nonobſtant les di- 
o verſes embiiches, qui leur furent dreſſees 
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v » parſoixante chevaux en Champagne & Baſs 


v ſegny , & juſques 3 Mets, Cependant les 


» deux mareſchaux furent enſerres dans la 


« Baſtille v. 


(12) Henri III, n'avoit quitte la France 


qu'avec un extreme regret. La ſolemnitè de 


ſon. couronnement en Pologne, & les fetes, 
que cet ée vènement occaſionna, formerent 


autant d' objets de diſtraction propres a. alleger 


pour le moment le poids de ſes ennuis. Cet 
appareil bruyant ne pouvoit pas toujours du- 
rer. Des que le tumulte ett ceſle il ſe trouva 
livre a ſes reflexions. Bientét il calcula les 
nombreux de{agrements qu'on a droit Patten= 
dre, en fe tranſplantant dans une terre ctran- 
gere; avant de paryenir a s'y naturaliſer, la 


ſomme des degouts & des contradictions a 


eſſuyer eſt immenſe. Tout repugnoit a ce 
prince au milieu de ſes nouveaux ſujets. L'a- 


prete de leurs mœurs, la bizarerie de leurs 
uſages , leurs loix fondces fur un regime pure- 


ment ariſtocratique, etotent continuellement 


en oppoſition avec ſes gouts, ſes fantaiſies, & 
ſes beſoins. Les nobles Polonois, fiers & ja- 


loux, voyoieat de mauvais eil les Francois 

qui avoient accompagne Henri. Les conſidé- 

rant comme des rivaux dangereux, ils leur 
R 4 
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prodiguoient les mortifications ils eſperoient 
par là les determiner a regagner leur pays 
natal. « L'humeur de Henri (raconte Mat- 
» thieu (a)) étoit d'aimer quelqu'un par 
» preference aux autres; & les Polonnois 
v vouloient qu'il y eut en cela de l'égalité, 
» & que ce ſoleil ne demeuraſt pas plus en 
» une maiſon du zodiaque qu'en Paurre. Ils 
„ diſoient que les Roys devoient aimer, non 
» ſelon leur inclination, mais ſelon les me- 
v rites, qui eſtoit toujours dangereux au pu- 
» blic que leur cæur ſe donna ſt entièrement a la 
» diſpoſution d'un particulier, dont la faveur 
» pouvoit prendre part d Lautoritéè royale 
» qui ne ſe doit jamais diviſer. » L'unique 
plaiſir que le Monarque goũtoit, Etoit de 
multiplier & d'etendre ſes correſpondances en 
France. Dans ſes entretiens epiſtolaires il ſa- 
vouroit une jouiſſance bien douce pour le 
malheureux qui ſe croit expatrie. Son imagi- 
nation le tranſportoit aux lieux qui Payoient 
vu naitre. Le ſouvenir d'une maitreſſe cherie 
Pagitoit triſtement. La melancolie ne tarda 
pas a $'emparer de ſon eſprit ; & la ſolitude 
lui devint neceſfaire. Cette maladie de Pame 
s'accroĩt avec d'autant plus de rapidite que 


(a) Hiſtoire du regne de Henri III, Liv. VII, 
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ceux qui en ſont atteints, n' employent point 
les remèdes faits pour la guerir ; ils ſemblent 


rejetter les remedes par choix, ou par inſ- 
tinct. Plus Phomme vit iſolè, plus il defire 


de Ferre. En ſe rendaat inviſible aux grands, 
Henri prenoit la voye la plus ſire pour les 


mecontenter, Les murmures eclaterent de 


toutes parts. Henri, inſtruit des clameurs qui 
s'levoient, conformement a ſon caractère, 
paſſa d'une extremitE a Pautre. Ce nefloient 


Plus ( dit Phiſtorien (a) Matthieu) que cour- 
nois, danſes, chaſſes, feſtins & buveries per pe- 


tuelles; car elles font partie de la diſcipline du 
pays. Tandis que Henri cherchoit a étourdit 
ſes chagrins dans ce cercle d'amuſemens tu- 
multueux, il apprit la mort de Charles IX 
ſon frere. La premiere nouvelle de cet evene- 
ment lui parvint par la yoye de PAmbaſſadeur 
de PEmpereur. Chemerault (b), & Fayolle de 
Neuvy , qui le ſuivoit de pres, la lui confir- 
merent. Henri confera ſur le parti qu'il de- 
voit prendre avec les Francois qui avoient 
ſa confiance. A leur tete étoient Bellievre, 
Villequier , Souvré, & Pibrac, Les plus ſages 


vouloient qu'il ne renoncat point ſur le champ 


(a) Hiſtoire du regns de Henri III, Livre vw 
P+ 386. 
(b) De "__ Liv, LVL. 
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au trône de Pologne „& qu'en mẽnageant 
cette place pour le duc d Alengon fon frère, 


il ſe reſeryat ainſi le moyen de s'en dèbaraſ- 
ſer. Les autres, qui liſoient dans le coeur du 


Prince, & qui comme lui ſoupiroient apres la 
France l' emportèrent. On reſolut de partir le 
plus promptement poſſible. Afin de tromper 
les Polonois , on employa la ruſe & les pe- 
tites ſupercheri es. Les circonſtances de ce de- 


part nous ont ẽtè tranſmiſes par Matthieu, qui 
tenoit le detail de la bouche meme de Souvre ; 


ce rècit curieux nous A paru meriter d'ètre 


recueilli. « Le mercredi 16 juin ( lit-on (a) 
„ dans ſon onvrage ) le Roy eſtant a table, 


» Alamanni, Italien naturaliſe Polonnois, luy 
» vint dire que le bruit eftoit par la ville qu'il 
» Sen allolt. Le comte de Tenchin (b) ſurvint 


(a) Hiſtoire du règne de Henri III, Livre VII, 
P- 390. Cette relation eſt d'autant plus intereſſante 
que nos Hiſtoriens, tels que de Thou & Davila, 
racontent Pevenement d'une manière peu detaillee, 
D'ailleurs elle peut ſervir de correctif a la plupart des 
modernes, qui ſur ce ſujet ont commis des inexactitudes. 
Nous citerons pour exemples ceux qui ont écrit que 


Henri III profita de la retraite de I Ambaſſadeur de 


France ( Pomponne de Bellievre ) & 3 il ſe mela parmi 
ſes gens. 


(b) Les Traducteurs de M. de Thou l' appellent le 
Comte de Tenczin. 


LC VT 
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au meſme tems, & tout emu ajouta que 
chacun H'affligeoit de ſon depart. Les gens 
dentendement ( reſpond le Roy) comme 
vous , ne croirent pas que je men alle c us 
ſcavent bien ce qui a eſte reſolu au conſetl. 
Ouant au peuple il faut le laiſſer dans les 


 reveries qu'il imagine- je me ſoucie peu du 


bruit, & beaucoup. de la reputation. Le 
Comte voit ſes amis, les aſſure de l'inten- 
tion du Roy: mais comme le bruit eſt une 
fumèe qui ſe pouſſe & s' carte, plus on la 
veut ſupprimer, on le vit augmenter en 
telle ſorte, que le Comte un quart-dheure 
apres, reyint dire au Roy que l'on avoit 
mis des corps de garde partout. Le Roy ſe 


priſt a rire, & dit que c'eſfoit bien le moyen 


de Saſſurer, mats que pour les mettre hors 
de crainte & de ſoupgon i ſe coucheroit, & 
Ss endormiroit devant eu. Li-deſſus il ſe 
couche, continue ſes diſcours plus que de 
couſtume, & feint de $*endormir. Le 
Comte de Tanchin croyant le Roy endormi , 
ure le rideau en opinion qu'il n'eſtoit pas 
en eſtat de faire le chemin qu'il fit cette 
nuit la. Souvre donnoit a ſouper à ceux qui 
devoient accompagner le Roy. Ermen ville 
s'y trouva ſans avoir été invite, & ſe dou— 
tant de ce qui fe tramoit , reconnut bien 


r 


268 OBSERVATIONS 
qu'on luy donnoit le change. Après ſou- 
per la compagnie ſe ſẽparant, chacun alla 
au rendez-vous qui avoitete aſſigne , Souvre 
& Larchant , qui devoient aller trouver le 
Roy, mirent leurs bottines & Eperons dans 
leurs chauſſes, pour maccroitre le ſoup- 
con des Polonnois qui commencoit a ſe 
remuer d' autant qu'on avoit vu partir des 
chevaux charges que Villequier renvoyoit. 
Cette faute les cuida tous perdre, parce 
qu'on eùt de la peme a la déguiſer & excu- 
ſer; & le Roy trouva fort mauvais qu'il 
euſt plus conſiderè la perte de fon bagage 
que le ſalut de Sa Majeſte. Sitoſt que Son- 
vre & Larchant ſurent que le Comte de 
Tanchin fuſt ſorti par une porte de la 
chambre du Roy, ils y entrerent par 
Pautre, habillerent le Roy diligemment, & 
le firent paſſer par le logis de Miron ſon 
premier médecin pour gagner la campagne. 
Il y a quelque rapport & reſſemblance 
entre les chaſteaux de Cracovie & de Blois, 
Pun & l'autre ont une porte pour deſcendre 
à la ville, & une autre pour aller aux faux- 
bourgs. Souvre envoya querir Miron pour 
voir ſi la porte des champs etoit fermee : 
il rapporta qu'il Payoit laiſſèe ouverte: mais 
eſtant proche de la cuiſine, Alamanni qui 
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ayoit la puce a Poreille, & qui ètoit tou- 


jours aux eccoutes la fit fermer. Il etoit ſar 


le pas de la cuiſine comme le Roy deſcen- 
doit Peſcalier qui en etoit fort proche. 
Souvre, Savancant pour detourner ſes yeux 
& ſa curioſtE, Alamanni luy demande oz it 
alloit: @ une aſſignation ( dit-Pautre ) qu'une 
belle dame m'a donnee aux fauxbourgs, & je 
vous prie de me faire ouyrir la petite porte. 


Ainſi il Famuſa dans ſa cuiſine, afin que le 


Roy paſſat ſans eſtre vu. Alamanni luy 
donna la clef, pour ouvrir Ja porte du faux- 
bourg, fi elle étoit fermèe, & pour Sen 
ſervir au retour. 11 étoit bien en quelque 
opinion d'une fourbe; mais ne faiſant que 
deſcendre de la chambre du Roy, & Payant 
laifſe au lit, ſon jugement etoit fi ebran= 


le qu'il ne ſavoit de quel coſte il deyoit pen- 
cher. Ce fit la porte du ſalut du Roy & de 


toute ſa ſuite qui y paſſa. Il fit un quart de 
lieue à pied, pour aller à une petite cha- 
pelle qui étoit le rendez-vous. 

» La bonne conduite ne ſeconde pas tou- 
jours les reſolutions qui ſe prennent chau- 
dement. Le danger qu'il y a de aller af 
ſez vite, trouble le jugement & precipite la 
diligence. Le Roy ne commencoit qu'a reſ- 
pirer ce premier air de liberte , qu'il recon- 
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nut du manquement en Pordre qu'il avoit 
donnè, & pluſieurs choſes inopinèes qui 
luy arriverent qui luy firent perdre beaucoup 
de tems. Souvre, Latchant, Miron, & du 
Halde, qui ſeuls étoient auprès du Roy, 
emtendant le galop de quelques chevaux, 
» mirent la main a Pepee, croyant d'avoir les 
polonois a leurs talons: c'etoit Ermenville 
qui ne voulant courir la fortune de ceux 
qui demeureroient les derniers, ſe jetta aux 
genoux du Roy, le ſuppliant de luy per- 
mettre de le ſuivre. Monte vite (dit le Roy) 
tu nous as donn Pallarme, Carqueret qui 
etoit Ia avec les chevaux, preſenta au Roy 
un barbe de Souvre pour le meilleur & le 
plus viſte: il le monta, mais ce ne fit que 
pour peu de tems; car le long repos luy fit 
faire trois ou quatre ſauts qui Pincommo- 
dèrent fort. Il deſcendit pour prendre une 
jument que le Comte de Tanchin luy avoit 


donne. 


» Ce füt le premier augure des peines & 
traverſes qu'il rencontra en ce voyage. 
A quelques pas de là il trouva les gentils- 
hommes qu'il avoit ordonnes pour Paccom- 
pagner, & leur demandant ou tot Ville- 
quier & Pibrac : ils rẽpondirent ne les avoir 
». point yus. Il avoit ẽtè dit qu'ils tiendroient le 
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v chemin de Chemerault (a); & ils en ayoieng 


» pris un autre: car la confuſion, ou ils 


» Etoient en Pepaiſſeur des tenebres, chacun 
» craignant .pour ſoy, pour le Roy, & pour 
v ſes amis, füt cauſe quiils ne ſe ſoucioient 
» pas tant d'aller droit que Caller vite. Le 


» Roy fir fort fache de cette erreur; car ils 


avoient avec eux les guides ſi neceſſaires en 


mens dont on ne pouvoit ſe paſſer, ne ſa- 


Dieu & de ſa bonne fortune palla outre, 
traverſa un marais de deux cent pas, & au 
partir dela prit le premier chemin qu'il ren- 
contra, & le ſuivit pres de deux lieues 
juſques a une foret de ſapins ou il le laiſſa, 
parce qu'une grande coupe de bois empe-- 
v choit le paſſage. En cet embaraſſement le 
» Roy s'arrèta; & les autres s' carterent ca & 
» la pour trouver un grand chemin. Souvr & 
» Larchant decouyrirent la maiſon d'un char- 


X V 


(a) Barbezieres Sieur de Chemeraut avoit pris les 


devants par ordre du Roy, pour aller demander a PEm - 


pereur la permiſſion de traverſer ſes Etats. Neuvi $'ac- 


quitta de ſa commiſſion; & on peut voir dans I' Hiſtoire 


de France par Mathieu, la reception amicale que Maxi- 
milien fit a ce Prince. 


une nuit des plus obſcures, & les truche- 


chans ni la langue, ni le pays; tellement 
que le Roy n' ayant autre conduite que de 
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», bonnier, qui. entendant le train des che- 
„ vaux, monta en fon grenier, & tira Fe- 
» chelle apres luy. II y fallit monter à Feſca- 


» lade pour le faire deſcendre & mener au 
» Roy; bien leur en prit qu'ils ſavoient quel- 


» ques mots de la langue: auſſi Fignorance 
» leur elit été honteuſe au pays ou leur 


„ maitre regnoit. Ils firent monter le char- 


v bonnier en croupe ſur le cheval PErmen- 


v» vile, qui les mena par le plus droit a Sa- 
- » tura, ou le Roy ſe trouva a la pointe du 


v jour, ayant fait cinq a fix heues polon- 
» Noiſes, qui en yalent plus de vingt de 
» France. Le bonheur voulut que Ja bar- 
» ricre du pont ne ſe trouva fermee, & qu' ils 
» gagnerent diligemment une autre ville a 
» trois lieues de la, ou Villequier, Pibrac, 


„ OQuelus, & Beauvais-Nangis Vattendoient, 
» Carqueret, & Miron s'arrètèrent avec eux 


» pour ſe repoſer & rafraichir : en meme tems 
„ils appercurent les Polonois qui venoient 
» apres eux : ce fut alors a qui courroit le 


„ mieux. Pibrac , ne ſe voulant fier a ſon 


» Cheval , fe ſauva dans un marais, on il 
» enfoncoit (a) juſques au col pour ſe cou- 
(a) Le bruit de l'vaſion du Roi stant rEpandu , les 


Polonois coururent aux armes. En pourſuivant Henri & 
la ſuite, ils les regardoient comme des traitres & des 


vrir 


4 * 
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s vrir contre la fureur de ceux qui le pour- 
v ſuivoient. Miron courut apres le Roy au 


„ grand BalOP 3 criant toujours... pique? , 


» piquez !. . . la peur ne luy fourniſſant plus 
» d'haleine your en dire davantage. Souvre, 
v le voyant, garreta pour ſavoir ce que c'eſ- 
toit: i] repdndit que toute la Pologne ſui- 
» voit le Roy, que tous les Gentils-hommes 
» qui etoient demeures derriere, etoient morts 
» ou priſontiiers,. Le Roy cependant ga 


deſerteurs. Les payſans ſe mirent de la partie; & ce fut 
pour Eviter leur furie, que Pibrac, pendant quinze heures 
entieres, reſta dans l'eau juſqu'aux Epaules. La nuit ſur- 
vint, & il s'arracha de ces marais, ſans bottes & la tete 


nue Une grande riviere ſe preſenta: il la franchit a Paide 
| d'une branche qui flottoit. Epuiſe de fatigue & de laſh- 


tude, il rencontra un Palatin Polonois, qui ne voyant 
en lui que Thomme de mérite malheureux, lui fournit une 


voiture pour rejoindre Henri III. Au ſurplus Pibrac 


etoit deſtinè aux aventures perilleuſes. Son Souverain le 
renvoya en Pologne. Des voleurs le dépouillèrent, & 
youloient le tuer. Son intrepidite les deſarma. Veut-on 
connoitre, & apprecier Pibrac; au lieu de lire les &crits 
de ſes pan&gyriſtes qui Pont lous 2 outrance , ou ceux de 
ſes critiques qui l ont trop deprime , nous renvoyons a {a 


vie latine par Charles Paſcal, on a la Traduction Fran- 


goiſe de cette Vie, par Guy du Faur Seigneur de 
Hermay. On reviendra par la ſuite ſur cet Ouviage. 
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» gnoit toujours pays accompagne de Larne 
„ chant & du Halde. y | 
v Apres que Souvre, Miron , Liancourt , 
Chaſteauvieux, & Renty, qui en chemin 
avoient joint le Roy, eurent paſſè le pont, 
ils le rompirent, & jetterent les planches 
dans l'eau. Ce fut le ſalut du Roy: car, 
remontant a cheval, ils virent cinq cens 
Polonois qui ſe preſenterent pour paſſer, 
& <tant contraints d'aller chercher le paſ- 
ſage à une lieue de-la, ils perdirent leur 
avantage. Le Roy ſe rendit a Peiezna (a), 
premiere ville de PEmpereur, où il trouva 
Bellievre (b), Ambaſſadeur de France, 
avec le relais, qui le recut fans le ſaluer, 
Pappellant le Capitaine la Motte, & feignant 
qu'il 6toit de ſon train. Le Gouverneur 
de la ville qui le vint voir, le reconnut 
bien pour ce qu'il etoit , & lui dit. Jui 
avoit regu des lettres du Senat de Pologne 
pour le faire arreter, le ſuppliant de paſſer 
outre, & de ne le mettre en peine de noffenſer 
Sa Majeſte, ni de contrevenir aux capitu- 
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(a) Plezin, ville frontière de Autriche. 5 
(b) Pomponne de Bellievre Ambaſſadeur dg, France þ 
à la Cour de Pologne, pretexta la mort de Charles IX : 
pour ſe retirer. II s toit concerte avec Henri III; & it 
lui tenoit des relais prets; . 


Ll 
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» lations & intelligences qui etotent entre U Aus 
d triche & la Pologne. .. Le Roy, l'ayant 
» remercie de cet avis, ne voulut point re- 
» paitre , & monta un cheval de relais; car 
» la jument, ſur laquelle il ètoit venu, combs 
„ morte a Fentree de J'écurie. 
» Le ſoupcon de.ce depart étant paſſe en 
v creance eveilla de bon matin le Comte de 
v» Tanchin pour aller en la chambre du Roy: 
» mais il fut amuſe par un Gentil - homme 
» Francois qui luy dit que le Roy dormoit, 
» & que may ant repoſe la nuit pour Vinquiee 
v tude que lu donnoit la mort du Roy ſon 
» frere, on ne le devoit eveiller fi matin. Les 
» Palatins voyant la ville ſi emue, & que 
» le bruit étoit pris pour certitude, le firent 
„ retourner au chateau pour apprendre & 
v rapporter la verite. Il entra en la chambre, 
» & tirant le rideau, trouva le lit vuide. II 
» ne ſut faire autre choſe que de crier au 
» malheur ] cela fit une effroyable emotion 
» par- tout. Les Palatins coururent inconti- 
» nent au chateau, pour ſe ſaiſir des pierre- 
» nes qu'ils avoient remarque ètre en un 
» cofire pendu au pied de fon lit, & qui 
» <toient eſlimèes plus de trois cent mille 
» cus. Le tems qu'ils mirent à le faire, ou- 
Þ YI & chercher ce quiils ne trouyerent 
8 2 
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pas, ſervit bien au Roy pour gagner pays: 
car fi a Pinſtant qu'ils furent aſſures de ſon 
partement , ils euſſent depeche leurs gens 
pour urir apres luy, ils Peufſent encore 
trouve dans les connns de Pologne: mais 
en ces accidens-non prevus il y a toujours 
tant de trouble, que rien ne ſe fait queen 
deſordre. Le Comte de Tanchin eut com- 
mandement de le ſuivre..... II fit telle 


diligence qu'il trouva le Roy un peu au- 


dela de la frontiere de Pologne: il ne ſe 
preſenta qu'accompagnè de quatre ou cinꝗ 
Tartares avec l'arc & la fleche : Bellievre le 
voyant venir au grand galop, donna les 
deux piſtolets qu'il avoit a Parcon de fa ſelle 

a Souvre & Larchant, leur dilant... Tenez, 
defendex vo ſtre Mai ſtre; je me ſervirai de 
mon epee.. . Ceux-cy allerent au- devant 
du Comte de Tanchin, & le reconnoiflant, 
luy demanderent i venoit comme ami, ou 
ennemi. . II fit reponle gue c'etoit en qua- 
lite de tres-humble ſerviteur du Roy..... 
Dites donc & vos gens quils mettent bas leurs 


v fleches, ou vous en pitirex le premier 


» 
v 
» 
» 


Il le commanda, mais ne le faiſant aſſez 


Ppromptement, il les menacaenleur langage 


pour les faire obeir. Il pria Souvreè de le faire 


parler au Roy qui<toit a cent pas de la, & 


Ee —— 
2 — 
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» gapprochant de luy ſe voulut mettre à ge- 
» noux : mais le Roy luy commanda de parler 
« a cheval. Il lui dit, Szre, MM. du Senat 
» mont envoye pour aſſurer Votre Majeſte de 
v» Pincroyable regret qu*ils ont de votre de- 
» part , & vous demander pardon de ce, 
» quils ont pas reconnu comme ils devorent 
v» la grande grace que Dieu leur a faite de 
» leur donner un tel Prince pour Roy, que 
„ SU plait a V. Majeſle di retourner comme 
» elle en eſt ſupplice & conjurde tres- Hum- 
y blement par les larmes & les paux de tous 
» les Ordres du Royaume, elle y trouvera 
v plus d'honneur & d'obeiſſance qu'on ne luy 
» en pourroit rendre en nul autre lieu du mon- 
» de... Le Roy lui dit... Comte, mon ami, 


» en prenant ce que Dieu me donne par ſuc- 


v ceſſron, je ne quitte pas ce qu'il m'a auſſe 
» acquis par eletion + il me fera la grace 

* . | . 
» de tonſerver Pun & Pautre, Mais la France 
» qui eſt premiere en droit ſur mes volontes,, 
» me demande les devoirs de ma naiſſance, 


» & moblige de la ſecourir en cette preſſante , 


» neceſſitè je vous reverrai; car jay Dieu 
» merct les epaules (a) afſex fortes pour ſous 
(a) Les evenemens ne juſtiferent pas cette fanfa- 
W & Henri III par ſes foible ſſes prouva qu'il avoit 
trop d une ſeule couronne a ſoutenir ſur ſa tete, 
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y zenir Pune & Pautre Couronne. . Le Comte 
» de Tanchin repart qu'il ne diſpoſeroit jamais 
» plus librement ni abſolument des volontes des 
» Frangois que des Polonois.., Les ſerviteurs 
v du Roy s'appercevant que ce diſcours pou- 
'» voitetre un amuſement pour donner tems 
» aux autres de le joindre , lui dirent qu'il 
'» le devoit renvoyer : ſur quoy le Roy lui 
» dit..... M. le Comte, jay trop fait de 
» chemin pour retourner : quand toutes les 
o forces de Pologne ſerotent ici, je ne le 
v ferois point; & je donnerai de la dague 
d dans le ventre du premier qui ſera ſi hard: 
d que de men parler., Tout le ſervice, que 
v vous me pouvez faire, & dont je vous prie, 
v eſt de ramener vos gens, & d'avoir ſoin 
v des mien. . . A cette parole le Comte 
» ſe piqua le bras, en ſucca le ſang, jura 
» perpetuelle (a) fidelite au Roy K 
» pleurant a chaudes larmes, le ſupplia 
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(a) Cette pretendue fidelite eut un terme bien court. 
Le premier Decembre 1575 on convoqua une diete en 
Pologne pour election d'un nouveau Roi. Le Comte de 
Tenchin fut un de ceux dont le vœu étoit qu'on choisit 
le nouveau Souverain parmi les Nobles Polonois, II 
enblia alors la parole qu'il avoit donnee a Henri III. 
Mais la déſertion du Monarque ne juſtihoit- ele pas la 
conduite des Polonois? 
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» de luy donner une eguillette , & recevoir 
„ un bracelet de camayeux qu'il luy offroit 
» pour gage, de la fermete de ſa parole. 
» Souvre dit au Roy que ce temorgnage d' af- 
» fetion meritoit quelque choſe de plus grande 
» valeur. Le Roy lui donna un diamant de 


„ douze cent écus. Souvre lui fit preſent des 


» armes complettes qu'il avoit Jaifſces«dans 
» ſon logis a Cracovze. Il fit ce que le Roy 
» Juy avoit commande, ramena les Tartares, 


* renvoya les Francois , & donna au Senat 
» quelque eſperance de retour. » 


(13) Le filence des Ecrivains du tems & 
de nos Hiſtoriens permet de douter de ce 


ſièege de Menerbe . Si le Maréchal de Retz 


le fit, cela ne produiſit pas une grande ſen-. 
Con, Peruſſis (a), qui vivoit a cette epoque, 
nauroitpasete homme a oublier uneyenement 
de cette nature. Il ſe contente de dire qua» 
lors Menerbe étoit la place d'armes des Proteſ- 
tans de Provence. Un Hiſtorien (b) moderne 
de ce pays s'exprime dans les memes termes, 
A la verite il fait mention d'un ſiege de cette 


(a) Hiſtoire des guerres du Comte Venaiſſin, de Pro- 
vence, &c. p- 172. : 


(b) Hiſtoire de Provence par pou tome * 
p- 106 & ſuiv. 


8 4 
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ville qui commenga en 1577. II nous ap- 
prend que les aſſicges ſe defendirent pendant 
quinze mois & demi, & que la ville fut 
priſe par le Duc d'Angouleme , ſucceſſeur 
du Maréchal de Retz Gans le Gouvernement 
de Provence. 

Quant A Pattaque dirigee contre la ville 
de Livron „on a vu dans les Memoires (a) 
du Duc de Bouillon, combien elle fut infruc- 
tueuſe. Le Marechal de Bellegarde echoua 
de la maniere la plus honteuſe. Les aſſieges 
pour le narguer avoient cleve au bout d'un 
pieu un fer de cheval avec un chat & des 
gands. Le chat deſignoit la ville; & le fer 
a che val faiſoit alluſibn a la dignite militaire 
de Bellegarde. Vainement Henri III vint-il 
au camp en perſonne. Sa preſence ſembla 


. redoubler Pinſolence des aſſeges (b). & Aſſaſ- 


» ſins (s'écrioient- ils) que venez - vous 
» chercher ici? Eſt- ce encore pour nous 
» ſurprendre dans nos lits, & pour nous 
» Egorger comme PAmiral? Ce weſt pas a 
» des hommes ſans defenſe, c'eſt à des gens 
» armes que vous avez à faire, a des gens 
» que vos perlidies paſſees ont appris a ſe 
p tenir ſur leurs gardes; montrez = vous, 


] Tame XLVIII de la Collection, P- 68. 
( De Thou, Liv. LX. | 
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v jeunes Mignons, venez eprouver A vos 


» depens s il eſt auſſi aile que vous le penſez 


„ de faire tete ſeulement a nos femmes, „ 
Henri prodigua inutilement Por & les pro- 
meſſes. Il fallut lever le ſiege. II colora fa 
retraite de la neceſſite où il ctoit daller fe 
faire ſacrer a Reims. 

(14) On a vu dans. (a) les Mem. de Bouillon 
le peu de ſucces qu'eut la negociation enta- 


mce. pour le mariage du Duc d' Alencon avec 


la Reine d'Angleterre. Ce Prince neanmoins 


ne regarda point comme un refus formel le 


delai indefini qu'Eliſabeth avoit prononce. 
Le maſſacre de la St. Barthelemi calma pour 
le moment Pardeur de ſes pourſuites. Avant 
de remettre cet hymen ſur le tapis, il fallut 
ſonger a pallier aux yeux d' Eliſabeth, & des 
Anglois Patrocite d'une proſcription dont Po= 


dieux retomboit neceſlairement ſur Charles IX 


& ſur ſes freres. Le Lecteur doit ſe rappeller 
que Caſtelnau (b) fut charge de cette com- 
miſſion delicate. Quand, on crut la playe re- 
fermee, Caſtelnau eut ordre de ſalliciter de 


(a ) Tome XLVIII de la Collection, page 145 
& ſuĩv. 


(b) Voyez la Notice qui precede 0 Memoites, 
wome 4 de la Collection, p. 1724 
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nouveau la main d'Eliſabeth. pour le Duc 
d'Alencon. On vouloit' Eloigner ce Prince 
de la France, & 6ter aux factieux le ſimu- 
Jacre dont ils ſe ſervoient pour couvrir leurs 
manceuyres ambitieuſes. Bientot on craignir 
que Caſtelnau ne reuſfſit , lorſqu'on ſur en 
1575 que la Reine d'Angleterre ſoutenoit le 
Duc &Alencon revoltè contte Pautorite roya- 
le. Villeroi (a), en lui écrivant le 26 Sep- 
tembre de cette annèe, ne cachoit pas a 
Phabile negociateur les juſtes inquietudes de 


Ta Cour ſur cet objet : Catherine de Medicis, 


en deſarmant les confederes par un traite de 
paix, qui fut ſon ouvrage, put bien moderer 
les craintes de Henri III: mais les ſoupcons 
que le Duc d' Alengon lui avoit fait conce- 


voir, ne ſe diſſiperent pq; ſur le champ. En 


conſequence le projet de ſon mariage avec 
Eliſabeth reſta dans un état de ſuſpenſion. Ce 


Prince, qui alors avoit pris le nom de Duc 


d' Anjou, ſe nourriſſoit toujours d'une illuſion 
propre a flatter ſon orgueil : mais Caſtelnau 
ne recommenca a nẽgocier comme Agent de 
la Cour de France qu'eri 1578. Ce ſage Mi- 
niſtre, qui connoiſſoit Eliſabeth, ne vouloit 
point que le. Prince vint à Londres; & il s'en 

(a) Addit. aux Mémoires de Caſtelnau, pat le La- 
boureur, tome I, P. 669. 1 5 
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falloit beaucoup qu'il ajoutãt aux propos de 
la Reine d' Angleterre la foi aveugle, dont 
le Duc & ſes émiſſaires particuliers ſemblozent 
penetres. Malgré les repreſentations de Caf- 


telnau, le Duc d' Anjou ſeduit par la bonne 


opinion qu'il avoit de lui- mème, n'aſpiroit 
qu'à eſſectuer ce voyage. On a (a) pretendu 


(a) Un contemporain (Loyis Guyon dans ſes di- 
verſes legons „tome I, p. 703) sexprime ainſi. « Fran- 
„ gois, Duc d' Anjou, fils de France, naguieres decedse, 
» ayant.envie de ſe loger, & d'Epouſer une Reine, ou 
» Princeſle heritiere, fit parler 2 Elifabeth Reine d'An-- 
» gleterre de mariage, s envoyerent des lettres Pun 4 
5 Fautre, & leurs pourtraicts. Enfin la Reine luy manda 
» qu'elle ne contracteroit jamais mariage. avec celuy qui 


» la cherchoit, ſi elle ne voyoit le perſonnage, autre- 


» ment qu'il n'en falloit plus parler. Ce Prince per- 
ſuade par jeunes gens auſſi peu aviſés en cette affaire 
que luy, delaiſſant l avis des gens plus avances en age , 

s'en va en Angleterre la voir, toutes fois ſans beau- 


dame, le trouva ſi laid tant de la petite vẽrole, qui 
luy avoit laifle des foſſes au viſage, qu'auſh il avoit un 
nez mal forme, avec quelques glandes au col , qui fut 
cauſe peut- tre qu'il ne fut recu aux bonnes graces de, 
cette belle Reine. Aucung ſont dopinion qu'il 17 
devoit aller, mais continuer par lettres à traiter ſon 
mariage. Car par aventure à la longue il ent pu entrer 
en grace. » (Nouveaux Mémoires d'Hiſtoire &c., par 
I Abbe 4 tome V, p. 261. 
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coup de train; lequel ayant été contemplé de ladite 
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que Ja vue de ſa perſonne produiſit un effet 
contraire a celui qu'il eſperoit, & que ſans 
le degoit, qu'il inſpira, il auroit pu ne pas 
echouer. Mais des conſiderations, plus puiſ—- 
ſantes que celles de ſa laideur, influerent 
ſur les reſolutions d'Eliſabeth. Quoiqu'il en 
ſoit, fi le Duc d' Anjou ret pas le bonheup 
de plaire dans ſa premiere viſite (a), il sen- 
goua de fa future epouſe au point d'afficher 
le jargon ſentimental d'un amour (b) roma- 
neſque. On en jugera par les lettres ſui- 
vantes, que le Laboureur (c) nous a con- 
. 5 
Monſieur de la Mauviſſiere, ce petit 
» Dieu „ que Pon peint aveugle, ne m'eſt 
» point connu ſans yeux, eſtant Peledion 
» que Pay faite fi parfaite, que je ne m'eſ- 
» tonne daucun de ſes effets ; bien que 
» devant Peſpreuve ils m'euſſent eſte incroya- 
v bles; & à preſent que je ſens augmenter 
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(a) Le Duc d' Anjou paſſa pour la premiere fois en 
Angleterre en 1579. (De Thou, Liv. LXVIII.) 

(b) A cette Epoque il Sen falloit beaucoup qu Eli- 
ſabe th füt jeune; & le diſparate de ſon àge avec celui du 
Duc d Anjou, rendoit encore ces expanſions de tendreſſe 
plus ridicules. 
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(c) Aditions — Memoires de Caſtelnau, tome I, 
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ſes effets, je ſuis contraint de vous prier 
que faſſiez une requeſte a la Reine d' An- 
gleterre ma maitreſſe; (c' eſtoit de lui per- 
mettre de aller voir) laquelle eſtant de 
trẽs- grande importance, je n'ai oſè la met- 
tre par eſcrit, ayant mieux aime la confier 


à la ſuffiſance de ce gros porteur, lequel 


vous priant croire entierement, je ne la 
feray plus longue: priant Dieu qu'il vous 
ait en ſa ſainte garde „. De W „ce 


19 de Mars 1581. 


2 
» 


Ho ſtre bon Maiſtre FRANCOIS, 


« Monſieur de Mauviſſiere , je ne vous 
puis celer le tres-grand plaiſir que je recois 


es frequens avis que me donnez de ce qui 
ſe paſſe par-dela; en quoy pay ſuffiſante 
& digne preuve de voſtre affection. envers 
moy, & ce qui touche mon contentement, 


dont je vous remercie bien fort, vous priant 
de continuer ce ſoin, ſans en laiſſer paſſer 


aucune occaſion, Je ne veux oublier a vous 
dire comme Pay vu la depeſche qu'avez faite 
au Roy, Monſeigneur & frere, & Peſpe- 


rance que vous donnes du mariage. C'eſt un 


uvre duquel je defire ſingulierement la 
perfection, & ou je vous prie de vous em- 


ployer avec la meme de votion qu'avez com- 
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5 mencé z croyant que vous me ferez en cela 


» de ſignalès offices, dont je me reſſouvien- 
» dray a jamais en tous les endroits ou je 
» vous pourray gratifier. . . De n , 
ce 27 jour d Auril. 


Hoſtre bon amy FRANG01s. 
Plus le Duc Anjou montroit chempreſ- 


ſement , plus Eliſabeth manifeſtoit des dif- 
poſitions favorables. Les choſes prirent une 


. tournure ſerieuſe; & tout ſembloit tendre a 


une concluſion prochaine. Op employa Pan- 
nee 1580, & le commencement de 1 581 
à la rẽdaction des clauſes matrimoniales. La 
Cour de France (a) nomma des Conunmiſſaires 
pour aller à Londres terminer cette impor- 
tante affaire. Trois Princes du Sang étoient 


Z la t&te de la commiſſion. Comme on avoit 


revetu des (b) pouvoirs néceſſaires ceux qui 
la compoſoient, le conirat de mariage fut 


paſſé le 11 Juin . On regla meme la 


(a) Voyez la Notice des Miwolies 4 „ de 
Salignac Seigneur de la Mothe Fenelon, tome e XXXIX 
de la Collection, p. 389. i . : 

(b) Ces pouvoirs, les inſtructions donnees aur Com- 
miſſaires, & la teneur du contract de mariage ſe trouvent 


dans les Addglons aux Mémoires de Sales „tome I, 
P · 674 & ſuiv. | 4 WIEN g 


>. 
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forme des ceremonies nuptiales. Les obſtacles 
par rapport a la diverſite de culte des con- 
tractans furent leves. Nous paſſons ſous ſilence 
pluſieurs (a) difficultẽs qu Eliſabeth ſuſcita 
exprès pour gagner du tems: on les arrangea 
toutes a ſa ſatisfaction. Quand cette Princeſſe 
*congedia les Commiſſaires, elle eut ſoin 
dans les lettres qu'elle ecrivit a Henri III 
& à Catherine de Medicis, de s'enoncer de 
maniere a n'ètre lice poſitivement par au- 
cune convention. La teneur artificieuſe de 
ces lettres frappa la Cour de France. Il y 
avoit la des yeux trop exerces aux ruſes 
& aux maneges de P'intrigue, pour ne pas 
percer le voile dont Eliſabeth s'enveloppoit. 
Caſtelnau n'en avoit pas ete la dupe un ſeul 
inſtant ; & ſa correſpondance le prouve. On 
demela que la pditique de la Reine d'An- 
gleterre tendoit uniquement à brouiller la 
Cour de France avec celle d'Eſpagne, & a 
empecher la premiere de ſe meler des affaires 
de PEcoſſe. Afin @arriver plus sürement à 
ſes fins, Eliſabeth dans le commerce epiſ- 
tolaire qu'elle entretenoit avec le Duc d'An- 
jou, ſe plaignoit tendrement de la froideur 


(a) Additions aux Memoires de Caſtelnau, tome I, 
D 686 & 687. . f $-# 1-4 ; | 


| (b) Addit. ibid. p. 688 &629..' 7 | TE. 
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OBSERVAT TOY 
d' Henri III, & du peu de. zèle qu'il. tẽmoi- 
gnoit pour mettre la dernière main à cette 
alliance. Elle jettoit ainſi une pomme de 
diicorde entre les deux frères; c'etoit pré- 
parer adroitement la'renovation des troubles. 
Le Duc d' Anjou féduit par ces confidences 
apparentes, & croyant au ton de cordialité 
avec lequel Eliſabeth s'exprimoit, retourna 


pour la ſeconde fois en Angleterre vers le 


mois de Novembre 1581; c'éëtoit de Londres 
qu'il venou de partir en Février 1582, lorſque 
ſelon le recit de Cheverny, il retourna en 
Flandres. Pour gage de tant de promeſſes, 
& depanchemens affectueux, il remporta un 
anneau, & quelques ſecours d' hommes & 
d'argent qu'Eliſabeth lui donna: ce fut avec 
ces foibles eſpèrances qu'il revint ſoutenir 
contre les Eſpaguols le tie de Duc de (a) 


Brabant que les habitans des Pays-Bas lui 


(a) Le 11 Février 1582, le Duc d' Anjou a fon 
retour de Londres fut falue comme Souverain par le 
Prince d' Orange & par les autres Seigneurs des Pays. bas. 
Le 19 du meme mois on le proclama Duc de Brabant. 


On Tavoit revetu des ornemens des anciens Ducs. On 


remarqua que le Prince d' Orange, en lui mettant ſur 


les épaules le manteau Ducal, lui dit: Serrons ſi bien le 


bouton, qu on ne puiſſe ar acher le manieau. Les fetes les 
plus brillantes accompagnèrent cette exaltation : mais 
de fèrèrent 


zon Lxs Minorxxe, 293 


defurꝭrent ſolemnellement. Lobſervation No. 
16 developpera Piſſue de ſon entrepriſe. 


2 


 croiroit- on que Pevenement , dont il s“ agit , 
a été un des plus importans du regne de 
Henri III, par les rapports qu'il eut av 
les revolutions ſubſequentes Si Fon conſi- 
dere la place qu*occupoit Cheverny, ſon, cxẽ- 
dit à la Cour, & les lumières qu'il etoit.A 


„ 


portée de ſe procurer, on a droit d'en on- 
clure qu'il a affecté d' etre concis, aſin de 
ne point parler. En ſuppleant a ſes omiſſions 
volontaires, il eſt eſſentiel de donner au 
Lecteur une idèe du perſonnage, dont HY va 
etre queſtion. Nicolas Salcede etoit fils Fun 
Pierre Salcede, Elpagnol origine, & qui 
17 ans auparavant avoit EtE promoteur de 


la (a) guerre Cardinale. On la deſigna ainſi 


tout cela ne fut qu'un ſonge; & comme dans Faction 
dramatique, le ſonge finit par un coup de tonnerre. 
( Voyez de Thou; Liv. LXXV, & Mathieu, Hiſtolde 
du regne de Henri III, Liv. VII, p. 478.) 

(a) Les details de cette guerre Cardinale ſe trouvent 
dans Hiſtoire de M. de Thou (Liv. XXXVIII.) Veut. on 
conſulter un monument du tems, qu'il ne faut pourtant 


peut recourir au tome V des Memoires de Conde de Ia 
dernière Edition, p. 332 & ſuiv. On y arecueilli un Ecrit, 


Tome IL. | *” 


(1 5) En Liſant un recit auſſi ſommaire 3 I 


pas lire, ſans le rapptocher du recit de M. de Thou; on 
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% OnsxRAVATIONES 
« parce que le Cardinal de Lorraine y joua le 
principal role. Le Prelat avoit confié à Pierre 
Salcede le Gouvernement de PEveche de 
1 Metz, & le recouvrement des impoſitions, 
Le protege , onbliant ce qu'il devoit à Ion 
bienfaiteur , Laviſa de trouver mauvais que 


+ 7+ 


"Te fut mis bus la protection de . 
Salcede oppoſa 2 à la publication du reſcrit 
Imperial. En alleguant qu'il <toit attenta- 
toire a Pautorite du Roi, il partoit d'un prin- 
"cipe vrai. Le Cardinal as diſcuter, fi ſon 
*ſubortlonne avoit tort , ou raiſon , ne vit dans 
ſa maniere de proceder , que de i ingratitude 
| & de Vinſolence, Soutenu par le Duc de 
Lorraine, il recourut à la force. Salcede oſa 
Feſiſler: la Cour ſe mela de la querelle; & 
'f Salcede eut le deſſous, le Prelat de fon 
cöté Eprouva des deſagremens: Tout cela s'c- 
toit paſſè en 1565. Salcede apprit à ſes de- 
pens qu'on woftenſoit' pas impunëment le 
Cardinal de Lorraitie.' Le jour de la St. Bar- 
thelemi arriva. Salcede, quoique Catholique 
fut traité en Proteſtant : on Fegorgea, Son 
fills, Nicolas Salcede auroit du naturellement | 
dont voici le titre: La. iid Cardinale de | Asia 1 
grateur du temporel de Eveſche de Meg, contre le Sieur de 
 Bakcede, Chcvalier de I Ordre, & Gouverneur de Marſals 
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Are Pennemi irréconciliable de ceux qu'il 
pouvoit regarder comme les meurtriers de 
| ſon pere. Mais il etoit ne avec des inclina- 
tions trop viles, pour ne pas tout ſacrifier 


ſon interet. En conſignant ici une parti- 


cularite de fa vie privee , qui nous a été 
 traſwiſe par un Contemporain, on appreciera 
| Phomme; & ſes crimes ceſſeront d'etonner, 
Salcede ( nous apprend (a) cet Ecrivain) 


avoit fait autrefois de la fauſſe monnoye, 


& en avoit achete une maiſon. Le ven- 
deur , Setant appercu de ſa fourberie, en 
porta diredement au Roy ſes plaintes. Le 


Roi fit rentrer ce particulier dans ſon bien: 


mais Salcede, pour ſe ſouſtraire àᷣ la puni- 


tion que meritoit ſon crime, qui eũt été 
ſuivant Puſage d'etre brule dane Phuile 
bouillante, ſe fauva, & mit le feu à la 


maiſon qu'il avoit achetee, On dit que 


peu s' en fallut que le particulier avec toute 
ſa famille ne periſſent dans Vincendie..,. 
Le Roi Payant été voir depuis dans ſon 


cachot , lui reprocha ſa mechancete Fa- 


voir youly faire perir un homme qui deja 
avoit ete ſa dupe, en prenant de lui de 
faux ecus. Cela eſt vrai ( repondit-il au 


(a) Lettres de Buſbec, tome III (de la traduction 
8 de Foy.) p. 123. | 
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_ Bs Roi) en cela Je Vai trompe - mais I 
» ſe venger il a voulu me faire bouillir ; & 
» moi j avols deſſein de le faire rotir „. 
D'après ce fait on congoit*que Salcede &toit 
capable de tout. Quoiqu'il dut ſe defier de 

1a Maiſon de Guiſe, Peſperance de travailler 
à ſa fortune le fit paſſer par- deſſus des con- 
ſidèerations auſſi puiſſantes. Allie au (a) Duc 
de Mercœur par fa mère, qui appartenoit 
2 la famille de Beuucaire Peguillon, il ſe 
ſervit de ce moyen , pour ſe rapprocher des 
Princes Lorrains. Leur protection lui devint 
utile dans les circonflances où il ſe trouva. 
Ils vinrent a bout de le ſouſtraire (b) au 
chatiment qu'il avoit encouru par ce paye- 


ment en fauſſe monnoye, dont on a Rs 
* 


(a) De Thou , Liv. LXXV. 


{b) Quelques Modernes ont adepbs le recit ts 
 YHiftocen Mathieu: ils ont dit, d'après ſon Hiſtoire de 
Henri Ul, Liv. VII, p. 478, que Salcede fut d' autant 
plus coupable en attentant à la vie du Duc d'Anjon, 
qu il avoit été ſauvé par ce Prince, du ſupplice encouru 
pour le crime de fauſſe monnoye. M. de Thou contredit 
formellement cette aſſertion, & attribue aux Princes 
Lorrains la protection qui lui valut ſa grace. Au ſurplus 
la relation de Mathieu, en ce qui concerne la conſ- : | 
piration de Salcede, eſt ſi peu inſtructive, que ſon témoi- 1 
gnage ne nous ſemble pas deyoir balancer celui de Me 


de Thou. . 
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Salcede alors ſe devoua aux interets de ſes 
bienfaiteurs; ceux- cy, en etudiant ſon carac- 


tere, evaluerent bientöt le parti qu'ils en 
pouvoient tirer. Le Duc de Guiſe jetta les 


yeux (a) ſur lui, pour en faire Pinſtrument des 


cataſtrophes qu'il meditoit. A cette epoque 


le Prince Lorrain preludoit aux grandes re- 


volutions, dont le reſultat produifit en France 
une anarchie complete: De tous les hommes 
faits pour nuire aux vues du Duc de Guiſe, 


& à celles de la Cour d' Eſpagne, le Duc 
d Anjou ẽtoit celui qu'il leur importoit le 
plus de perdre. Philippe II craignoit Peta-. 
bliſſement de ce Prince dans les Pays-Bas. 


Le Duc de Guiſe enviſageoit en lui un con- 
current formidable, qui, toujours aſſis ſur les 


depres du trone, lui en fermoit Pacces. Pour 


renverſer ces obſtacles, une inſurredtion &xe- 
cutce a la fois dans les diverſes provinces 


de la France pouvoit compromettre la Cons 


ronne de Henri III, ou au moins le forcer 
d'abandonner le Duc d Anjou? à ſes propres 

forces. Salcede de. ſon coté deyoit capter [oe 
bienveillance de ce Prince, & trahir ſa con- 


fiance en livrant aux Eſpagnols quelqu'une 


(b) des places fortes des FN 6M 


(a) De Thou, Liv. LXXV. 5 > 
09 Salccde eſpe roit- que le Duc d' Anjou lu eee 


1 


— 


1 
v 
4 
1 


— ——— — 9 > cs 


31. LET — 2 
— 3 mV n < 


* —äͤä — —V— 2 "ee AUS — —ͤ ve — = G 
1 - \ „ os - I > R 


994 OrsnnvaTtIoNS 

ſouverainete étoit reconnue. Alors le Due 
d Anjou enfermè de toutes parts, & deſtitue 
. des ſecdurs de la France, periſſoit neceſſai- 
rement. Telle étoit Poperation dont on avoit 
charge Salcede , i Pon gen rapporte & ſes 
(a) aveux; car il nia conſtamment le projet 
de tout attentat ſur la perſonne du Duc d' An- 
jou. Son début auprès du Prince lui promet- 
toit le plus heureux ſucces. Salcede, en offrant 
de lever un regiment pour ſon ſervice, fut 
accueilli fayorablement. Avant darriver, Sal- 
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le commandement — de ces places, telles que Dun- 
kerque, „& qu il y introduiroit les Eſpegnols. 


(a) Selon M. de Thou (Liv. LXXv) le projet 
des conjurés, dont la liſte nombreuſe eſt confi ignée dans 
ſon Quvrage, &toit de confiner Henri III au fond d'un 
cloitre , de reduire le Duc d Anjou à la derniere extre- 
mite, d'exterminer la Famille Royale, & de livrer-le 
Royaume de France a Philippe II. D'ailleurs Salcede ſe 
defendit conſtamment d'avoir eu le deſfein d'attenter à la 
vie du Duc d' Anjou. Ses depolitions feront partie des 
Memoires de Etoile; & le Lecteur y trouvera la con- 
firmation de ce fait, ſi pourtant dn doit regarder la dé- 
poſition d'un ſcélerat comme une piece autentique & 
probante. Dans le Diſcours tragique & veritable de Ni- 
colas Salcede, on articule pofitivement que Salcede & ſes 
aſſaciès avoient etè commis pour le meurtre du Duc 4 Argon, 
( Voyer le Journal de Henri III, par I Etoile, tome III 
de — editlon, b. 236 & 1237. 9 
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cede , conformement aux inſtructions , qu'il 


avoit recues , S&toit abouche avec le Duc 


de Parme , General de. Parmee Eſpagnole. 
Le ſecret de cette entrevne tranſpira. Le 
Prince d'Orange , à qui on en impoſoit diffi- 
cilement en matière d' eſpionnage, foupconns 
la miſſion de Salcede, & le denonga au Duc 
c'Anjou. Le 21 Juillet 1582, on arreta Sal- 
cede : il ayoit deux affocies connus. L'u 

_ Etoit Italien, & ſe nommoit Francois Baxa. 
L autre qui paſſoĩt pour Flamand, s' appelloit 


Hugot, dit de la Borde. Le premier fut pris 


avec Salcede, & depuis ſe tua d'un coup (a) 
de couteau, dans ſa priſon. Le ſecond, plus 
alerte ſe ſauva à l'inſtant on Von arreta Sal- 
cede. Celui- cy perdit bientot la tete, & en 
dit peut-Etre beaucoup plus qu'il n'en ſavoit. 
Le projet d'inſurrection » qu'il devoila, & le 
nombre des conjures , parmi telquels on 
() Franciſco Baza ſe tua le 30 Juillet. On fit le 
proces de ſon cadavre. Apres Vavoir écartelé, on en atta- 
cha les quartiers 2 un gibet avec cette inſcription. em 
Frangots & en Allemand. Cettui *eft Franciſco Baxe , 
Italien, apprehende & convaincu de trahiſon , ayant entre- 
pris d empoiſonner, ou d'0ter par autre \moyen la vie à fon 


Alteſſe, & a M. le Prince d Orange, & ce par commandement 


du Prince de Parme , General de F armee du Roi & Eſpagne. 


(Liſez'fa ſentence bekenne. tome III des "ON de 
I Etoile, p. 241.) 
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comptoit la plupart des Seigneurs Francois 
attaches a la Religion Catholique, & ceux- 
memes qui vivoient dans Pintimite de Henri III 
formoient une liſte effrayante : des hommes, 


intadds (a) juſqu* alors, ſe trouvoient inculpes. 


PVilleroi, un Centre eux, s'en defend for- 
tement dans ſes Memoires. Nous y revien=- 
drons en les publiant. L'affaire etoit trop 
grave, pour ne pas la communiquer a Hen- 
ri III. Le Monarque envoya (b) Bellievre 

& Brulart, interroger le coupable. Salcede, 
per! iſtant dans ſa declaration - Henri com- 


| —_— a croire ey la N * 
1. | 


7 a ) A ha tete de eeur qu on accuſoit , on lifoit le 
nom du Matéchal d Aumont. La. conduite, que ce Sei- 
gneux tint, dement ſufffſamment Faccuſateur. Jamais il 
ne varia: Henri III & Henri IV n'eurent pas de ſer- 
viteur plus fiddle. Ce fait ſeul atteſte que Salcede enve- 


- Joppa indiſtinctement dans ſa dépoſition des innocens 
& des coupables. Sans doute il _— 8 la s'aſſurer 


Fimpunité. 


(b) M. de Thou R Liv. Lxxv) nous a conſervs la 
converſation particulière de Henri III avec Bellievre. 
On y voit la frayeur qui agitoit Veſprit du Monarque. 
Si Von: en eroit du Pleſſis-Mornay , cette frayeur paſla 


dans ame de Bellievre. Mornay le rencontra, lorſqu'il 


alloit en Flandres interroger le coupable. L Eſtat ef 


Jerdu ſans reſſdurce (lui dit Bellievre) fi. tous ceux, que 


cet homme accuſe, en ſont! 


LY 


— 
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etre ſerieuſe, & que ce n*etoit point, comme 
il Payoit preſume &abord „ un ſtratageme 
invente par les Conſeillers de ſon frere pour 
troubler fa tranquillite , & ſemer un eſprit 
de diſcorde au milieu de ſa Cour. On amena 
Salcede à Vincennes. Le Roi voulut (dit 
M. de Thou) aſſiſter a ſon interrogatoire (a). 
Salcede nia ſes depoſitions precedentes. II 
affirma qu'elles lui avoient été ſuggerees par 
des perſonnes de la ſuite du Duc d Anjou. 
Si Henri III eũt écouté les repreſentations 
du Nene Prelident ( Chriſtophe de Thou) 
il n'auroit point livre Salcede au glaive de 
la juſtice. Le Magiſtrat éclairé par Vexpe- 
rience , liſoit dans Payenir, Il ſayoit ce qui 
ſe paſſoit; & il en inferoit que les faits enon= 
cẽs par Salcede avoient malheureuſement un 
fond de verite. En conſequence -1] vouloit 
qu'on le conſervãt a titre d otage, & comme 
un temoin toujours pret a oppoſer au pre- 
mier factieux qui oſeroit remuer. Ceite con- 


(a) Le Monarque ( raconte 1 Hiſtorien Liv. LXXV) 
entendit le eoupable, en preſence dela Reine-mere , du 
Chanceller de Birague, de Cheverny, Garde des Sceaux, 
de Bellievre, de Bruſlart, de Chriſtophe de Thou, Pre- 
mier Préſident, & de la Gueſle, Procureur-General.. . 
Jl eſt clair que ſi Cheverny ne s eſt pas explique 5 cet 
Evenement, e'eſt qu il ne Va pas voulu. = 
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duite prudente Exigeoit une ſorte de ſurveil- 
lance & d'activité; le caradtère apathique de 
Henri (a) ren étoit pas ſuſceptible. Il traita 
de Thou (b) de radoteur. Le Magiſtrat avoit 
a ſes yeux un tort irremiſſible. Il $etoit elevs 
avec franchiſe contre la multiplicite des im- 
| Pots, le (c) gaſpillage des Finances par les 
favoris, & les profuſions du Monarque. Le 
jugement de Salcede fut renvoye au Parle- 
ment de Paris. Un arret en date du 25 Octo- 
bre le condamna au ſupplice reſerye pour 


144 a) « Trop de gens, ( comme Ia fort bien obſerve 
HM. Anquetil, dans ſon Eſprit de la Ligue, tome II, 
p- 224) » Ctoient interefſes au filence (de Salcede) : on 
» conſeilla au Roi de ſe debarraſſer d'un ſcélérat qui ne 
'» faiſoit que troubler fa tranquillite. On verra, par 
v les fureurs de la ligue, affreuſe Tragedie , dont la 
» conjuration de Salcede eſt comme le premier acte, 


» combien ce lache conſeil fut pernicieux au malheu- 
» reux Henri. | 


(>) Le reſpectable Mapittrat Fae" malade 2 cette 
poque; & il mourut avant la condamnation de Sal- 
cede. En expirant, il plaignoit le fort de ceux qui 
alloient lui ſurvivre. Il comparoit Salcede 3 Caſſandre. 
Lun & Pantre (diſoit-il) ont predit les malheurs de 
leur patrie; & on ne les a pas crus. La mort de Chriſ- 
tophe de Thou fut un jour de deuil pour la capitale; & 
Henri III, par la ſuite, le regretta plus d'une fois. 


(c) De Thou, Liv. LXXV. 


\ 
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Jes criminels de leze-Majeſte. Le Parlement 
ordonna en outre que fa tète (a) ſeroit 
porte à Anvers, pour y etre expolce dans 
un lieu public, mais que les confeſſions, 
Jes lettres: particulières, & les declarations 


de Salcede ſeroient (b) brultees comme fauſſes 


& calomnieuſes. On remarquera cependant 
qu'à ſa (c) queſtion, dont Henri, cache 


(a) L'Ambaſſadeur d'Efpagne reclama contre cette 
diſpoſition de I Arret. II objectoĩt que c<toit exercer 
un acte de juriſdiction dans une ville od le Roi de 
France n'avoit aucun droit. Henri, qui ne Sattendoit. 
Pas 4 une proteſtation de cette eſpèce, repondit u if 
avoit envoye cette tete d ſon frere , pour en faire ce qu'il ju- 
geroit à propos, & comme on dit ici, des petits pdtes, il 
vouloit. (Lettres de Buſbec, tome III, p-. 125.) 

(b) LEtoile, dans fon Journal de Henri III (tome I, 
p. 371 de la dernicre édit.) laiſſe entre voir que le Pr6- 
fident de Thou, par attachement a la maiſon de Guiſe » 
favoriſa les variations de Salcede, & que ces variations 
déterminèrent cette partie du diſpoſitif de Varr&t, L'E- 
toile ajoute que Henri III, irrité de la conduite du Pré- 
ſident, la lui reprocha aigrement, & que cela influa 
ſur ſa mort. L'Annotateur de I'Etoile a adopte ces 
imputations, que nous diſcuterons en tems & ; Hows: 


(e) Le Monarque ne ſe contenta pas d'aſſiſter a la 


queſtion. II vit ſupplicier ce malheureux. A la vérité 
il ſe cachoit; mais (lit-on dans un Ouvrage du tems) 
Madame de Lorraine vit faire Pexécution; rapportant 
au Roi ce qui ſe faiſoit , & ce qu'elle pouvoĩt enten- 
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derrière un rideau, fut le tèmoin, Salcede 
chargea derechef tous ceux qu'il avoit accu- 
(es. On aſſure qu'en reiournant dans ſon 
cachot, un Pretre lui conſeilla de rétracter 
ce qu'il avoit confeſſẽ. Salcede le fi: il ſou- 
tint juſqu'à la mort que les Princes Lorrains 
Etoient des gens de bien. Tel fut la fin de 
cet homme dangereux dont les diſpoſitions 
auroient ſuffi pour arracher tout autre Prince 
que Henri, à cette indolence dans laquelle 
11 yegetoit. Au premier inſtant il fremit, 
& trembla, Des que Salcede eut, été ſup- 
plicte , le foible Monarque en ian a 
mort, oublia ſa cauſe. Il creuſa ainſi ſous 
ſes pieds ,VPabime, qui enfin Pengloutit. 
(16) Si le Duc d' Anjou eũt ẽtè plus clair- 
voyant, il auroit ſenti qu'il ſervoit de jouet 
à la politique d'Eliſabeth. Le bandeau , qui 
offuſquoit ſa vue, P aveugloit au point que, 
quelques mois apres ſon depart de Londres, 
iI Sapplaudiſſoit du ſurcroit d' aſcendant que 
la Reine d' Angleterre venoit d' obtenir en 
Ecoſſe. A Pentendre, il ſembloit que cette 
Princeſſe, en travaillant pour elle, travailloit 
pour lui. 4 M. de (a) Mauviſſiere ( ecrivoit-l 
dre. (Voyez les preuves du Journal de Henri III par 
P Etoile, tome III, Edit. de 1744, p · 264.) 


(a) Additions aux Memoires. de Caſtelnau par le 
. Tome 1, p. 698, 
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| | a Caſtelnau en date d Anvers le 11 Septembre 
1582) » vous m' avez fait fort grand plaiſir de 


» 
Þ 
» 
* 
» 
» 


» 


» 
D» 
» 


N 


» m'avoir fi amplement diſcouru de ce qui 


Seſt paſſe en Ecoſſe, & comme vous di- 


tes, en peu de tems les choſes y ſont fort 


changees , & beaucoup a Payantage de la 
Reine djAngleterre, dont je me resjouis 
plus qu'elle meſme, & qui c'eſtoit moi qui 
en recufle la commodite. Mais je ſuis très- 
deſplaiſant que Sa Majeſte rejette ſur moy, 
le defaut de Ja ſatisfaction (a) qu'elle de- 
mande du coſte du Roy Monſeigneur & 
frere ; n'ayant jamais rien pourchaſſe, ny 


pourſuivi plus inſtamment, & avec autant 


de conſtance & patience qu'il s'en puiſſe 


imaginer, que Viſſue de cette affaire, pour 


le bonheur que je m'eſtois promis, & 
dont je ſuis encore en eſperance de noſ- 
tre mariage. Sa Majeſte ſait que je n'y ai 
rien oublie , & que Jay fait toutes les 


offres que j'ay penſè ſeryir a toutes les 


difficultes venues elle & du Roy. Encore 


(a) Cette fatisfaftion étoit une declaration de Ia 


Cour de France par laquelle on S'engageoit dappuyer 
les pretentions du Duc d'Anjou ſur les Pays-Bas. On 
donna cette déclaration: voila ce qu Eliſabeth vouloit. 


Par 14 elle mettoit les deux Cours dans le cas de ſa 
* Xegarder comme étant en guerre. 
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yoz OBSERVATIONS 
v ſuis-je reſolu a la meme pourſuite , dont 
» je ne me laſſerai jamais, quelque difficult 
» ou longueur qui ſe preſente de leur part... 
A ha fin le reve brillant, dont Pimagination 
du Duc d'Anjou aimoit a fe repaiire , $eya- 
nouit. Eliſabeth, aſſurèe de la preponderance 
de fa faction en Ecoſſe, ne gagda plus de 
menagemens. Elle abandonna le Duc d' Anjou 
à ſes propres forces dans les Pays-Bas. Plu- 
ſieurs Evenemens » qui dans cette contree ſe 
ſuccederent coup ſur coup, exposerent ce 
Prince à de rudes Eprenves. L'yvreſle de ſon 
inſtallation a la ſouverainete du Brabant ſem- 
bloit devoir ſe prolonger, par de nouvelles 
fetes (a) deſtinces a célebrer le jour de ſa 
naiſſance. On avoit prepare des courſes, 
des Carouſels, des Tournois, & un Bal pour 
le ſoir. Tout à coup on apprend qu'un monſ- 
tre ( Jean de Jauregny) vient d' aſſaſſiner le 
Prince d' Orange: la conſternation, & la ter- 
reur s' impriment ſur tous les viſages. Un bruit 
ſourd circule: la haine, & la calomnie le- 
propagent. On accule les Frangois d'avoir 
- provoque Paſſaſſin. Les bourgeois d' Anvers 
courent aux armes. De toutes parts on entend 
repẽter ce mot terrible... 17 faut tuer les 
maſſacreurs des noges de Paris. ,. Sully, 
o De Theu, Liv. LXXV. 
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 temoin oculaire de Pevenement , nous en a 


tranſmis (a) le recit. les Francois furent con- 
traints de chercher un aſile dans le palais 


du Prince d' Orange. Jumais ( ſelon Pexpreſ- 


ſion d'un de nos (b) hiſtoriens ) le Due d An- 
jou weuſt fe belle peur, & il dit depuis que de 
ſa vie il mavoit efte ſe devot & ne penſa 
mieux mourir.. . » Peſtois lors a Anvers 
( raconte du Pleſſis Mornay) » & M. le 
» Prince d' Orange m'avoit au ſortir du preſ- 
„ che voulu retenir a diſner. Les gardes 
v avoient voulu chaſſer ce miſerable (Jau- 
v regny ) de la ſalle; & il les en avoir 
» tancez, diſant que c'etoit quelque bour- 
» geois qui vouloit voir: it paſſoit de ſa ſalle 
» en fa chambre, & Yeſtait arreſtè a monſ- 
» trer la tapiſſerie a M. de Laval, par deſ- 
» ſus Pepaule duquel il (V aſſaſſin) tira le 
» coup. Py accourus. auſſitor., & vis le 
» meurtrier le corps enveloppe de pentacles 
E toiles conjurèes de No ſtre- Dame d Oviedo. 


» M. le Prince d' Orange, ayant repris ſes 


» eſprits, me dit ces mots... Je penſois que la 
(a) Economies Royales, Politiques & Militaires, 
Tome I ( Edit. des Wert ) p. 36. 


[b) Mathieu, Hiſt, du xegne de * III, L. V I, 
F. 47k 
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» maiſor (a) fut tombee ſur moy. . . il eut un 
» grand. ſoin de faire ſavoir qu'il n'y avoit 
» rien du fait de Monſieur, lequel avec les 
» fiens reſtoit pas ſans peur. Mais on y en- 
v voya. une forte garde pour empecher 
» Pabord du peuple, & fut en moins d'un 
» quart d' heure donné un tel (b) ordre par 
» toute la ville, qu'il n'y ayoit ni bruit, ni 
» murmure. Le meurtrier avoit quelque envie 
» de reſerver ſon coup au ſoir, au feſtin de 
v Mon teur: fi cela fuſt arrive la , on weuſt 
„ jamais pu croire que ce reuſt eſte de ſon 
» fait, & premier que la yerite euſt été 
». connue , tout euſt eſte en n combuſtion & 
v carnage. 

Dans les Mémoires de cats (c) on attribus 


(a) La commotion produiſit cet effet! La bale entra 
par deſſous Foreille droite du Prince d'Orange , paſſa 
par le palais ſous la machoire ſupericure ,"8 fortir par 
Ia joue gauche. Le Prince (dit M. de Thou, Livre 
LXXV) tut etourdi; & il -a dit depuis qu'il avoit cru 
que c'ctoit un des erraten de la maiſon qui tom- 
bolt. 

(b) Reureüfcbent le jeune Maurice de Naſſau, fls 
da blefle, fouilla dans les poches de Taſſaſſin. On y 
trouva des lettres & des tablettes qui ſervirent 3 a juſ- 
tifier les Francois. (De Thou, ibid.) 

(ec) Economies Royales, Politiques & Militaires, 
tome I, p. 36. | 
| à cet 
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1 ins Mind IAR 9. 387 
a cet Eyenement la conduite intetieure dit 
Duc d' Anjou. Il demeura tellement ulcere ( lit- 
on ) que des cette. heure il reſolut d eſſayer a fe : 
rendre maitre abſolu. .. M. de Thou (a) deyes 
loppe beaucoup mieux les motifs qui deter 
minerent ce Prince à employer la force, pour 
tenter une entrepriſe injuſte & tyranniqus. Ne 
recevant plus de ſecours pecuniaires ni de la 
France, ni de PAngleterre, ſa poſition en 
1583 devenoit fort embarraſſante. Ses nou- 
I veaux ſujets de leur cote ne lui fourniſſdient 
1 point le contingent qu'on lui ayoit promis. 
3 Soit impuiſſance, ſoit mauyaiſe yolonte , les 
I Tréſoriers des Etats-Generanx rEpondoient à 
F ſes agents qu'ils navoient pas de fonds. Il gen 
1 falloit bien qu'on ſe hatar de lui remettre les 
villes de ſurete ſtipulees par ſon traite, Cathe- 
rine de Medicis acheyoit de deſeſperer le 
Prince, en lui ecrivant à cette Epoque , 
« que (b) dans Leſtat ou il eſtoit, il ne devoit 
» attendre aucun ſecours delle, ni du Roi, 
v qu'il eſtoit comme Poiſeau ſur la branche, 
b & qu'il ſortiroit de ce pays avec autant de 
p regret, que PArchiduc (c) Mathias y avoit 
(a) Liv. LXXVII. 
(b) Mathieu Hiſt, du tegne de Henri III, Liv. Vn 4 
page 480. 
(e) LArchidue _ avoit bie inſults; & le Per- 
op 7 ome L. 5 * 
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» 

ils vous chaſſeront pauvre, deshonore , & 
| neceſſiteux. Si vous aviez cinq ou ſix . 
5 places entre vos mains, qui vous fuſſent 
bien aſſeurèes, & par leſquelles le paſſage 


. * a. £. 


yoo Oo ATI s. 


» recu de honte & de deplaifir... Quand ils 


wate 


auront tire de vous (lui ajoutoit-elle) le 
verd & le ſec, ils vous en feront de meſme: 


fut ouvert pour aller & venir la ou vous 
eſtes je crois que le Roy mon fils pourroit 


entendre a vous donner ſecours pour le 


deſir qu il a de voir voſtre fortune etablie : 


autrement n eſpęrez pas ſur un fondement 
incertain, Pour pouvoir tirer ſecours de 


luy. : 
En réuniſſant ces + diyerſes conſiderations , 


dle lui jetta des pierres, Le Prince d' Orange, dans plus 
d'une circonſtance, Eprouva des affronts de ce genre. La 
Noue , malgré fa reputation de ſageſſe, ne fut pas 
toujours reſpete. En general veut- on c * 


peuple , Vinſtabilite des opinions qui le dirigent, & 


le peu de fond qu'on peut faire ſur ſon . c'eſt 
| Thiſtoire de la revolution des Pays-Bas qu'il faut Etudiers 
On verra combien il en coũte de peines, d'intrigues, 
& de ſojns aux ambitieux, pour que ce tigre, qu'ils 
ont habitue a devorer les hommes, ne s 3 pas 
ſur eux a chaque inſtant. Le Demagogue , qu'on ido- 
lätroit le matin, eſt aſſaſſiné le ſoir; & au nom de la 
liberté on egorge celui qui la veille étoit appelle le 
protecteur & le pere de la Patrie. 
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svuR LES MimorREs,. 307 
en concoit Panxicte d'eſprit dont le Duc 
d'Anjou devoit etre tourmente. Il weſt point 
etonnant qu'il ait Ecoute des conſeils violens 
& perfides. De concert avec ceux qui l' entou- 
roient, it prit le parti de Semparer à la fois 
de Bruges, Alvers, de Dunkerque, & de 
pluſieurs autres places. L'Hiſtoire (a) remag- 
que qu'il ayoit cache cet odieux projet au 


Duc de Montpenſier (b), a d'Avantigny (c), à 
Laval, & a la Rochefoucault. Si le Maré- 


(a) De Thou, Livre LXXVII. 

(b) Le Duc de Montpenſier, inſtruit au moment 
de Fexecution, refuſa d'y prendie part. Jai a menager 
(dit-il au Prince) Zhonneur de ma famille, & je me 


garderai biend'entacher ainfi ſa g'0ir6... Il demanda(ajoute- 


t-on ) au Duc d' Anjou ce que dans cette occurence 
alloit devenir le Prince d'Orange ſon beau fière. J ai 
donne ordre (re pondit le frere de Hentz III. ) Quel ordre ) 


( s'&cria Montpenſier, en jurant. ) M'appellez-vous cela 
072re? 


(c) «M. d'Avantigny (-ſelon Dupleſſis-Mornay) 
» ny eſtoit point. Au contraire (continue- t- il) quel- 
» ques mois auparavant Ao ſteur luy avoit ſuppoſe une 
„lettre de Vaufin, ſon intime ami & voiſin, qui luy 
» donnoit advis que ſa femme eſtoit morte. Sur quoi 
» il avoir pris conge de luy pour Sen retourner en 
» France. Le premier, quil rencontra a Paris, fut 
„ Vaufin , qui fut tout esbahi de le voir habillé de deuil, 
„ & luy fit xeconnoiſtre la foutbe 3. 


V 2 


308 


chal de Biron ſe borna comme on le dit, 
A déſapprouver Fentrepriſe , ne deyoit-il pas 
faire plus, & s'y oppoler ouvertement ? 
Sous pretexte de paſſer fon armee en revue, 
le Prince la fit approcher d' Anvers. Au ſignal 
-convenu , le complot s'ex uta. Le ſecret 
ayoit tranſpire , & une partie des habitans 
arma à Vinſtant meme : les autres accouru- 
rent aux cris des combattans. Les Francois , 
repouſſes de toutes parts, ne reeueillirent 
que la honte de leur perfidie. Lamour de la 
patrie, & le deſir de defendre ce qu'ils avoient 
de plus cher, transforma de ſimples bourgeois 
en guerriers, en heros : d' abord le Duc d'An- 
jou ſe crut vainqueur. Regardant ceux qui ſe 
precipitoient du haut des remparts, voyex 
(dit-il à ſes officiers) ces pauvres Bourgeois. 
Il fut bien ſurpris quand Laval lay eut mon- 
tre que, C toit la Nobleſſe Francoiſe qui fai- 
ſoit le ſaut perilleux. Une partie de Parmce (a) 
du Prince y fut taillee en pièces. Beaucoup 


(a) M. de Thou (Liv. LXXVII) evalue a douze 
cens hommes la perte des Francois, & celle des Bour- 
geois à environ deux cens. On regretta parmi les pre- 
miers, Saint Blancard, fils de Biron, Gedeon de Pons, 
Claude de Beauvilliers Comte de Saint-Aighan, & ſon 
fils. Le Comte de Saint-Aignan avoit fortement con- 


tredit Fentrepriſe, Ek quoi (lui dit M. le Duc d Anjou) 
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$Uk LES MINOIAES. 30g 
de Gentilshommes fe trouverent fort heureux, 
en devenant priſonniers de guerre, de n'eſtre 
pas egorges par une populace feroce , qui 
avoit droit de les traiter comme une horde de 
bandits. A compter de ce jour, le Duc d An- 
jou ne fut plus Duc de Brabant que de nom. 
En vain la Cour de France par des negocia- 
tions eſſaya de retablir la bonne intelligence 
entre le Prince, & ces peuples. On ne croit 
plus à la parole des grands, quand ils Pont 
parjuree. Le Duc d' Anjou revint triſtement 


en France, portant dans ſon ſein le mal qui 


le conſumoit. La mort Pattendoit a Chaſteau- 
Thierri: & quelle mort! » L'inquietude de 
Peſprit (raconte Phiſtorien Mathieu) „ aug- 
» menta Pindiſpoſition du corps, que les 
» yoluptcs & les debauches ayoient gate. 
» Durant ſa maladie il regrettoit (a) Pexecu= 


Comte, le nex vous ſaigne, Je vous ferai voir le contrairg 
( repondit celui-ci ) : il ſe noya, en tembant dans le 
foſſé avec ſon fils. 


(a) Ily avoit plus de loyaute dans cette declaration 
du Duc d' Anjou que dans les Ecrits apologetiques on 
Fon s'&toit efforcé de preſenter ſous un jour favorable 


' ſon entrepriſe dirigee contre la liberté des habitans des 


Pays-Bas. Ce Prince trouva des defenſeurs : les tyrans 
n'en ont-ils pas en? Parmi ces écrits il yen a un que 
nous citerons, par ce qu'il n eſt gueres connu que de 
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tion PAnvyers-& blaſmoit les conſeils pré- 
cipites qui ly avoient porte..,Son teſtament. 
donne beaucoup de connoiſſance de (a) ſa 
vie. Il declara qu'un des plus grands re- 
grets, qu'il eut, etoit d'avoir irriteE le Roy 
ſon frere par ſes actions & entrepriſes, le 
pria de recompenſer ceux qui s etoient ap- 
pauvris pour le ſuivre, temoignant ne de- 
ſirer plus magnifique tombeau que de vivre 
dans le cœur de ſes ſerviteurs, & de payer 
ſes dettes, qui montoient environ a trois 
cent mille eſcus v. Si j*avois des Royaumes , 


'S 


S Ee © & © 


\ 


nom. En yoici le titre : Diſcours veritable de Pentrepriſe 


d Anvers (le 11 Janvier 1583) pour Juſtification du Dug 
d Anjou & de la Nobleſſe Francoiſe, par Jules de Richy, 
Gentithomme de Picardie, in- So.. L'ouvrage de Richy 
eſt une rẽponſe à Vapologie des Etats de Flandres. Nous 
nous bornerons a une ſeule réflexion, d'après laquelle 
on doit L'apprécier. Eſt il poflible de bien juſtifier un 

acte de periidie? | 


(a) Veut-on apprecier le Duc d' Anjou, i faut lire le 
premier volume des Memoires de Nevers. On y trouve 
une multitude de particularites qui atteſtent la violence 
de ſon caractère, (a haine contre Henri III, fon ambi+ 
tion exceſſive & ſon imprudence. Il fit, en mourant, 
amende honorable : ſon teſtament contient les plus 
belles diſpoſitions; mais la plupart ne furent pas rem- 
plies. ( Voyez ce teſtament , ame! des Memoires de 
Nevers, p- 801, 
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SUR LES ME MOIRES, 31x 


(difoir-l, en a) 8 ꝛadreſſant au Roi ſon frere) 
21 ſerotent. tous d Vous » vous les leguerdis 
E donnerois par ce mien reflament „ & non 

a autre © la nature de ma naiſſance & mon 
Halen VOUS conſlituent 7 mon heriter , fans 
que je le die. Mais il ne me reſte de. mes 
» penibles entrepriſes preſque rien qui puiſſe 
» re appelle don & liberalite qui ne Vous ſoit 
» du tout acquis, Les Pays-Bas m ont fait 
» acheter bien cherement le nom de Duc & de 
» Comte, lequel il me donnent encore; que ſe” 
vj ai quelque pouvoir envers . les pie de 
v 


transferer tout à voſtre per/dpe, à qui je 


» laiſſe & donne tous les droits & pretentions 


» que je Puts avoir, en vertu du traite ſolem- 
» nel que je fis avec eux. Et di autant que Cam- 


v bray peut ſervir aux Eſtats comme un boule- 


» vart acquis & gaigne par les moy ens que vous 
» m'avex donne, & que je demeure oblige a la 
» defenſe des citoyens, qui avec tant d alfec- 
» tion & de fidelite ſe ſont j Jettes entre mes bras,” 
» Je vous ſupplie au nom de Dieu, Mon- 
» ſeigneur , accepter ce que j ay de droit en 
» cette n & empeſcher e Lon 4 


(a) Hiltsire du règne de Henri III, Liv. VII, 
p-. 48, par Mathieu. | 
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v ſz bon peuple (a). Vemporte en mon tomd 
» beau la ſubſtance de pluſieurs, leurs pleurs , 

» & gemiſſemens , > Sans que j'aye eu moyen de 

> men deſcharger envers Dieu & les hommes, 

v fi par voſtre pitiè & compaſſion . vous ne 
>  daignez me faire tant d ñonneur u. 


(17) Les Memoires du tems, & particulie- 
xement ceux de VEtoile n 'epargnent pas 
Henri III ſur ces confreries de penitens , 
qu'il accredita, Il en avoit pris le gout A 
Avignon , lorſqu il revint de Pologne en 
France. « Il groit ennuyeux ( comme Pa très- 
bien obſervè un (b) moderne) « de remettre 
v toujours ſous les yeux du Lecteur les den 
» votions bizarres de ce Prince, les longues 
» proceſſions dans leſquelles il trainoit apres 


» lui, Princes, Miniſtres, Cardinaux, cou- 


» verts du fac de penitens , ſes pelerinages 
v a Chartres & ailleurs pour avoir des enfans, 
» ſes retraites aux Minimes, & aux Feuil- 
» lants, qu'il preſchoit luy-meſme en Cha- 


v pitre »... Afin de donner plus de relief 


à ces canfreries (c), le Monarque venoit 
(a) Voilà bien I'tloge le plus complet d'un peuple, 
unt il avoit voulu devenir le deſpete , ou le tyran, 
(b) Eſprit de la Ligue, tome II, p. 225. 
O Les principaux inſtituteurs de ces confreries etolemt 
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uA LES Mfimornnts. 313 
wen cclébrer la ſolemnité le 25 Mars 1583. 
Svivi de tous les courtiſans, des premiers 
Magpiſtrats , du Cardinal de Birague Chan- 


celier, & de Cheverny (a) Garde des Sceaux, 


il alla eu proceſſion malgre la pluie. Ils 6toient 


tous vètus d'un ſae, & le viſage couvert. 


Le vendredi- ſaint la eeremonie recommena; 
& pour la rendre plus impoſante, on Pexe- 
cuta la nuit aux flambeaux. Un des freres 
du Duc de Joyeuſe fut la victime du froid 
que les penitens Eprouverent. Il y gagna une 
diſſenterie dont il mourut. Si Henri III, par 
ces  pratiques exterieures de piete, crut fe 


un nemme du . . & le IM Edmond Auger. Le 
dernier a publié ſur ce ſujet un Livre fort ſingulier, 
qui a pour titre: Mzcanoelogie ſur le ſujet de ! Are hi- 
congregation des Penitens de  Annonciation de Notre Dame, 
autres devotieuſes aſſemblees. — Paris Mettayer 584 
14. L' Arche vẽque de Ceſaree (N. Cheffontaine ) 


en fit Tapologie : c'eſt un in- 8. recommandable par 1e 


ton de myſticite qui y regne, Veut- on connoitre Feſprit 


qui dirigeoit ces inſtitutions; il faut lire les Statuts 
de la Confrerie des Pnitens blanes » que Henri III 
Janctionna de ſon autorité. Cet in-4., imprimé en 
1583, eſt intitulè : Statuts de la Congregation des Penitens 
ue Þ Annonciation de Notre Dame par le commandement 


wu Roi Henri ZH. Les Statuts en queſtion etoĩent dat 
Au 13 Mars. 


(3) De Thou, Livre LXAXVIR. | 
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Ce Prince (dit la Reine Marguerite ſa ova ) n*avoit 


» ment corrompue par ce trafic infime de magiſtra- 


314 OBSERVATIONS 

rendre recommandable , il ſe trompa : les 
mauvais plaiſans Paccablerent de lazzis & de 
paſquinades (a), Des Predicateurs Paccuserent 
hautement d'hypocriſie. Leur inſolence ſem- 
blou juſtifice par la corruption Pune cour (b) 
où tout Etoit a Pencan, & ou Von ne rou- 
giſloit plus d'aucun crime. 


0 N a 5 . | - . 

(18) L'Aſſemblee de Saim-Germain qui, 
apres avoir commence au mois de Novembre 
1583, ne finit qu'en Janvier 1584, ne fut 


(a) Maurice Poncet serprima avec force contre ces 
eourtiſans, qui cachoient leurs deſordres ſous le maſque 
de la piete. Par alluſion au tems pluvieux de la pre- 
miere des proceſſions, dont on vient de parler, il dit 
que les Confreres faiſoient a-peu-pres comme ceux qui ſe 
couvrent d'un fac mouille pour ſe garantir de la pluie. 
Henri III ſe contenta d'cxiler le Predicateur 3 Melun, 


du courage que contre les femmes. 


(b) « La vertu dit M. de Thou, Liv. LAXVIII ) 

» reſtoit ſans rècompenſe: tout ſe vendoit dans FEſtat 
» ous PFauthorité meſme au Roy. Le Souverain eſtoit 
3 la fois hat , & mepriſe. La fidelits des peuples 


» commenca 2 Saffoiblir; & bientoſt elle fut entiere- 


» ture & de gouvernement v.. Tel eſt à cette epoque | 
le Tableau que M. de Thou a fait de la France. 
Malheureuſement 11 peignoit ce qu il voyoit. 


suR LES MIMOI IAE 315 


point une Aſſemblee nationale. On peut 
Faſſimiler a une de ces parades avec leſquelles 
Henri III ie flattoit d'amuſer la credulite du 
peuple. La meme politique, qui Payoit de- 
termine a. afficher les pratiques d'une deyo- 
tion minutieuſe , influa fur la convocation 
de PAſſemblee, dont il s'agit. Cheverny ſen- 
toit trop bien ſon organiſation vicieuſe , pour 
oſer ſe livrer à quelques details. Auſſi qu'en 
reſulta- til? on avoit ridiculiſe (a) la pretendue 
picte du Souverain; on ne le menagea pas 
davantage ſur fon amour public. Le mecon- 
tentement ctoit general, La multiplicite des 
impöts (b), la durete de la perception, & 


= (a) Onen jugera par les quatre vers ſuivants. On 
y parloit ainſi de la dévotion du Roi... 

 Apres avoir pille la France, 

Et tout ſon peuple depouille, 

Neſt-ce pas belle penitence 


De ſe couvrir d'un fac mouille } 


(b) Chaque année en amenoit de nouveaux. II y 


eut peu de regnes auſſi 'feconds en Edits burſaux. Le 


Parlement les enregiſtroit tantöt de gré, tantdt de 
force: on aura une idée de Paviliſſement de la Nation 


2 cette époque, ſi Von conſidere le perſonnage que 


faiſoit le Chancelier Birague en préſentant ces Edits 
a FTenregiſtrement. II declara qu'ils etoient injuſtes , mais 
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les vexations des agents du fiſc avoient aigriles 


eſprits. Les murmures eclatoient encore avec 
plus de force, lorſqu'on ſe rappelloit que, mal- 
gre tant d' extorſions, le treſor royal Etoit vui- 


de. On le comparoit au tonneau des Danaides. 
A ces clameurs les femmes joignoient le cri 


de Pindignation, qui les animoit. L'aſcendant 


de ce ſexe eſt connu. Les Dames ne pardon- 


noient pas a Henri III les loix ſomptuaires 


neceſſaires. Tous en voient la ndcefſite ( diſoit-il ) en 
regardant les favoris de Henri III, qui ẽtoient preſents. 
M. de Thou (Liv. LXXVIn) aſſure que ces paroles 
firent rire Vaſſemblee. Cela n'avoit pourtant rien de 
plaiſant; & quand la Ligue publia ſon Manifeſte, elle 
Sen fit une arme terrible contre le Souverain. « L'Or= 
» dre Ecleſiaſtique (y lifoit-on ) eſt opprime de de- 

cimes & ſubventions extraordinaires.., La Nobleſſe 


foulte de taxes &-indues exactions qu'elle paye malgre. 


» 
» 

v elle, fi elle veut boire , manger, & ſe vetir, les Villes, 
„ Officiers royaux, & menu peuple ſerré de fi pres 
» par la frequentation de nouvelles impoſitions, que 
„ Von appelle inventions, qu'il ne reſte plus rien a 
» inventer , ſinon le ſeul moyen d'y donner bon 
» remede ». . . II falloit que le mal fut bien grand, 
puiſque Dupleſſis-Mornay dans ſa reponſe aux diffe- 


rents écrits des Ligueurs, juftitoit Henri III, en alle- | 
guant que dans un ſeul jour il avoit caſſe quatre-vingt 


ou cent Edits qu'on lui avoit remontres tre d la charge 
du peuple, , , ( Memoires de la Ligue, Tome I, p. 59. 


* 2.) 
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qu'il yenoit de promulguer contre elles, & 
qu'on executoit (a) a la rigueur. Eh comment 
wauroient-elles pas murmure ? la loi les for- 


coit detre ſimples & modeſtes dans leurs ye- . 


temens; & les favoris du Monarque ſe pa- 
roient de ces colifichets du luxe & de ha 
coqueterie qu'on ne leur permettoit plus de 
porter. Il étoit impoſſible que tant de mur- 
mures n'arrivaſſent pas aux oreilles du Sous 
verain. Les Pamphlets (b) Gy ne pou 


131} On verra dans les Memoires de PEtoile, qu? on 
venoit recemment de condamner à de fortes _——_ 


pluſieurs femmes qui avoient contrevenu à ces loix - 


ſomptuaires. Cinquante ou ſoixante Damoiſelles & Bour- 
geoiſes (y lit- on) coucherent au Fort - IEv&que , no- 
nobſtant remontrances & offres de les cautionner. 


(b) Dans le nombre des ecrits qui concernoient 
Yadminiſtration en fait des finances, on doit en diſtin- 
guer un qu'on a attribue'a Froumenteau. Il a pour titre: 
Le Cabinet du Roi de France, dans lequel il y a trois 
perles precieufes , par le moyen e le Roi sen va 
le premier Monarque du monde, & ſes ſujets du tout 
\. ſoulage;, par N. D. C. 1581, in-8,,, Cette ſatyre (car 
c'en eſt une) en peignant les deſordres de Vadminiſtra- 
tion, offroit un vaſte champ a Vavidite des favoris. 
L'Auteur vouloit que le Souverain S'emparit des biens 

du Clerge, & qu'il dechargelt par ce moyen le peuple 
de tous les imp0ts. On congoit que les trois aha du 
— Royaume ſont. les trois Ordres. 8 


- — 


3 - q » — 1 : 
* . —— — 9 . 1 — Fob A. 
ZK CS CL ee 
_ — 48 #8< 7 — e — — A. = oj X 8 x 
- - AE ag" HE = 
25 ond + EE CET TI — — . 
— TH * — 's p- 
a 2 a 
Z TT FTI IE 
= CE OO b = = rn mY = „ 
3 Bc _ r — * 3 1 8 


55 0 Yen tha 4 


n 


; as — — 1 . g 
o —— _ - 2 a 
a.” n n — — — * * * * b = ha 


! 22 


— 


— 4 > A” —— — — 


* 
7 
a 
| 
: 
, * 
| 
y 24 
; —_ 
1 4 4 
ob 
l 1 
b iS * * 
— 11 a 
NS] 
WW * 
1 — * 
1 
1 "i by 
f i R 
| Wk 
iS 
Sz 


Was” 


318 OB3szRYATIONS 


pas les lui cacher tous ) auroient ſuffi pour 
Pavertir. Henri III imagina qu'il calmeroit 
cette efferveſcence en paroiſſant travailler à 
la reforme des abus. Peut- &tre ſe perſuada- -i 
que Peſperance d'un ſoulagement futur equi- 
vaudroit au ſoulagement meme. Il ne ſeroit 
pas le premier que cette fauſſe ſpeculation 
eut égaré. En conſequence il ayoit envoyé 
dans chaque province deux Conſeillers d'Etat, 
choiſis, l'un parmi la Nobleſſe, & Pautre 
parmi les Eccleſiaſtiques. Leur miſſion ap- 
parente etoit d' ecouter les, grieſs de la pro- 
a vince ol ils alloient, & de diſcuter la manière 
| de les redreſſer. L*Hiſtoire (a) nous apprend 
que ces Commiſſaires, auſſi mauvais Orateurs, 
que perfides Conſeillers, bornerent leur 
miſſion à faire le panegyrique des vertus du 
Souverain, & a demander de nouvelles con- 
tributions en expoſant les beſoins urgents de 
PEtat. Quand ils furent de retour, Henri 
indiqua PAſſemblee de Saint-Germain : on 
i la compoſa des Princes (b), des Grands du 
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(a) De Thou, Liv. LXXVIII. 


(bv) Articles & propoſitions leſquels le Roi a voulu 
Etre dEliberes par les Princes & Officiers de la Cou- 
ronne & autres Seigneurs de ſon Conſeil, qui ſe ſont 
trouves en VAſſemblee tenue a Saint-Germain en Laye 
en Novembre 1583, avec les avisage ceux deſdits 
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Royaume , des Conſeillers d'Etat, & de 


quelques Magiſtrats 'tircs des Parlemens. Afin 


\ 11 8 
de donner à ce conciliabule la forme d'une 
aſſemblce nationale, on écouta d'abord les 
Commiſſaires: ils etoient cenſes remplir les 


fonctions des Deputes que les Provinces en- 
voyent aux Etats - Generaux. On les diſtri- 


bua enſuite par Bureaux, que des Princes 
preſfidotent. Leurs decifions devoient avoir 
force de loi; & pour que leurs reſolutions 
fulſent digerces avec plus de maturite, on 
leur ordonna de les mettre par écrit. Tout 
ſe paſſa dans cette Aﬀemblee (& cela deyoit 
Etre ) en diſcuſſions (a) oiſeuſes, & en diſ- 
cours (b) d' apparat. On y eleva des diſputes 


Princes &c. qui ont été departis en la Chambre od 
préſidoit le Cardinal de Vendome : 1584 in 12. 


- (a) Par exemple on propoſa d'examiner ſi le Sou- 


verain & ſes Officiers dans 'exercice de leurs fonctions 


pouvoient &tre valablement interdits ou excommuniés. 
Les Prelats preſents à ! Aſſemblée, refusèrent d'opiner 
par ſcrupule. Henri III preſſentoit bien leur vrai motif. 
II fut aſſez foible pour ne pas inſiſter. | 


(b) Tel fut celui que Jean de la Gueſle Jut ſur 
la neceſſite & les moyens de reformer Fordre judiciaire. 
Il réclama avec raiſon contre Vimpunite des crimes; 
ce qu'on appelle à Rouen le droit de Egliſe, de faire 
grace à des coupables n'echappa pas a la cenſure du 
Magiſtrat. Le Cardinal de Bourbon, Archeveque de 
cette ville, cria au ſcandale, & à Vimpicte, II entrs 
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reforme des abus, & au ſoulagement du peu- 


— 


ww — ——_ — 
ü r r E. 
” tf —— Moonee s — 


ternes en ſous ordre deviennent les victimes 
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320 OBSERRVYAT TOY 
ſur les rangs & les (a) preſeances. On y lut 
des diſcours, qui pouvoient contenir des 
vues utiles: mais chacun n' tant occupè que 
de ſes interets particuliers, & de la conſer- 
vation de ſes privileges ou immunites, on 
ne prit aucune deliberation qui tendit à la 


ple. On crut faire quelque choſe par rapport 
à ce dernier article; en ordonnant des pour- 
ſuites juridiques contre un certain nombre 
de financiers. C'etoit annoncer qu'il y avoit 
des concuſſionnaires & des fripons. Mais 
dans tous les tems cette reſſource fut, & ſera 
toujours nulle. On ne pend point Phomme 
qui a de Por a prodiguer. Quelques ſubal- 


de ces chambres de juſtice. Le public ne 


(dit M. de Thou, Liv. LXXVIII ) en fureur, & ſe 
jetta aux genoux du Roi avec autant d'empreſſement, 
que sil s étoit agi de fa dignite, de ſes biens, & de 
ſon ſalut. 8 
(a) On peut lire dans 1 Hiſtoire de M. de Thou, 
(Liv. LXXVIII) le recit de la querelle qui s ẽleva 
2 ce ſujet entre les Cardinaux de Venddme & de 
Guiſe. Le vieux Cardinal de Bourbon Etoit deja ſi 
bien vendu 2 la Ligue, qu'il ſe declara en faveur du 
Prélat Lorrain contre Fautre fon propre neveu. Henri 
III cut le courage de decider pour le dernier. 
Profite 
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Jeur enlè ve; ſous pretexte de punir des cous 
pablesz on vuvre la porte a de nouvelles 
injuſtices z3 & Pimpunite , que ſe procurent 
les grands malverſateurs, enhardit le brigan- 
dage. Le ſeul article appartenant reellement 
A la legiſlation qui Emana de PAſſemblee de 


Saint » Germain; fut une declaration du Roi 


qui proſcrivoit les ligues & les aſſociations. 
Le coup étoit adroit; & il pouvoit alterer 
le parti du Duc de Guiſe. Mais, pour qu'il 
eut produit ſon effet, il auroit fallu mains 


tenir avec vigueur Pexecution de cette loi. 
En effrayant des hommes puiſſans, ſi on leur 


laiſſe le tems de reſpirer, ambition & Pau- 
dace recourent au dernier moyen, celui de 
la force. L'Hiſtoire des inſurrections de la 


Ligue, qui ne tardèrent pas à eclater, , mom 
la yerite de cette aſſertion. | 


(19) Charles, Cardinal de Bourbon étoit 


le frere puine du Roi de Nayarre mort de 


ſes bleſſures au ſiege de Rouen; & du Prince 
de Conde tue a la bataille de Jarnac. On l' 


deſigne ſous ladenominatien du vieux Cardinal 
de Bourbon; pour le diſtinguer de fon neveu, 
qui porta enſuite le meme nom. Le role que 


Poncle jouera dans les Memoires , que nous 
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ptofite point des petites depouilles qu'on 
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32 OBSERVATIONS: 


avons \ publier , exige quelques &clairciſſe= 
mens hiſtoriques ſur fon compte. Pour dé 
velopper le concours des circonſtances qui 
le porterent dans la carrière, on nous allons 
le voir engage, il faut remonter a une Epoque 
anterieure. Tant que le Duc d' Anjou yecut, 
Henri Duc de Guiſe, ſe jugeoit encore trop 
loin du trone , pour efperer de “ y aſſeoir impu- 


nement. Il ſentit (a) le beſoin qu'il avoit dun 
ſimulacre a ſa devotion , derrière lequel il put . 
_ manceuvrer, en attendant que ſes ſpeculations 


ſe reali&aſſent. D*abord il avout jettè les yeux 


| fur le Roi de Navarre, qui depuis rẽgua ſous 


le nom de Henri IV. Le regardant comme 
un rival propre a balancer-le pouvoir du Duc 
d' Anjou, il s'appliqua à gagner fon amitié. 


IIs paroiſſoient vivre en ſi bonne imelligence 


que, dans ummoment ou Pon crùt Henri ITE 
attaquèe dune maladie mortelle, le Duc de 
Guiſe (b) dit au Roi de Navarre, qui cher- 


choit a deviner ſes intentions, je vous entend 


Mon ſieur: puis frappant le pommeau de ſon 
Epee, voz/a ( ajouta-t-il ) qui eſt a votre ſer- 
vice {... Henri IV ayoit trop de penetration 
pour ne pas lire dans Fame du Duc de Guile : : 


(a) De Thou, Liv. LXXXI. 8 
(b) Mathieu, Hiſt. du regue de Henri III, Liv. VII, 


Ps. 418. . : 
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auſſi des qu'il eut quittè la Cour de France, 


jamais été ſa dupe. A compter de ce jour le 
Duc de Guiſe jura de perdre celui qui avoit 
ofe dedaigner ſon amitie. La mort du Duc 
d' Anjou , en augmentant les eſperances du 
Prince Lorrain , accriit ſa haine contre le 


qu'un concurrent dont les pretentions ten- 
doient à revendiquer un diademe qu 'il vouloit 
placer ſur ſon front. Il concut qu'a ce com- 
petiteur redoutable il devoit oppoſer un 
homme qui pit Pexclure par ſa naiſſance. 
Charles, Cardinal de Bourbon, etoit pre 
'ciſement celui qu'il cherchoit. Leger, ſu- 
 perficiel, & S' tant toute fa vie adonne a ſes 


"ae 
<8 


le rendoit ſuſceptible des impreſſions qu'on 
youdroit lui donner. Il ne Lagiſſoit 2 de 


( 11 « Le Roi ( dit Cayet, en parlant de big 
v rection de la Ligue) fut fort eſtonne de la levee 
w des armes. Il jugea bien qu'ils avoient mis M. le 
» Cardinal de Bourbon (Prince tout bon , mais fort vieil 
„ & ſexaginaire) a la teſte de leur Manifeſte, plus 
w afin que le peuple cruſt que c'eſtoit un Prince du 
„ ſang qui eſtoit leur chef, que de volonte qu'ils.euſ- 
v ſznt 2 luy obcir v... (Chronologie novennalres 


E Taue I, fol. 7, verſo.) 
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il lui prouva par ſa conduite, qu'il n'avoit 


Roi de Navarre. II n'enviſagea plus en lui 


plaiſirs, la petiteſſe (a) de ſes en | 
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224 OBSERVATIONS 

careſſer ſa yanite ; & ce moyen reyſſira tots 
jours avec des eſprits de cette trempe. Les 
courtiſans Eyaluoient le Cardinal A ſon taux 
juſte, en le comparant (a) au Chameau, qui 
ſe met Jui-meme a genoux, pour qu'on le 
charge plus facilement. Henri III lui aſſignoit 
ſa meſure lorſque , Payant force d'avouer ſes 
pzetentions a la Couronne, il frappoit ſur ſon 
Epaule , & Jui (b) diſoit: Mon bon ami; le 
Chdtelet vous la donneroit, mais la Cour vous 
T6teroir. Plus le Cardinal de Bourbon avoit 


c incapacite, plus il conyenoit au perſonnage 


que le. Duc de Guile lui deſtinoit. Ce Prince 
ne s'en cachoit pas à Pepoque ol le Duc 
&Anjou etoit condamne par les Médecins. 
Le. Prince Lorrain p aſſis ſur le bord du lit 
de la Ducheſſe de Nemours, qui toit ma- 
lade, s exprimoit (dit on ( )) en ces termes. . 
'« Pay advis que le mal, que le Duc Anjou 
» a rapporte de (d) Flandres, empire tous 


(a) Divlls" Hiſtoire des ouerres civiles, Tome II 5 
Liv. VII, p. 119. 

(b) Journal de Henri III par En, Tome I de 
la derniere Edition, p. 429. 
( c) Mathieu, Hiſt. du regne de Henri III, Liv. II, 
p. 491. 

(4) Si cette particularite eſt exacte, en admettant 
que le Duc d Anjou ait ctc * „on a le droit 


vox EES Mimorknts, 325 
» les jours, & qu'il ne peut vivre trois mois 
v au plus. Je m'en vais faire les doux yeux 
» à M. le Cardinal de Bourbon. La Royne (a) 


de preſumer que le crime ne fut point commis à la 
Cour de France. Alors que devient Panecdote du 
bouquet empoiſonne qu'une des maitreſſe de ce Prince 
lui fit { pretend-on ) reſpirer en France? 

(a) La politique myſtérieuſe du Duc de Guiſe cou- 
vroit ſes projets d'un voile impenetrable. Tandis qu'il 
bergoit le Cardinal de Bourbon de Peſpoir d'une royaute 
imaginaire, il trompoit Catherine de Medicis en lui 
faiſant croire qu'il trayailloit pour le fils du Duc de Lor- 
raine. Il en plaiſantoit lui- meme, a diſant que la jambe 


» plus oblige de travailler a FTaggrandiſſement de fa 
„propre maiſon deja eſtablie ea France qu'a celui de 
» la famille des Ducs de Lorraine dont elle tiroit ſon 
'» origine v. A exception de quelques hommes, qui 
avoient ſa confiance, perſonne ne connoiſſoit Vetendue 
du plan qu'il avoit congu. Il ſe défioit meme de ſes 
freres le Duc de Mayenne, & le Cardinal de Guiſe. 
La prudence du premier Peffrayoit. II craignoit la 
legerete du ſecond. Quant aux Ducs d' Aumale & 
d' Elbœuf, ſes couſins germains , il les eflimoit trop 
peu pour leur communiquer ſes. projets: le ſeul per- 
ſonnage 4 qui il crut etre oblige de s ouvrir, fut Ie 
Duc de Mercœur. L'ambition, qui dévoroit ſon ame, 
de venoit pour lui un ſür garant de fa diſcretion, ( Da 
Thou, Liv. LXXXI.) 
X 3 


» /elon ſa couſtume, ſera toujours du party le 


» eſtoit plus èloignèe que le genou, & qu'il ſe croyoĩt 
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326 OBnsxzRAVATIONS. 

Þ plus fort. Le Roy de Navarre eſt ſi loing 
» qu'il ne viendra jamais à temps: nous ſe- 
» rons neceſſaires premier que Page emporte 
» le bon homme (a) - ſur-tout il ne nous (b) 
v faut point perdre Paris v... Pendant quel- 
que tems un obſtacle deconcerta les vues du 
Duc de Guiſe. Louis de (c) Minterne, Abbe 
de Chaſtrice, gouvernoit le Cardinal de Bour- 
bon. Ce Conſeiller ſage & fidele empèchoit 
le Prelat de ſe lier avec Pennemi de ſa maiſon, 
Il mourut : Andre de Rubempre devint le nou- 
veau confident du Cardinal. Comme il y etoit 
parvenu en fe montrant le complaiſant de 
tous ſes goùts, il fut aiſe d' acheter ſon ſuf- 
frage. Par ce canal on regna deſpotiquement 
ſur Veſprit du Prélat. L'expectative de la 
Couronne le ſẽduiſit. Il oublia qu'engagè dans 
les Qrdres facres, il portoit un caraQere in- 
delebile. On tranquiliſa ſa conſcience, en lui 
promettant une difpenfe du Pape. On parla 
meme de le marier avec Catherine de Lor- 
raine, veuve du Duc de Montpenſier, une 


(a)] Le Cardinal de Bourbon. | | 
(b) On aſſure encore que Henri III n'ignoroit pas 
ee propos du Duc de Guiſe. Si le fait eſt vrai, il faut 
avouer que le Monarque fut bien lache , ou bien mal- 
adroit. | 
(e) De Thon, Liv. LXXXI. 
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des (a) femmes les plus mechantes de fon - 
FKecle. Le Cardinal de Bourbon auroit encore 
dit ſe rappeller qu'en mariant le Roi de Na- 
varre ſon neveu, avec la ſœur de Henri It, 
M avoit ſtipulé comme tuteur & curateur c 
contractant, la reconnoiſſance la plus formelle 
de ſes droits éèventuels au trone dans le cis 
dextindion de la branche de Valbis. Pour | 
lever ſes- doutes a cet egard , on alteguoit 
que la- Religon profeſſte par fon neven ren- 
doit cette ſlipulation nulle, & Pexcluoit con 

fequemment du trene. A ce paradoxe on en 
ajoutoit d'autres: les tems de troubles font. 
fertiles en raiſonnemens de ce genre. Alors. 
on contournè, on modifie tous les principes, 
toutes les regles, Les applications, que l'on 
en fait, auſſi fauſſes que le principe meme 
dont elles. deconlent, trouvent des partiſans: 
& des. defenſeurs, Le choc des. opinions, le 
dclire de Peſprit de parti, & Pefferveſcenee 
des tètes influent-neceſlairement ſar les actions 
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(2) Ia Ducheſſe de Montpenſier ( remarque Dauſia, 
Hiſtoire des guerre: civiles, Tome II, Liv. * p. 413) 
avoit toute-Paudace & la fermetè qu'on eut pu deſtrer dans um 
komme.,.. On pretend qu'un des motifs de la haire: 
atroce, quelle afficha contre Henri IH; fut le mepris. 

dont il paya ſes avances. ( Voyez le Journal de Heu- 
xi III 9 Etoile, Tome II, p. 89.) Os 
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& ſur les penſces, Ce fut en raiſonnant ds 
eette manière ons erigea en axioine de droit 


public, qu'il n'y avoit plus de parentè au dixie- 


me degré, & qu ainſi la deſcendance du Roi 
de Navarre&toit un ètre de raiſon, Les Thèolo- 
giens & les Publiciſtes ſe reunirent pour 
demontrer au Cardinal de Bourbon que la 
ſucceſſion linceale en fait de parents finiſſoit 
incluſivement à fa perſonne. Un de ces Ecri- 
vains (Mathieu E am pini de Recanati ) ſe 
declara hautement Papologiſte de ſes droits 
dans un Ouyrage latin qu'on traduiſit (a) en 
frangois „ afin de le rendre populaire. La docte 


(a ) Volci le titre de la traduction De la 8 1 


du droit de prerogative de premier Prince du ſang , deferee 
4 M. le Cardinal de Bourbon, par la lot du Royaume, 
le deces de Frangois de Valois Duc d' Anjou, traduit 


du latin de Mathieu Zampini, Paris, Meſnier 158g, in-8... 
Ce Zampini, yendu à la Ligue „eſt Auteur de pluſieurs 
autres Ouvrages, & particullèrement d'un traité en 


Italien, intitule ; De Gili Stati dit Francia & della Lora 
Potenza &c. in Parigi 1578, in- 8. Nous en avons 


une traductioin frangoiſe ſous le titre: Des Eſtats de 


France & de leur puiſſance, — Paris-Rollin Thierry 1588, 
in-. L' Auteur examine dans ce traité ce que ſont 
les Etats-Generaux , leur conſtitution, leur puiſſance, 
d'où elle provient, les eas ou ils peuvent Pexercer, les 


raiſons pour leſquelles on doit les 8 & à 


qui la canyocation appartiont. ä 0 
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Mſfertation de Zampini ne reſta pas ſans ré- 
ponſe. Francois Hotman, & Pierre Belloy 

entre autres la refutèrent victorieuſement. 
Le dernier, dont Pouvrage a été recueilli 

dans les Memoires de la Ligue, prouva que 
la ſucceſſion lineale s'ètendoit à Vinfini. Au 
ſurplus le Duc de Guiſe s' embarraſſoit fort 
peu que ces Docteurs dèraiſonnaſſent, ou 
non: pourvũ que le Cardinal de Bourbon 
ſuivit Pimpulſion de ſes volontes, il marchoit 
directement a ſon but. Ses vœux furent rem- 
plis. L'imbeècille vieillard fit cauſe commune 
avec lui; & on lit ſon nom a la tete de ceux 
qui ſignerent (a) a Joinville avec les Agents 
de la Cour d'Eſpagne un traité dont les ſuites 
faillirent renverſer la Monarchie. 


(a) Cette aſſemblée ſe tint le dernier jour de DC- 
eembre 1584. Frangois de Roncherolles de Meneville 
y ſtipula pour le Cardinal de Bourbon, qui dans 'acte 
prit les titres de premier Prince du Sang, & d'héritier 
preſomptif de la Couronne, Les Ducs de Guiſe & 
de Mayenne y parurent en perſonne, & ſe firent fort 
des Ducs d Aumale & d'Elbœuf qui les avoient fondcs 
de pouvoir. Le malntien de la Religion Catholique 
fut le pretexte de cette confederation avec le Roi. 
dEſpagne. On trouve dans I' Hiſtoire de M. de Thou 
(Liv. LXXXI) la ſubſtance des conventions qui for- 
moient le traité, dont i] . ; 
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(20) Linſurrection de la Ligue eclata plutꝭt 
_ que les chefs ne le vouloient. Une Ambal- 
fade des Pays-Bas a la Cour de France hata 


le denouement de la tragedie qu'on prepa® 
Toit. Le Duc de Parme, à la tete de Parmee 


Eſpagnole, s' occupoit alors du fiege d Anvers; 


& la reddition de cette place paroiſſoit de- 
voir entrainer la ſoumiſſion de toute la Flan- 
dre. Le Duc de Parme ſenmtoit bien que ſon 
entrepriſe echoneroit , dans lè eas on la 


France par une diverſion ſècourroit les Pays- 


Bas. Sur ſes repreſentations la Cour d'Eſpagne 


_ ordonna a ſon Ambaſſadeur de menacer hau- 


tement Henri III de ſon reflentiment (a) 
s'il ſe lioit avec un peuple d'hereriques & de 
rebelles. Cetoit là les épithetes, dont les 
Agents de I'Eſpagne ſe ſervoient pour deſi- 
gner les habitans des Pays-Bas. Le ton altier, 
& la morgue du Miniſtre Eſpagnol writerent. 
Henri III. I ſe ſouvint un moment qu'il 


Etoit Souverain & maitre chez lui. II (b) 


repondit avec nobleffe que depuis long- tems 

la France etoit Pafile de tous les malheureux, 

& qu'une nation opprimee avoit droit à fa 

protection: aſſurèment la reponſe honoroit 
(a) De Thou, Livre LXXXI. 


(b) De Thou, ibid. Davila, Hiſtoire des guerres 


civiles, Tome II „Liv. VII, p. 136. 


_ oh 
bes 
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eclui qui la faiſoit 3 mais il auroit fallu y join- 
dre une conduite ferme &. ſoutenue. Par 
malheur le reveil (a) de Henri ne produiſoit 
que des boutades: ſur le champ il retomboir 
dans ſon apathie habituelle. L'acces de vi- 
gueur qu'il venoit de manifeſter, inquietoit 
néanmoins la Cour d'Eſpagne. Elle ſigniſia 
| imperieuſement au Duc de Guiſe qu'il falloit 
prendre les armes; que, ſi une fois par ſa 


(x) La conduite, que tint le Monarque, prouve 


la foibleſſe de ſon caractère, & la puſillanimitè du 
conſeil qui dirigeoit ſes reſolutions. 11 n'ignoroit point 
les relations des Chefs de la Ligueg ec la Cour d' Eſ- 
pagne, les levees de ſoldats qu faiſoit par leur 


ordre, & les avis donnes à une foule de Nobles Catho- 


liques de ſe tenir prets à marcher au premier ſignal' 
Que fit Henri pour deconcerter ces meſures dangereuſes? 
le 28 Mars 1585 il publia a Paris un Edit ou apres avoir 
juſtifie ſon. adminiſtration il defendoit les enrdlemens 
& les attroupemens. Il ordonnoit aux payſans de ſe 
reunir au ſon de la cloche, & de courtir ſur ceux qui 
eontreviendroient a ſon Edit. Lit-on attentivement cet 
acte de lautorite royale dans les Memoires de la Ligue 
(Tome I de la derniere Edition, p. 54), on eſt ré- 


volte du peu d'energie qu'il decele. Joint- on 4 la 


teneur de ce monument un fait rapporte par Davila, 

| Fetonnement redouble. A cette Epoque Henri faiſoit 
faire des prières publiques & des proceſſions pour 
obtenir de la bonté de Dieu qu'il lui accordat des 
enfans. ( Hiſtoire des guerres civiles, Tome II, p. 137. 
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lenteur il faiſoit Eprouver quelque Echec dans 
les Pays-Bas, elle rauroit ni credit, ni con- 
ſiſtance, & qu'elle ſe trouveroit hors d'etat 
de le ſoutenir. Le Duc de Guiſe comprit 
qu'il n'y avyoit plus à reculer. Raſſemblant 
autour de lui la Nobleſſe qui getoit vendue 
à ſes interets, & le plus de troupes qu'il put 
rèunir, il deploya Vetendard de la guerre. 
Un Manifeſte (a) public au nom du Cardinal 


(a) Les Memoires de la Ligue (Edition de Abbe 
Goujet) Tome I, pages 56 & ſuiv., contiennent ce 
Manifeſte ſous le titre de Declaration des cauſes qui ont 
my Monſeigneur leferdinal de Bourbon, & les Princes, 
Pairs, Seigneurs Mc. de s oppoſer d ceux qui par tous 
moyens s efforcent de ſubvertir la Religion Catholique & 
Etat... Par Pintitulé ſeul on voit que la Religion 
Etoit le pretexte qu'on invoquoit : on y deelaroit qu'on 
n'entendoit point &armer contre le Roi: on ne tendoit_ 
qu'2 detruire Vherefie, Mais avec ces belles proteſta- 
tions de fidelits & d'attachement pour le Souverain , 
on avoit ſoin de denigrer ſon adminiſtration. On lui 
reprochoit aigrement la dilapidation des finances » 
Fenormite du fardeau des ſubſides qui &crafoient le 
peuple, & toutes les calamités publiques. On ne le 
croiroit pas, fi Fhiſtoire ne Patteſtoit , qu'à ce Mani- 
feſte en date du dernier Mars 1585, Henri repondoit 
au mois d'Ayril par une declaration contenant l'apo- 
logie de fa conduite , & des exhortations 3 ſes ſujets 
pour n'adherer 2 aucune aſſociation. { Voyez les Me- 
moires de la Ligue, ibid. , „p. 63 & ſuv. ) | 
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de Bourbon devint le ſignal de ralliement. 
Tandis que le Duc de Guile excitoit ſes par- 


tiſans à “armer contre leur Souverain legi- 
time, il promettoit au Duc de Lorraine les 


trois Eveches. Le Cardinal de Bourbon, de 
ſon cote , s'etoit retire a ſa maiſon de Gaillon. 
Feignant de 'ceder aux inſtances de la No- 
bleſſe de Picardie, le vieux Prelat: ſous une 


eſcorte nombreuſe alla getablir à Peronne (a). 
Le Duc de Guiſe commenca ſes exploits mi- 


litaires par la ſurpriſe des villes de Toul & 
de Verdun. Il auroit bien deſiréè c' entrer 
dans Mets. Le Duc d'Epernon le prevint par 
les ſecours qu'il y envoya. Leſprit de rèvolte 
gagnoit de toutes parts. A- Lyon le 5 May 
Mandelot venoit de chaſſer les Officiers du 
Roi. Le Duc ZE; pernon vouloit qu'on le pu- 
nit. Mandelot Promit de donner a fille en, 
mariage au fils de Villeroy. Le credit du 
Miniſtre lui valut ſa grace. Cette moleſſe du 
Souverain devoit naturellement. encourager 


les factieux. D'un autre cote les partiſans de la 
1 Ligue avoient e de ſurpre mene (b) Mar- 


(a) De Thou, Liv. LXXXI. 


(b) Louis de la Morte Daries , PR” Conſul de 
cette ville, & Claude Boniface, dit Cubanes, Capitaine 


Eun des quartiers, furent les Chefs de cette conjura- 
tion. Le 9 Avril 1585, ils exécutèrent leur entreptiſe- 
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ſeille. Le Conſul Dariez , & le Capitaine Bo- 
niface fe mirent ala tete des conjures. Le der- 
niex, digne de la faction à laquelle il apparte- 
noit, n*heſita point a poignarder ſon frère. II 
le regardoit comme un obſtacle au ſucces de 
ſon entrepriſe. La prudence & le courage 
de Bouqier (a), Bourgeois de Marfeille firent 
ayorter la conjuration. Dariez, & ſon aſſocié 
recueillirent le fruit de leur crime. On les 
condamna à avoir la tte coupee. Si Henri III 


le fut mis en meſure comme il Pauroit dit, 


1 auroit etouffe Phydre de la Ligue a Pinſ- 
Le ſucces la couronna juſqu'au 11. Alors Bouguier 
trouva moyen de s aſſurer de leurs perſonnes & une 
prompte mort expia Faudace des conjurés. ( Hiſtoire 


veritable de la priſe de Marſeille par ceux de la Ligue, 


& la reptiſe par les bons ſerviteurs du Roi. (Tome I 
des Memoires de la Ligue, p. 73.) 


( ) Le Duc d' Angoulème, inſtruit de la revolution 
que Bouquier venoit d'operer, accourut a Matſeille : 
Mon ami (lui dit-il en Vembraſſant ) vous ave; gagne 
une bataille au Roi... Henri III fut fi fatisfait en ap- 
prennant cette. nouvelle , qu'il ne put s empécher de 
dire aux Deputes de Marſeille, quand il les appergut 
dans la ſalle du Louvre... Mes amis, je vous accorde 
ce que vous mavex demande, & davantage, Sil eſt beſoin: 
ma liberte ne ſuffira jamais pour reconnoitre votre fidelite. .. 
( Eiſtoire, de ä par e Tome IV, . 250 

& 251. . 
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tant meme de fa naiſſance. Mais que pou- 
voit-on attendre d'un Prince qui, quelques 


mois après avoir ſignè un traité honteux avec 
des rebelles, jouoit (a) publiquement au b 


bocquet? Denue de ſecours, & encore plus 
de moyens, trompe par la plupart des gens 


qui l'environnoient, le decouragement Pab- 


batit. Catherine de Medicis lui propoſa de 
negocier : elle le trahiſſoit elle- meme. L'in- 
ſortuné Monarque crut à des conſeils per- 
fides & aviliſſans. En montrant ſa foibleſſe, 
il augmenta l' audace & l'inſolence de ſes en- 
nemis. | * 


(21) Ces exploits du Duc de Joyeuſe ſe 
reduifirent a la, priſe de quelques bicoques, 
qui aſlurement ne valoient pas les frais de 
Parmee qu'on lui donna a commander. Un 
Contemporain nous a tranfmis PHiſtoire de 
ceue campagne ſous le titre de: Diſcours du 
voyage de Monſeigneur le Duc de Joyeuſe, 
Pair & Amiral de France en Auvergne , Gi- 
vodan & Rouergue, & de la priſe des villes 
de Malzion , Marvege & Peire , e&crits par 
un Gentilliomme de Parmee dudit Seigneur a 
un ſien ami... En liſant le commencement de 


(a) Journal de Henri III par I Etoile (Edition de 
1724) Tome I, p. 462. 


5 


* 
71 
3 
4 
„ 
1 
ic 
=” 
f__ 
. . 
ve 
- 
k 
+ 
I 
* 
oy 
= 
1 
} * 
* 
1 
7 
K 
*, 
LF: 
1 


33s Onsxtnavationsy 


de cette relation, on croiroit que Auteur va 
decrire les travaux d Hercule. Mais en laiſſant 
de cote ſon introduction bonrſouflee , Pous 
vrage peut intereſſer ceux qui travaillent ſur 
notre Hiſtoire. M. le Marquis d'Aubais y (a) 
a joint des notes inſtructives, ou il relève 
avec ſoin les erreurs, que les Traducteurs 
de M. de Thou ont pu commetire par rap- 
port a Fhiſtorique des trois ſieges dont cet 
Ecrit contient la relation. Un precis de ces 


EVEnemens peu importans par eux-memes ne 
feroit ni piquant, ni curieux. On jugera du 


flyle & de la maniere de PEcrivain par le 
paſſage ſuivant que la flatterie a redige. Mon- 
ſeigneur le Duc de Joyeuſe ( raconte gra- 
v» vemeat anonyme) partiſt de la Cour pour 
» ſe rendre a Moulins. La ſe trouvant le 
v premier des le 10 Juillet, une douleur de 
» hanche le tenoit , qui le travailloit telle- 
v ment, qu'il craignoit fort d'en eſtre em- 
» peſchs de pouvoir monter à cheval, meſme 
» deſtre contraint de manquer a ſa charge, 
» C'eſt pourquoy attendant fon arme, il fuſt 
» conſeille- aller uſer des eaux de Bourbon 
» PArchambaut ; & pour cette fin il s'y retira. 
» Mais les nouvelles de Paſſiegement de 
(a) Tome II du Recueil des pieces fugitives pour 
vir 2 FHiſtoire de France, p. S & ſuiv. 
Compeira 
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» Compeire(a) par le ſieur de Cbaſtillon, qui 
» Payoit entourree avec deux mille hommes 


» de pied, trois cens chevaux, & trois ca- 


» nons, eurent plus d'efficace que les eaux, 
» & luy guerirent ſa ſciatique, au moins la 
» luy firent oublier, pour entendre & voler 


» a la delivrance de la Nobleſſe du pays "I 


v & d'autres gens de bien »... Apres le ra- 


vitaillement de Compeire, qui, comme on 


le verra dans les Memoires de St. Auban , 
ne fut pas Pouyrage du Duc de Joyeuſe, ce 
Seigneur aſſiegea , & prit Malzjon. Dela il 
marcha a Marveges & a Peyre qu'il emporta 
Egalement. Nous terminerons cette indication 
ſommaire par la concluſion de Panonyme... 


Ce que Monſeigneur le Duc de Joyeuſe 


» ( dit-1]) a fait de ſervice au Roy juſques 
» icy par ſon voyage en ce peu de tems, a 
» repurge toute la haute Auvergne, le Velay, 
» le Givodan , & le haut Rouergue, qui 

» fait plus de cent lieues Francoiſes de cir- 
r & ſi Partillerie avoit ſon equipage 
» complet, paſſant plus outre, ne faut douter 
» qu il ne réduiſit à Pobeifſance de Sa Ma- 


(a) Ces details ſe retrouveront dans les Memoires 
de Jacques Pape, Seigneur de Saint -Auban. Nous 
oppoſerons le recit de ce tEmoin oculaire a celui du 
5 panégyriſte du Duc de Joyeuſe. 
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y jeſtẽ tout le pays juſqu'aux Monts-Pyrenèes; 
„ & faut que je vous diſe que Monſeigneur 
» de Joyeuſe a toutes les bonnes parties 
v requiſes pour faire un grand Capitaine »... 
Nous ne ſuivrons point PAuteur dans Penu- 
meration des qualites qu'il accorde liberale- 
ment à ſon heros. Veut-on apprecier le Duc 
de Joyeuſe; il faut lire PObſervation qui 
ſuit No. 22. Elle renferme le jugement d'un 
homme inſtruit, & 2 85 exprimott d'après 
les faits. 8 


1 


(22) La bataille de Coutras eſt un de ces 
faits biſtoriques ſur lequel les M&moires, qui 
vont ſuivre , & particulicrement ceux de Vil- 
legomblain „ nous rameneront. Ce ſera là on 
Fon conſignera les diverſes particularites qui 
y ſont relatives. Il ſuffit pour Vintelligence du 
TEcit de Cheverny de faire connoitre Phomme 
qui fut Ja victime de cette cataſtrophe. Le 
Laboureur (a) a fort bien rapproche ſa chite 
& ſon elevation. « Anne de Joyeuſe ( car 
Ceſt de lui dont il s'agit) » donna un nouvel 
v Eclat a ſa maiſon par le bonheur qu'il eut 
» de gagner les bonnes graces du Roy 
» Henri III, Prince prodigue juſqu'à la fue 
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420 Addit. aux Memoires de Caſtelnau, Tome I, 
P · 52 & ſuiv. 
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dun IIS Mimoranty 339 
reur envers ſes favoris, & qui n'eut point 
de plaiſir plus royal à ſon gre, mais plus 


tyrannique & enfin plus funeſte, que de les 


regaler du mepris qwil faiſoit de toutes les 
remontrances qu'il recevoit de la diſſipa- 
tion de ſes finances , de la ruine & du 
deſeſpoir : il ſe plaiſoita en avoir pluſieurs 
enſemble , & faiſoit ' ſon divertiſſement de 
leurs jalouſies 3 il les aimoit yaillants , 
pourvu qu'ils fuſſent temeraires , ſpiri- 
tuels, pourvu qwils fuſſent vicieux. Enfin 
il ne leur refuſoit rien, pourvu qu'ils fuſs 


ſent magnifiques & depenſiers, & pouryu 


qu'il pit faire un fignale depit à ceux qui 
pretendoient qu'il dut quelque choſe à le 

naiſſance, ou a leur merite. La faveur de 
celui-cy fut moins envice, parce qu'il eſtoit 
de grande maiſon , parce qu'il avoit toutes 


les parties d'un parfait Courtiſan, & qu'il 


eſtoit genereux & plus porte A la vraye 
grandeur, qu'à Pamas des biens, qu'il ne 
recevoit que pour les repandre avec profu- 
fon. Auſſi peut-on dire qu'il n'auroit eu 
aucune part à la haine publique, & qu'il 


auroit eu moins d' ennemis que de jaloux; 


ſi ſon Maiſtre n'eut offenſe les yeux de 
tous ſes Sujets par cette depenſe effroyable 
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qu'il fit pour la feſte de ſes noces (a); qu'on 
fit monter à douze cens mille eſcus: choſe 
inſupportable en tout temps, mais qui n'a 
point de nom ſous un Regne malheureux, 
ruine des guerres, & partage en deux par- 
tis tousjours en armes & preſts a s' entredẽ- 
faire. Le Roy luy fit eſpouſer Marguerite 


de Lorraine ſœur de la Reine Louiſe ſa 


femme, Pan 1581, & peu de jours au- 
paravant le crea Duc de Joyeuſe & 
Pair de France ; avec une condition di- 
gne du deſordre du temps, & d'un Prin- 


ce qui ne ſe ſoucioit guere que les actes 
de ſon Conſulat fuſſent caſſez après ſa 


' 


mort; puis qu'il ne devoit pas ignorer 
que les Souverains n' ont pas plus de pou- 
voir que les autres hommes ſur le paſſè & 
ſur Payenir. C'eſt qu'il ordonna & cela fut 
venific, qu'en faveur de ſon futur Mariage 
1] precederoit tous les autres Ducs plus 
anciens d' erection, excepte ceux du ſang 
Royal & des maiſons ſouveraines. Le Duc 
de Montmorency depuis Conneſtable de 
France, lors eloigne de la Cour, proteſta 
contre une nouyeaute fi prejudiciable a 


(a) Ceſt dans le Journal de Henri III par Etoile 


qu'il faut lire le detail de ces extrayagances. 


8 UR a E MO TIRES. 


Pordre des dignitez de ce Royaume, & 
depuis il fit declarer cette pretenſion abu- 


five, par Arreſt du Parlement donne ſur 


defaut contre le Duc d'Eſpernon , heritier 
du Duc de Joyeuſe en la plenitude de la 
faveur de Henry IIT & en ce droit de 


preſeance par ſemblable gratification du 


Prince ». 

» En ce temps. Id F y avoit des Predica- 
teurs aflez libres, & qui n'exceptoient pas 
du nombre des pechez les Maximes cruelles 
ou libertines du Cabinet. Le Docteur Pon- 
cet entrautres, homme eloquent & de 
grand zele , comprenoit hardiment les Rois 
& les Grands dans Peſtendue de fa Miſſion : 


& le fieur de Brantoſme remarque de luy 


qu'il gPechauffa un jour de telle ſorte ſur 


Paxiome Politique, qui ne ſcait pas diſſi- 
muler ne ſgait pas regner, qu'il ne craignit 
point de dire, que cette parole eſtoit d'un 


vray Atheifte & qui ouvroit le droit che- 
min aux Rois & aux Princes pour aller & 
tous les diables & les rendre vrais runs. 
C'eſtoit, adjouſte encore le ſieur de Bran- 
toſme, le Preſeheur autant hardy d preſ- 
cher qui jamais a entre en Chaire. Et par cas 


> wn jour M. de Joyeuſe , du tems de la 


grande JI „ depenſe & magnificence qui ſa 
1 3 
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» fit en ſes noces ; te r$contrant } par ta ties. 
» l uy dit > M. Poncet, je ne vous avois 
jamais conn qu'a cette heure, dont j'en 
» ſuis bien-aiſe ; car Jay fort oui parler de 
» vous & comme vous faites rire le Peuple en 
» en vos Sermons (a). Il luy repondut froi- 
»v dement, comme Lautre luy avoit parle de 
v colere, Monſieur , c'eſt raifon que je le 
» faſſe rire, puis que le faites tant pleurer 
v pour les ſubſides & depenſes grandes de vos 
v belles nãces, que le Peuple ſouffre pour vous. 
» Ce fut a M. de Joyeuſe de ſe retirer, bien 
» qu eut eu grande envie de le frapper ; 
v mazs S$'U Leut touche le mains du monde, le 
» Peuple, qui eſt mutin pour tels ſujets ds 
» leurs Preſcheurs libres, car il les aime na- 
» turellement tels, Saſſembloit , qui aut fait 
quelque vilain ſcandale fur luy & fa ſuite, 
» car i eſigit fort aime dans Paris y, 
» Voila une botte franche qui vaut mieux 
v qu'un Evyeſche dans YHiſtoire , & qui 
v apprit au Duc de Joyeuſe qu'un Preſtre 
v» hemmie de bien, qui renonce a ſa fortune 


(a) LEtoile attribue cette aventure au Duc q Eper- 

non. II pretend que la converſation ; dont il Sagit » 
eut lieu entre ce Seigneur & Poncet. (Voyez le Jour- 
nal de Henri III de la dernicre Edition, Page 393, 
Tome I.) 


ror LIE. MiEmornkES 3 
particuliere & qui prend part à celle du 
Public, eſt un cheyal indompte, qui ne 
s' eblouit de Peclat de la grandeur que pour 
en eſtre plus furieux, & duquel il faut 
approcher avec precaution, de crainte qu'il 
ne rue. Tout le monde rit de cette rencone 
tre , & les meilleurs amis du Duc ne Pen 
plaignirent pas fans le blaſmer d'avoir ainſi 
cherche a ſe commettre dans les rues ayec 
un ſimple Eccleſiaſtique, luy qui avoit tant 
de grands Beneficiers a fa diſpoſition, qut 
auroient tenu a honneur de ſervir a ſa raille- 
rie & qui s' en ſeroient promis quelque pro- 
fit. II fit ſon pere Mareſchal de France, & 
luy fut Admiral, Gouverneur de Norman- 
die, premier Gentil-homme de la Cham- 
bre, & Chevalier des Ordres du Roy, & 
de plus ſon beau- frere, ſon Favory, & 
aime de luy juſques a ce point d'excès g 
qu'apres luy avoir abandonne toute ſon 
authorite, il ne tint pas a luy qu'il n'eut 
part à tout le reſte de ſes biens & de ſon 
honneur. Sa generoſite le faiſoit contenter 
de titres, & fi on luy donnoit des avis 
' intereſt, il avoit fi peu accouſtume d'en 
profiter, que ſortant un jour à minuit de 
la Chambre du Roy, & rencontrant dans 
Pantichambre les quatre Secretaires d' Eſtag 


14 


| . 
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* 


qui Pattendojent depuis long-temps, il 
accompagna Pexcuſe qu'il leur en fit d'un 


preſent de cent mille eſcus à partager 


entreux , que le Roy luy venoit de 

donner. La Ligue eſtant formee & preſte 
a cclater avec Cautant plus de peril pour 
Henry III, que tous les Grands eſtoient ou 

mal-contens ou partagez d'inclination, & 
le peuple fi aliene d' afſection, qu'il n'en 
falloit rien eſperer dans le beſoin argent 
où l'on ſe trouva: il alla offrir au Roy 
tout ce an il avoit de vaillant tant en 
deniers qu'en pierreries, dont. il eſtoit 
fort curieux, qu'il ne youlut point accep- 
ter, mais qu'il ne put refuſer ſans beau- 
coup de reconnoiſſance ». 

» La magnificence eſt la * belle partie 
d'un grand Seigneur, mais ſi elle n'eſt 
accompagne d'une ſage conduite elle fait 
des amis qui ſervent moins qu'elle n'eſt 
capable de nuire, par l'envie qu'elle excite 
dans le coeur d'un Rival. Jean Louis de 
Nogaret depuis Duc d'Eſpernon,, allie du 
Duc#& ſon amy, qui partageoit avec luy 
la faveur du Roy, & qui la vouloit poſ- 
ſeder toute entiere pour s'ẽtablir dans une 
pareille grandeur, fit adroitement cajoller 
ſon e „ pour. accepter le comman- 


sun LES Mitmornns. 345 
dement de Parmee, que le Roy envoya 
en Guyenne contre les Huguenots; pour 
effacer les ſoupœons qu'on avoit de ſa 
Religion; 3 il mordit a Phamegon , & ſes 
creatures qui le virent reſolu de prendre 
cet employ , n'uſerent pas aſſez de violence 
pour Pen detourner , elles flatterent ſon 
ambition, & il quitia la Cour avec une 
belle ſuite de gens bien dorez & bien 
Equipez & la Perſienne, qui ſe trouverent 
aux mains avec un jeune Alexandre , plus 
Favory de la Victoire que de la Cour & de 
la Fortune, & plus redoutable a la Came 
pagne , qu'il ne leur avoit paru dans les 
deliberations du Cabinet; où depuis leur 
depart on ne parla plus qu'avec deſavan- 
tage de leur conduite & de Pexperience 
de leur General. On Pavertit trop tard 
des batailles qu'il perdoit tous les jours dans 

le coeur du Roy, & le pretexte qu'il prit 
» de revenir en poſte pour les beſoins de ſon 
_ armee,, ne ſervit qua luy faire connoiſtre 
la faute qu'il avoit faite. On tient que de 
depit de ce que ſon competiteur avoit dit 
qu'il eſtoit las de la guerre, & qu'il 
n'oloit donner bataille au Roy de Na- 
varre , il s'engagea au party de la Ligue » 
reſolu de ſe venger quand il auroit releve 


$45 OBnixXKxkvVATt1GONE 
» {a reputation par quelque exploit dime 
» portance. C'eſt ce qui luy fit demander 
» au Roy permiſſion de donner bataille , & 
» ce fut toute la ſatisfadtion qu'il porta 
» de ſon voyage, par Vintereſt qu'eut ce 
» Prince de ſouhaiter qu'il fit quelque choſe, 
» qui juſtifiat l'eſtime dont il Payoit honnorẽ · 
» Ce fut dans Pimpatience de ce deſeſpoir , 
» qu'il negligea Pavantage qu'il avoit de 
v 
» 
» 
* 
D 
» 
v 
* 
» 


tenir le Roy de Navarre enferme entre 
deux rivieres , pour le combattre a Cou- 
tras, ou il fut defait & bleſſe , puis rue 
de ſang froid le 20 d'Ofobre 1587. Le 
feur de Brantoſme raconte de luy , que 
yoyant que tout eſtoit perdu „il repondir 
au ſieur de Saint-Luc, qui luy vint de- 
mander ce qu'il eſtoit queſtion de faire, 
de mourir apres cecy , & ne vivre plus, M. 
» de Saint- Luc. Le Duc d'Eſpernon plus 
habile que luy, profita de ſa depouille , & 
le Roy conſomma tous les reſtes de ſon 
v amitie pour le mort, dans la magnificence 
» & la pompe de ſes Funerailles, qui ſe 
» firent Royalement aux Auguſtins de Paris 3 
» mais la feſte fut un peu troublee par le 
» Dodteur Roze (a) Eveſque de Senlis , qui 
(a) Ce Guillaume Roze , un des boutefeux de la 
Ligue, paſſe pour &re VAuteur de I Ouvrage intitulé: 
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ſe ſervit de Poccaſion de ſon 
Funebre pour ſatis 
que, en inſultant 
& a la molleſſe des Courtiſans, comme 
Sil, eut eſtè plitoſt choiſi pour aſſiſter un 
patent de la fortune & pour admoneſter 
Paſſemblee, que pour lover un Heros & 
pour faire valoir le merite d'un ſujet , ft 
digne des bonnes graces de ſon Prince ». 


iſon 
ire ſon eſprit ſatyri- 
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(23) II y avoir deja du tems quia Paris on 
attiſoit ſons main Vincendie qui devoit em- 


braſer la France entière. Quelques hommes 


affides au Duc de Guiſe, ſpecialenient Etienne 
de Neuilly (a), & Francois de Roncherolles 


eur de Maineville (b), avoient le ſecret de 


De juſid Reipublice Chriſliana in Reges impios & hare- 
ticos authoritate, &c. G ” 

(a) Neuilly etoit Vami & le diſciple de Pierre Hen- 
nequin, fixieme Prefident au Parlement de Paris. Ce:te 
charge avoit été crete en 1568, Hennequin Etoit mort 


en 1577; & Guy-du-Faur fieur de Pibrac, qui étant 


Avocat-general avoit réclamé contre la creation de ce 
nouvel office, I'y remplaga. Hennequin laiſſa trois fils 


qui lui reſſemblèrent. Ils furent Ligueurs outres. (Voyer 
le Journal de Henri III pax Etoile „ Tome 1 de 


dernière Edit., p. 209, 
(b) Liſez la Satyre Ménippée, Tome u. p-. 81.— 


Henri III Vappelloit Maincligue 5 & le calembourg 
itoit aſſez juſte. 


faveurs de la Cour 
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preſident Hennequin pour etre ſon ſucceſ- 
ſeur, poſſedoit ce ronfaudace qui rend ca- 
pable de tous les crimes. Le ſecond joignoit 
a un eſprit cultive, de Finſtrudion ; > 0h 
preſomptueux & arrogant au ſupreme degre, 
1] ne dontoit de rien (a). Abuſant d'une elo- 


cution facile, dont la nature Payoit doue, il 
Ten devenoit que plus dangereux, & plus 


propre a emouvoir la multitude. Ces deux 
chefs de bande, outre les ſcelerats & les 
hommes noyes de dettes qu'ils avoient enro- 
les ſous la banniere de la ligue, etablirent 
des relations intimes avec pluſieurs perſon- 
nages connus par la dodrine fanatique, 
qu'ils profeſſoient. Tels etoient un Jean Bou- 
cher (b), cure de St.- Benoit, un Mathieu de 


Launoy (c), jadis apoſtat du proteſtantiſme, 


( a) De Thou, Livre LXXXVI. 


(b) Boucher & ſes adktrents tinrent leurs premiers 


conciliabules au College de Fortet, fituc au haut de la 
montagne Sainte- Genevieve. Il compoſa pluſieurs li- 
belles. Il ſuffit de dire, pour flétrir ſa memoire, qu'on 
Jai attribue L apolegie de Jean Chatel. 


(e) Ce Mathieu de- Launay, que I Annotateur de 
la Confeſſion de Sancy (page 5303) appelle de Launoy, 


fut un des ſzize. Nous ajouterons qu'il a été le prin- 
cipal artiſan de la perſecution ſuſcitèe à un des hommes 


nœuvres. Le premier, déſigné par le 


jy 
ud 
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& croiant en conſequence ne pouyoir meriter 
la confiance publique, que par un zele deme- 
Sure. On peut encore placer ſur la meme 


les plus reſpectables de ſon ſiècle, à ce Bernard Paliſſy 
dont le genie étonnera toujours ceux qui méditeront 
ſes ouvrages. Paliſſy, philoſophe & potier de terre, 
avoit le malheur d etre Proteſtant. Le crime Etoit irré- 
miſſible aux yeux du fanatique Mathieu de Launay. 
On ne reſpecta ni Page, ni les talens, ni la probité de 
Paliſſy. Traine dans les priſons par Pordre du Tribunal 
des Seize, on Vauroit conduit au ſupplice ſans le credit 
du Duc de Mayenne qui le ſauva pour le faire languis 
à la Baſtille, Cet Evenement sétoit paſſe à-peu-près 
vers Tepoque que nous parcourons. D'Aubigne ( Hiſt, 
univerſelle, Tome III, Livre III, p. 216) nous en a 
tranſmis les particularites. On y voit combien Palifly, 
quoiqu accable ſous le poids de Pinfortune, étoit alors 
| ſuperieur au foible Henri III. Mon bon homme , lui dit 
le Monarque, ff vous ne vous accommodex ſur le fait de 
la Religion, je ſuis contraint de vous laiſſer entre les mains 
de mes ennemis, « La réponſe fut; Sire, j'eſtois bien 
» tout preſt a donner ma vie pour la gloire de Dieu: 
» fi Veuſt eſte avee quelque regret , certes il ſeroit 
» efteint en ayant ouy prononcer 3 mon Grand 
» Roy — Je ſuis contraint — c'eſt ce que vous, Sire, 
w & tous ceux qui vous contraignent, ne pourrez jamais 
„ ſur moy , parce que ſgais mourir 9. Le meme 
fait ſe trouve dans la Confeſſion de Sancy, page 405, 
avec quelques acceſſoires un peu differents , & qui, 
s ils ſont vrais, atteſtent la lubricite de Henri III. 
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ligne Louis d'Orléans (a) Avocat au Parle- 
ment, Jean Pelletier (b) cure de St.-Jacques 
de la Boucherie, & Guinceſtre (c) predica- 


teur fameux par ſon impudence. Ce tripot (d), 
( voila le nom qui appartient à un pareil al- 


ſemblage) comptoit en ſous ordre des avo- 
cats, des procureurs, des greffiers, & une 


foule d hommes perdus de dettes, qui deve- 


(a) Louis Orleans, PAvocat-general de la Ligue, 
compoſa dans ces tems e pluſieurs ouvrages 
incendiaires. Tels ſont Vapologie des Catholiques, le 
Banquet du Comte d' Arete, la Plante Humaine, &c. 

(b) Dans les notes ſur le Journal de Henri III, par 


1 Etoile, on Vappelle Julien Pelletier. Cet homme 
violent fut chaſſé de Paris apres la Reduction de cette 


ville, en 1594. (Voyez de Thou, Liv. CIX.) 

(e) Guinceſtre, Cure de Saint-Gervais, étoit digne 
de ſes aſſocics. (Liſez les notes ſur la Conlefion de 
Sancy, p. 458. ) | 

(d) « Chacun (lit- on dans le Journal de Nicolas 
„Poulain, pope 241) fe deliberoit de meurtrir, piller, 
» ſc vanger à toutes reſtes, & senrichir du bien de 
» ſon voiſin. Les principaux ſe promettoient les pre- 
» miers eſtats & dignites de la Republique, au moyen 
„des confiications qui proviendroient des maſſacres 
des premiers Officiers du Roy: moy (continue-t-il) 
» apres avoir longuement conſiders cette mechante & 
„ damnable entrepriſe, & que ce neſtoit qu'une yole-, 
» rie, auſſi que les Princes & Grands faiſoient jouer ce 
» jeu par le petit-peuple , pour dépoſſéder le Roy de 
» {a Couroune &. & c. By 


/ 
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noient autant d'eſpions, & demiſſaires. Afin 
dechauffer les eſprits, on (a) repandoit que 
Henri III étoit d'intelligence avec le Roi de 
. Navarre, & que de concert ils aſpiroient à la 
deſtruction du Catholiciſme, on leur imputoit 


Phorrible projet d'egorger à la fois tous ceux 


qui profeſſoient cette religion: en meme 
tems on avoit ſoin d'exalter la picte des 
princes Lorrains, leur attachement à la 
bonne cauſe, la force du parti qui les ſoute- 
noit , & les moyens puiſſants qu'ils ayoient 
en main. Non ſeulement on diſtribuoit ces 
opinions dans les maiſons, dans les cercles; 


la chaire de verite ſervoit a les propager. 


Cependant les predicateurs les plus intrepides 
du parti, n'oſoient pas tout dire, parce qu'ils 
craignoient Panimadyerſion du gouverne- 
ment. On employa (b) le miniſtère des confeſ- 
ſeurs. Le myſtere qui enveloppe ce tribunal, 
offroit un avantage precieux ; c' toit de diſtri- 
buer le poiſon, ſans pouvoir ètre convaincu 
de faire le metier d empoiſonneur public. Les 
artiſans de ces trames ne ſe contentoient pas de 
les ourdir dans la capitale, leurs diſciples cate» 
chiſoient juſqu'au fond des provinces. Henri 
III n'ignoroit pas ce qui ſe paſſoit „les fac- 


(a) De Thou, Liv. LXXXVI. 
Os De Thou, ibid., Liv. LXXXVI. 
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3572 O ENA To 
lieux avoients parmi eux un traitre (Nicolas 


Poulain (a) Lieutenant du prevot de PIſle de 


France.) Cet homme, ſur la conduite du- 


quel, les jugements ont yarie, inſtruiſoit le 


chancelier Cheverny, & celui- y avertifloit le 


Monarque, que rien ne pouyoit diſtraire de 
la lethargie ou il eroit plonge. Le ſommeil de 


Fadminiſtration enhardiſſoit les factieux. Ils 
attribuoient ? à une veritable impuiſſance Pim- 


punite dont ils jouiſſoient. Mus par cette 


conſidèration, ils concurent à diverſes re- 
priſes le projet dattaquer le Roi en perſonne. 
It leur falloit un chef, dont le nom autoriſat 


(a) Nicolas Poulain, dont le Journal eſt à la ſuite 
des Memoires de VEtoile (Tome II de I' Edition de 
1744, p. 228) a &te repréſenté par les uns comme 
un ſujet fidele devoue aux interets de Henri III, & 
par les autres comme un fourbe decris en raiſon de 
ſes mauvaiſes mœurs. Le pere Maimbourg, dans ſon 
Hiſtoire de la Ligue, a reproché vivement a M. de 
Thou Fuſage qu'il a fait du Journal de Poulain. Mais 
il na point prouve que ce Journal ne fut pas exact; 

& cétoit 1a ce qu'il falloit diſcuter. Maimbourg a 
mieux aime repeter d'apres Davila, les inculpations dont 
set Ecrivain charge la memoire de Nicolas Poulain: 
mais lit-on VOuvrage de Davila par rapport à cette 
Epoquede la Ligue, on ſent le peu de cas qu'on doit 
faire de cette partie de ſon Hiſtoire auſſi ſuperfclelle 
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un attentat de cette nature. Leur impatience 
ne s'accommodoit ni de. Pabſence du Duc de 


Guiſe, ni de ſes dElais affectés. Sur ces entre- 
faites ſon frere le Duc de Mayenne arriva 
dans la capitale. Il parũt à leurs yeux couvert 
des pretendus lauriers (a) qu'il venoit (diſoit- 
on) de cueillir en Guyenne contre le Roi de 
Navarre. Les factieux le preſserent de ſe 
mettre à leur tète. Mayenne avoit trop dele= 


vation dans Pame, pour accepter par goùt (b) 
le perſonnage de Roi des Halles. Les projets 


(a) Ces lauriers ſe reduiſojent à rien: car ( comme 


le diſoit fort bien un contemporain) le Duc de Mayenne 
n'a rien fait en Cuyenne qu accroitre la reputation du Rot 


du Navarre & de M. de Turenne ſon Lieutenant. (Excel- 
lent & libre diſcours ſur Vetat preſent de la France, par 
Michel Hurault ſieur du Fay, Tome III des Memoires 


de Ia Ligne + Þ« 14.) 


(b) Il s'y preta d'abord par ambition & pat elptit 


de vengeance. « Soudain ( ljt-on dans le meme Ou- 


v vrage Cite cy- deſſus, P- 14) que le Due de Mayenne 
» eſt revenu de Guyenne, il publie un écrit contre 
» le Mareſchal de Matignon Lieutenant du Roi en 
„ Guyenne, qui par le Roy avoit eſte baillé pour 
v compagnon en fa charge, lequel il accuſe de trahiſon 
» 
* 
» 
» 


& dintelligence avec les heretiques & le Roy de 


Navarre , ce qu'il dit eſtre cauſe que Von n'a pu 
faire grand chaſe en ce voyage, accuſe fi couver- 
tement qu'il y meſle le Roy, duquel il fe plaint 
» qu il luy a retranché Vargent, les vivres, les mu- 
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mal concus de ces forcenes lui inſpirèrent 


bientot du mépris. Honteux du role qu'ils lui 


deſlinoient & peut- etre apprehendant d'ètre 


compromis, il quitta la capitale. Henri III, 
en lui accordant la permiſſion de ſe retirer, ne 


lui diſſimula point qu'il etoit au courant de 


tout ce qui fe paſſoit. Quand on reflechit ſur 


ces faits, la conduite du Monarque paroit | 


inexplicable. On ne ſan fi au lieu de lui repro- 
cher ſa foibleſſe, on ne doit pas plutot le ta- 
xer dincapacite abſolue. Tandis que Paris 
Etoit le théàtre de tant d'intrigues & de com- 
plots, le Duc de Guiſe cotoyoit Varmee etran= 
gere, qui ſous les ordres du Baron de Dhona 
marchoit en France au ſecours du Roi de Na- 
varre. Il cherchoit a $approprier cette repu- 
tation militaire, a l'aide de laquelle ſon 


pere etoit devenu Pidole des Pariſiens. II ſa- 


voit combien la renommee en impoſe a des 
citadins : Phomme que le peuple croit un he- 
ros, n'a plus qu'un pas a faire pour geriger 
en Demagogue. La conduite du Prince Lor- 
rain formoit un contraſte avec celle de Henri 
III, Pinaction (a) du dernier parit un nou- 


„ nitions, & en ſomme luy a oſté les moyens de rien 
» faire, juſqu'a dire que ceſtoit le meilleur ami que les 
» heretiques puiſſent avoir »... 


(a) De Thou, Liv. LXXXVII. 
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veau crime. Un cri uniyerſel geleva contre 
Findolence du ſouverain. Les predicateurs 
declamerent hautement,, un d'eux à St.-Se- 
verin oſa repreſenter le Roi comme le fau- 
teur de l'héréſie. Les factieux preſumerent 
avec raiſon que Paudace du predicateur ne 
reſteroit pas impunie. Tout à coup ils ſement 
le bruit que, par l'ordre du gouvernement, 
homme de Dieu va tre jette dans la rivière. 

Les fanatiques, & toute la he du peuple ſe 
raſſemblent, & s'attroupent. Le chancelier 
Cheverny vouloit que l'on ſevit contre les 
mutins. Le gouverneur de Paris (Villequier) 
s' y oppoſa : ſelon ſon uſage, il ſoutint qu'on 
avoit (a) tort de s'allarmer, & que les Pari- 
ſiens aimoient trop leur Roi, pour ſe porter à 


(a) Villequier fit plus. Il menaga Poulain de le punir 
des avis inquietans qu'il donnoit. « M. de Villequier 
» ( raconte Poulain lai-mème) m'envoya querir pour 
» parler a luy , ont eſtant il me demanda fe javois 
v parle au Roy , & de quelles affaires je avois entretenu. .. 
„ Je luy fit reponſe que je navois point vu le Roy, & 
nm ne ſcavois de quoy il me vouloit parler: mais il me 
» repliqua en niant Dieu & blaſphemant , qu'il ſgavoir 
v le contraire, & que je luy avois rapport des menſonges , 
» mais que s'il m'advenoit jamais plus, qu'il m'ap- 
w prendroit a me meſler de mes affaires, & non de 
v celles de I Etat v... (Journal de Poulain, Tome II 
des Memoires de I'Etoile, Edit, de 1744, p. 149.) 
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de pareils excès. Cheverny (aſſure-t'on) 
perſiſta dans ſon opinion. Alors Villequier 
d'un ton moqueur $'ecria que cela ne l'empé- 
cheroit point (a) d aller vuider ſes quatre ra- 
ſades: comme c'etou-la ſon habitude, il alla 
boire. Malgre la tranquillitè apparente du 
courtiſan, le tumulte s'accrùt. Il en reſulta une 
veritable ſedition. La peur s empara de Henri 
& de les miniſtres. On lui conſeilla lache- 
ment de ceder aux circonſtances. Il le fit. 
Ces actes de puſillanimite apprennoient aux 
factieux a eſſayer leurs forces. Pour calmer 
cette efferveſcence, on engagea Henri a ſortir 
de Paris, & aſe mettre a la tete de les troupes 
contre Dhona & ſes. allemands. C'étoit le 


(a) Les mœurs diſſolues de ce courtiſan ont été 
crayonnees avec des couleurs bien noires par M. de 
Thou, dans les Memoires particuliers de ſa vie, L. III, 
p-. 100. L'Hiſtorien dont le genie ſe pretoit, a tous 
les genres, fe livroit quelquefois a la poëſie. Dans 
une piece de vers intitule : De la deroute de la Flotte 
d'Eſpagne. .. II patloit aink de Villequier. .. 


Tu connois ſa crapule, & que par ſa debauche 
Un ulcere malin pourrit fa jambe gauche; 
Tu ſais qu'il eſt encote un liche corrupteur, 
Un monſtre d'impudence , un bas adulateur, 
Et qu il ſert 3 la Cour au plus honteux ulage.., 
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meilleur conſeil qu'on pit lui donner; il au- 
roit fallu en Miner un autre, celui de fe faire 
reſpeQer. Telle etoit la poſition des affaires 
au mois de Septembre 1587. Ces inſurrec- 
tions ephemeres, & prematurees ne garran= 
geoient pas avec les projets du Duc de Guiſe. 
Il vouloit qu'on dreffat le lion de maniere 
a $'elancer ſur la proye qu'on lui indiqueroit. 
Mais il exigeoit que Panimal ſeroce attendit le 
ſignal. Maineville ſon confident s'exprimoit 
dans ce ſens, lorſqu'il menacoit les Pari- 
ſiens (a) de les abandonner à leurs propres 
forces, fi dorenavant ils n*etotent pas plus do- 


ciles. On verra bientot qu'ils profiterent de la 
lecon. 


(24) Henri III, en rentrant dans ſa capi- 
tale, avoit fait une faute eſſentielle, comme 
Pa for bien remarque Cheverny. Le Mo- 
narque auroit dil reſter à la tète de ſon armee 
aſſemblee. C'etoit là Punique moyen de con- 
tenir le Duc de Guiſe & la Ligue. Henri 
aggrava ſa fame par Papathie (b) dans la- 


(a) De Thou, Liv. LXXXVI- 


(b) Cette apathie étoit fi bien connue, que dans 
les pays étrangers, Henri III ne jouiſſoit plus d' aucune 
conſideration, Un Ouvrage attribué a Michel Hurault 
fieur du Fay, petit fils du Chancelier PHopital contient 
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358 OBSERVATIONS 
quelle il ſe replongea. Ce ſommeil habituel 
etoit devenu pour lui un befMn, La Ligue 


lui préparoit le reveil le plus terrible; il 


ne s'agiſſoit pas moins que de faire vaciller 
la Couronne ſur fa tete : apres avoir pour- 
ſuivi les debris fugitifs de Parm&ee du Baron 
de Dhona, le Due de Guiſe avec le Duc 
de Lorraine & les Chefs de la Ligue tenoit 
a Nancy ces fameuſes conferences; dont le 


. reſultat cauſa tant de maux : les principaux 


articles de la convention (a), qui y fut 


a ce ſujet une particularité bonne A recueillir.,, « Sa 
» foibleſſe, & la liberté qu'il y a de Toffenſer (ob- 
» ſerye-t-i] ) ont fait qu'un frangois peut auſſi hardi- 
v ment dire aujourd*huy : Je ne ſuis point du party du 
» Roy, comme feroit un Eſpagnol ; ; au lieu qu'il y a 
» trente ans ceuſt eſte un blaſpheſme, un parricide. 
Sa foibleſſe finalement eſt fi deshonorée que jay vu, 


v me trouvant en pays étranget devant un grand Prin- 


v ce, alliéè de la Couronne F rangaiſe, qu' en parlant de 
» noſtte Eſtat, un de Ia qui en diſcouroit , dit ces mots... 
„ Qu' ne falloit comprer le Roy que pour un o en chiffre, 
„ lequel de ſoy ne peut rien , mais ajoute & quelque party, 
v le fait valoir davantage. Je Lay vu, & en rougis de 
» crevecœur pour la Nation ». ( Liſez excellent & 
libre diſcours ſur Fetat preſent de la France, Tome III 
des Mémoires de la Ligue, p. 7.) 


(a) M. de Thou (Livre XC ) a inſéré dans fon 


Hiſtoire un precis de ces conventions: mais il faut 
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ſouſcrite, portoient qu'on ſommeroit le Mo- 
narque Francois de ſe declarer ouvertement 
Cd bon eſcient le Chef de la Ligue, qu'on 
exigeroit de lui le renvoi & le deplacement 
de tous ceux qui étoient ſuſpects à la ſainte 
union, qu'on lui prefenteroit la liſte de ces 
hommes ſuſpects, que le Concile de Trente 
(ſauf à ſurſeoir ſur quelques points) ſeroit 
admis en France, que dans chaque bonne 
ville], on etabliroit un tribunal de P'inquiſition 
dont les membres ſeroient etrangers, que le 
Clerge auroit le droit de rentrer dans ſes 
biens alienes en rembourſant le prix aux 
acquèreurs, qu'on accorderoit aux Chefs de 


lire Loriginal meme , Tome II des Memoires de la 
Ligue, p. 269 (Edition de Abbe Goujet). En con- 
ſidèrant VEſprit qui préſida a la rédaction des divers 
articles, on n'eſt point ſurpris que Davila ait attribus 
aux Princes Lorrains dans cette aſſembléèe de Nancy 
les propos les plus indecents. « Ils ne parloient (ditsil 
v Tome II de F'Hiftoire des guerres civiles, Livre IX, 
» page 304 ) que dexterminer les Huguenots, de 
v detruire les Mignons & les Princes de la maiſon de 
» Bourbon, de partager entre eux tous les Gouverne- 
v mens, toutes les dignités de la Couronne , de ſe 
» rendre maitres abſolus de Fadminiſtration des affaires, 
» & meſme de depoſer le Roy, & de le renfermer 
» dans un cloiſtre, comme on avoit fait autrefois à 
w Chilperic .. | | | 
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360 OBSERVATION 8 


Ja ſainte union des places de ſurete en ſus. 
de celles qu'ils poſſedoient deja, qu'ils pour- 


roient les fortitier , que les garniſons de ces 


villes ſeroient entretenues aux depens des 
habitans ou dn plat pays qui les avoiſine, 
qu'on vendroit-a l'encan les proprietes des 


 Heretiques, que quiconque ſeroit ſoupconne 


d'avoir ete entache dherefie depuis 1560 
payeroit le tiers, ou au moins le quart de ſon 


* | - 
revenu pour ſubvenir aux frais de la guerre, 


que les Catholiques ſeroient ſimplement taxes 
au dixieme , que ceux de ces derniers, qui 
auroient des parents Proteſtans ſeroient forces 
Facquerir leurs proprietes miſes a Pencan, 
& queen ne le faiſant pas ils n'auroient point 
la faculte d'exercer le retraid lignager, qu'a- 
vec Pargent provenant de ces ventes & taxes 
on acquitteroit d'abord les dettes contractèes 
par les Chefs de la ſainte- union, qu'enfin 
tout priſonnier ſeroit mis deſormais a mort, 
i, apres avoir jure d'embraſſer le Catholi- 
ciſme, il ne payoit la valeur de tout ce qu'il 
poſledoit a cette époque, & fi en outre il 


ne (a) s'obligeoit de ſervir a ſes frais pendant 


(a) Si on le forgoit de fournir la valeur reptéſen- 
tative de toutes ſes propriétés mobiliaires, & immobi- 
liaires, og vouloit-on qu'il trouva des fonds pour ſervir 
giatuitement pendant trois ans? il ny ayoit qu un 
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trois ans. Telle etoit la teneur de cet acte, 
qui, en outrageant Phuminite & la raiſon s 
violoit les droits les plus ſacrés. On eut l'in- 
ſolence de le communiquer à Henri III. M. 
de Thou (a) aſſure que le Monarque ne ſe 
montra (b) pas fort eloigne d'y acquieſcer, 


moyen; C'ctoit de Venroler comme ſoldat, & de le 
ſtipendier: peut-&tre la ſainte-Union Tentendoit- elle 
ainſi, | 
(a) Livre XC. | 
(b) Dans les Memoires de la PERS Tome II, 

page 279) un ecrit du tems intitule : Conduite du Rot 
& des Ligues, n'attribue pas à Henri III tant de faci- 
lite. L'Auteur dit que ce Prince etoit bien d'accord pour 
la perſecution contre ceux de la Religion , mais du reſte it 
n pouvoit condeſcendre , reconnoiſſurt par un bon jugement 
que la Reli ion n'etoit qu'un pretexte qui ſervoit a Fambi- 
tion de ceux de la Ligue, comme de matiere pour nourrir 
leur inſatiable cupiditè de regner. . . Mathieu pretend que 
Henri reſta quelque tems d ſe reſoudre ſur intention des 
Princes de la Ligue: il faiſoit ( ajoute-t-il ) ſemblant diy 
conſentir: auſſi neroit-il pas en etat de Sy oppoſer : car 
ayant permis au commencement a la Ligue de ficher le coin 
en ce VERDOY ANT ARBRE de Saint-Louis, la petite fente 
s*enſonca & fit telle ouverture que tout S'eclata en Pieces... 
Le Commentaire ſur les articles de la convention de 
Nancy , que le meme Hiſtorien place a cette Epoque 
dans la bouche da Monarque Francois , offre wal 
particularites curieuſes. (Voyez ſon Hiſtoire du règne 


de Henri III, Livre VIII, p. 340 & 541.) 
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362 OBSERVATIONS: 


& que ſans le tourbillon des affaires, dans 


lequel il fut entraine, il auroit pu conſentir 
un pareil acte. Il eſt vrai qu'après tout ce 
qu'il avoit fait, rien de ſa part ne pouvoit 
ẽtonner. Au ſurplus les differentes ſcènes, 
dont Paris etoit alors le theatre, abſorberent 
ſon attention. Un eſprit de vertige y agitoit 


convulſivement toutes les tetes. Il ſembloit 


qu'on ſe plit a exaggerer les defauts du Sou- 
verain, & a le rendre mepriſable ſous tous 
les rapports. Il ſuffiſoit d'avoir fon affection 
pour devenir un objet d'horreur. Depuis la 
mort de Joyeuſe, & des autres Mignons, le 


Duc d'Epernon poſſcdoit excluſivement les 
bonnes graces du Monarque. Les bienfaits, 


dont celui- cy Paccabloit , provoquoient le 
cri de Pindignation publique: on accuſoit 
le favori d'entretenir des relations ſecrettes 
avec le Roi de Nayarre. Le foupgon (a) ſeul 


detre attache a un Heretique deyouoit alors 


un homme a Pexecration publique. La pre- 
tendue colluſion entre le Roi de Navarre 
& le Duc Epernon acheya de s'accréditer 


(a) Le Duc de Guiſe ne ceſſoit de repeter e ces im- 
putations contre le Duc d' Epernon. VN oſant frapper le 
maitre (a dit un contemporain) il frappe le chien. ( Liſez 
excellent & libre diſcours ſur l'état preſent de la 
France, Tome III des Mémoires de la Ligue, p. 14.9 


2M 
= 
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par une querelle qui $'cleva entre ce Sei- 
gneur & PArcheveque de Lyon, ce Pierre 
&Eſpinac dont on (a) a parle precedemment, 
Le Prelat ofa dire (b) publiquement que 


le Roi de Navarre etoit indigne de ſucceder. 


a la Couronne. D'Epernon, indigne du pro- 
pos, lui demanda ſ½ un homme cou pable d in- 
ceſte avec ſa propre ſœur, & diſſipateur de 
tout le bien de ſa famille, meritoit d occuper 
une des premieres dignites de PEgliſe. L'apol 
trophe etoit dechirante d'Eſpinac ſentit la 
pointe du trait s'enfoncer dans fon cœur. 
N*ecoutant que fa colère, le fougeux Prelat 
demanda fatisfation a Henri III: le refus, 
qu'il èprouva, convertit ſa colère en rage: 
les furies lui preterent ſon flambeau; & PE- 
ro ſtrate de ſon (c) ſiècle ne ſongea qu'il avoit 
une patrie, que Pour Pembraſer. La premicre 


( a) D'Eſpinac avoit joue un role aux Etats de Blois 
en 1576. Voyez les Obſervations ſur les Memoires du 
Duc de Bouillon ( Tome XLVII de la Collection , 
page 412. | 

(b) De Thou, Liv. XC. 


(e) Juſqu'à ce moment ( dit M. de Thou, ibid.) 
d'Eſpinac n'avoit paru prendre aucun parti decifif. II 
ſe declara alors pour la Ligue. On croit ( ajoute VHiſ- 
torien) qu'il engagea le This de Gu iſe 6 precipiter exe 
culion de ſes projets. 
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364 OBSsERVATTONS 

exploſion de ſes fureurs ſe manifeſta par la 
publication d'un libelle (a ) intitule..... 
Hi ftoire tragique & memorable de Pierre Ga- 
verſton, Gentil-homme Gaſcon , Jadis mignon 
dEdoyard IT, Ro: d' Angleterre, tiree des 
Chroniques de Thomas Walſingham , tournee 
du Latin en Frangois, & dediee au Duc d E/ 


_ pernon.. . Le titre indique ſuffiſamment le 
but de TAumeur., L'ouvrage renfermoit les 
allufions les, plus piquantes contre le Duc 


d'Epernon. Mais lorſqu'on lui preſageoit le 
fort de Pinfortune, a qui on le comparoit, 
on n'auroit pas da oublier qu'en menacant 
Henri III d'ètre traite comme Edouard II, 
c*ctoit inſulter la perſqnne du Souverain , & 
Ja majeſte du Trone. Ce libelle ne reſta pas 


(a) Ii y a plufieurs Editions de cette Ouvrage , 
dont le bruit etoir (lit- on dans la chronologie novennaire 
de Cayet, Tome I, folio 79, verſo ) que le Docteur 
Boucher etoit Auteur. On y comparoit le Roi, au Rot 
4 Angleterre Edouard II, qui etoit un Prince ſanguinaire » 
kypocrite & tyran, & le Duc d' Epe mon d Gaverſton, 
Gentilhomme Gaſcon, & favori d Edouard. Ce Livret etoit 
plein de preſomptions & calomnies in lignes d etre dites & lues... 
Nous ajouterons que pour completer Vanagramme du 
nom de Nogaret , auqu<l on ajoutoit un /, on avoit 
change celui de Gaveſton en G.verfton. Les ariſtocrates 
anglois, qui s'étoient revoltes contre leur Souverain 
rent trancher la t&te du favori en 1312. 
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ſans reponſe. Le Duc d'Epernon y oppoſa 
PAntiguverſton. Ce pamphlet etoit dediè au 
Duc de Guile , que par mepris on y delignott 
ſous le nom de Henri de Vaudemont. On 
y devoiloit ſes manceuvres ſourdes, & ſes 
projets ambitieux. On congoit bien que d E- 
pinac n'y avoit pas Ete mis. Tous les crimes, 
qu'on imputoit au Prélat, s'y trouvoient ar- 
ticules, Ces deux pamphlets , felon Puſage, 
en firent Eclore (a) une foule d'autres. Tandis 
que la malignite & la calomnie epuiſoient 
ainſi leur arſenal, les partiſans de la Ligue 
a Paris méditoient des inſurrections, & for- 
moient des complots de toute eſpèce. Le 
Duc de Guiſe leur avoit envoye des Officiers 
pour diriger leurs operations. A leur tete 
on comptoit Urbain de Laval de Boisdauphin, 
(b) Charles de Coſje, Comte de Briſſac, ce 
Maineville dont on a deja fait mention, les 
deux freres de Mouy, Guedon ſieur d Eſela- 
voles, de Chamois, Antoine de S. Paul, & le 


(a) On trouve la liſte de ces libelles dans la p. 4 
de l Anigaverſton. Nous renvoyons ceux qui veulent 
des eclaircifſemens plus amples ſur cette matière, au 


Dictionnaire de Proſper Marchand. Article Anti- 
gave ſton. 


| k | z 
(b) II devint un de ces Marcchaux batards de la 
Ligue, qui ſe firent legitimer par Henri IV, 
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Capitaine Gaſcon Joannes. Le Duc d'Aumale, 
avec cinq cens chevaux ſe tenoit aux abords 
de la. capitale. Les factieux enhardis par la 
preſence de ces nouveaux Chefs, reſolurent 
de Safſurer de la perſonne du Roi & de 
celle du Duc d'Epernon , lorſque le mardi 
gras ils courroient le maſque. Poulain (a) 
reyeEla le complot, & le fit echouer. Les 
factieux dans leur deſeſpoir tenterent dex 
citer une ſcdition. Poulain en empecha en- 
core l'effet; & pour recompenſe Villequier 
| Finjuria. Les factieux ne s'occupoient qu'a 
chercher des moyens pour produire des mou- 
vemens parmi le peuple. Ils ſe portoient 
aux actes de la licence la plus effrence ; un 
deux ( Chapelle-Marteau (b)) n'héſita pas a 
arracher (c) des mains de la juftice Bois 
Dauphin , qu'on avoit 'arrete pour dettes, 
L'impunité dont ils étoient sürs, redoubloit 


(a) Journal de Poulain, Tome II des Memoires 
de Etoile (Edition de 1744) pages 252 & ſuiv. 


(b) Michel Marteau ſieur de la Chapelle, Maitre 
de la Chambre des Comptes de Paris, fut nommé 
Prevot des Marchands par acclamation. La faveur du 
Cardinal de Bourbon fit deroger a I'dleftion par ſcrutin. 
On le verra ſe ſignaler parmi les energumenes de la 


Li gue. , : 


. 


(e) Liſez I Hiſtoire de M. de Thou, Liv. XC. 
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leur audace. Henri, obtemperant aux con- 
ſeils de Catherine de Medicis , & des gens qui 
Pentouroient , n'oppoſoit a tant d' inſolence 
que de la laichete, & de la foibleſſe. Le mal 
cependant preſſoit. On ſavoit que le Duc de 
Guiſe s'ëtoit avancé juſqu'à Gonneſſe , & 
qu'effrayẽ de la marche de quatre mille Suiſſes, 
il avoit couru ſe refugier à Soiſſons. Son voi- 
ſinage allarmoit Henri. Il lui envoya Pom- 
ponne de Bellievre, non pas pour lui or- 
donner, mais pour le prier de ne point venir 
dans la capitale. A ce, mot ſeul de priere 
on fremit ; on s'indigne, & la plume tombe 
des mains. Ce dernier trait de puſillanimité 
mettoit le Duc de Guile trop a ſon aiſe, pour 
qu'il ren profitat pas. Il repondit au Mo- 
narque qui le prioit, en manifeſtant le defir 
& la neceſſite de ſe rendre a Paris pour 8% 
juſtifier, & purger ſon honneur. La Ducheſle 
de Montpenſier, ſa ſœur, appuyoit ſes re- 
clamations; & en'meme tems cette femme 
dangereuſe dirigeoit de nouveaux attentats 
contre la perſonne du Roy; ſans les dela- 
tions de Poulain elle auroit reuſſi. Enfin le 
Duc de Guile (a) arriva au moment ou Pon 


(a) Mathieu (Hiſtoire du regne de Henri III, 
Livre VIII, page 544 ) nous a conſerve des particu- 
larités trop intéreſſantes ſur ces conferences du Duc 


/ 
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ne Pattendoit point; & ce qui devoit faire 


trembler Henri, c'eſt que le Prince Lorrain, 


en bravant ſes ordres & ſes prières, n'avoit 
a ſa ſuite ni cortege, ni troupes. 


de Guiſe & de Bellievre, pour ne pas les conſignet 
ici. Les faits, qu'on va lire, prouvent que les plus 
grands EvEnemens tiennent ſouvent a de petites cauſes, 
Ils atteſtent en outre le déſordre des finances à cette 
Epoque , & Textreme penurie dargent ou Von fe trot. 


- voit : mais paſſons au recit de PHiſtorien, Il nous rend 


d abord compte des repreſentations que Bellievre fit au 
Duc de Guiſe , & des moyens de defenſe que ce dernier 
employa. Ils convinrent enſemble que Bellievre retour- 
neroit a Paris, & que trois jours apres il rapporteroit 


au Prince Lorrain les ſuretés qu'il demandoit pour 


obtemperer a la volonte du Roi, en ne paroiſſant 


point dans la Capitale. Bellievre part, & obtient du 


Monarque une lettre de creance beaucoup plus étendue 
que le Duc de Guiſe ne Vavoit exigee. Il ſe diſpoſoit 
2 revenir a Soiſſons, lorſque des dépèches de Suiſſe 


arriverent : leur contenu toit d'une telle importance, 
que le, ſeul Bellievre pouvoit en donner la clef: on 


lui ordonne de reſter, d'ecrire au Duc de Guiſe la 
cauſe du retard, & que ſous trois jours il ſera aupres 


de lui. Beilievre charge un courrier de ſon paquet. 


Celui-ci demande a Moran, commis de FEpargne, vingt- 


cinq écus pour les frais de ſon voyage. Moran declare 
qu'il na point dargent : le courrier met le paquet à la 
poſte. Les trois jours s'ecoulent : Bellievre prefle le Roi 
de le laifler partir. Henri lui ordonne decrire- une 
ſeconde fois au Prince Lorrain, Belllevre obcit. Faute 


(25) 
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(25) Le recit de Parrivee du Duc de Guile, 
& de tout ce qui ſe paſſa dans ces premiers 
moments nous a été tranſmis par PHiſtorien 
Mathieu. Ce tableau vraiment pittoreſque 
intereſſera le Lecteur. Laiſſons parler (a) 


Mathieu lui-meme ; il ſuppleera a la ſeche- 


reſſe de la narration de Cheyerny. « Sur le 


„ midy du Lundi neuvieme de May (le Duc 


» de Guiſe) entre a Paris, va deſcendre au 
„ logis de la Reyne mere aux filles repen- 
„ ties, laquelle le recut toute tremblante & 
» effrayee ; envoya auſſi-tolt Herderonne au 
» Roy pour luy dire que le Duc de Guiſe 
v eſtoit venu, ce qu'il vouloit qubelle fiſt, 
» & que s'il le trouvoit bon, elle Je luy 
» meneroit. Il ſe trouva un peu ſurpris, & 


: d'argent, cette lettre eſt encore conhee a la poſte. Six 


jours ſe paſſent : le Duc de Guile ſe croit joué. Les 
Pariſiens Tappelloient a grands cris. « Ce Prince (dit 
» I Hiſtorien Mathieu) qui a Tame atteinte d'une 
v cuiſante ſiévre ne trouve appetit, ni plaiſir qu'en 
» propre gouſt... Il veut voir le Louvre, ou mourir 


» par les chemins: il monte a cheval avec huit Gen- 


» tilchommes ſur les neuf heures du ſoir, laiſſe le 
» Cardinal ſon frere, & le Prince de * ſon 
» fils a Soiſſons, & prie Arche veque de 1 de le 


» ſuivie le lendemain matin ». 


(2) Hiſtoire du regne de Henri III, Lived VIII, 


Page 545- 


Tome : "Aa 
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» onyrant Ja feneſtre de ſon cabinet, qui 
regarde ſur le jardin du Louvre, il luy dit... 


D 


v Allex dire d la Reine ma mere que puiſqu elle 


» enveut prendre la peine elle Pamene, & qu'elle 
» paſſe en la chambre de la Reyne ma femme... 
» Son intention eſtoit deſſors de le faire 
» tuer, & ayoit demande a cinq ou ſix des 
v ordinaires (a) S'ils ferotent ce qu'il leur 
» commanderoit : ils reſpondirent qu'ouy ; & 
» quozque ce fuſt. .. La Guiche (b) & Ville- 
„ 
» 
» 


quier eſtoient la, qui voyans bien que ce 


coup ſeroit terrible, lui dirent qu'il ne ſtoit 

pas ;croyable que le Duc de Guiſe eu ſt ee fi 
» fol de venir contre ſon commandement il 
» n avoit propoſe deluy dire quelque choſe pour 
» ſon contentement , qu'il le tiendroit toujours 
v entre ſes mains, & que layani ouy il pourroit 
» exccuter ſon deſſein.... Ces paroles n'ebran- 


(a) Il nous ſemble par ces Ordinaires il faut en- 
tendre ce qu on appelloit les quarante-cing, C toit une 
troupes de gens determines que Henri III teaoit aupres 
de lui pour la ſurete de ſa Perfonne. Ils exccutoient ſes 


ordres abſolus. ( Voyez ſur ces quarante-cing, la ſatyre | 


menippee, Tome 3, p. 163 & 412.) 
(b) Philibert Seigneur de la Guiche & de Chaumont 


fut un des Mignons de Henri III. Son courage lui 


merita Veſtime publique : c'eſt ſous ces traits que 


1 Hiſtoire le peint. 
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lerent point le Roy, qui eftoit merveilleu- 
ſement offenſe: ſur ce il dit à Barat... 
Deſcendez en bas, & prenez garde qui en- 
trera avec le Duc de Gniſe.... La Reyne 
mere, qui. ſe faiſoit porter en ſa chaire, 
vient au Louvre, & mene avec elle le 
» Duc de Guile. Quand les rues de Paris ſe- 
» roient auſſi larges que le chemin Appien, 
» elles ſeroient trop eſtroites pour le peuple 
» qui ſuit ce Prince: il n'y a affes de cha- 


„ peaux, ni de genoux pour le ſaluer: ce ne 


» ſont que cris &allegreſſe (a) qu'applau- 
» diſlemens, que jeux, que ſouhaits pour bé- 


y nir fa venue; & luy de ſon coſte tenant le 
v» bonnet en main, reſpondant par ſa conte- 
v nance à ces affedions populaires, raviſſoit 


» les volontes plus farouches a fa bienveil- 


(a) Tous les écrits du tems confirment cet engoue- 


ment des Pariſiens. Les Dames ( raconte Davila, Livre 


IX, page 320) repandoient ſur ſon paſſage des feuillages 
& des fleurs. Elles sempreſſoient ( ſelon Vexpreſſion 
de M. de Thou) de toucher ſon habit, ou au moins 
le bord de ſon manteau. Le Duc de Guiſe (comme on 
le preſume bien) repondoit à ces témoignages de 
veneration par la plus grande popularite. Son triom- 
phe neanmoins fut trouble un moment. Quand il entra 


dans le Louvre, la contenance fiere de Crillon & des 


Gardes lui en impoſa, Il ne put (dit Davila ) sem 
pecher de palir, 
Aa 2 
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lance: ils s'entrebattent à qui commen- 
cera a Crier... Vive Guiſe, vive le pilier de 
PRegliſe J. Voix qui fut entendue en la rue 
St.-Honore, ou une demoiſelle eſtant ſur ſa 
boutique, abbaiſſa ſon maſque (a), & luy cria 
tout haut... Bon Prince, puiſque tu es ici, 
nous ſommes tous ſauves !.... II arrive a la 
chambre de la Reyne (b) qui eſtoit au lit, 
& ſe trouvoit un peu mal. Le Duc de Guiſe 
la ſalue, la Reyne mere s'aſſit en une chaire 
aupres du lit, & Juy ſe retire vers la fe- 
neſtre pour parler a la princeſſe de Lor- 
raine. Le Roy eſtoit en ſon cabinet, qui 
combattoit Popinion de la Guiche & Ville- 
quier, & youloit que la ſienne fuſt ſuivie 
qui eſtoit de faire entrer en la chambre de 


la Reyne ſa femme fx de ſes Ordinatres, 


tuer (c) le Duc de Guiſe en leur preſence , 


(a) Voyez le Journal de Henri III par VEtoile, 


Tome II de la derniere Edition, p. 95. 


(b) La Reine Louiſe de Lorraine, épouſe de Hen- 


ri III. 


(c) M. de Thou (Liv. XC) ne fait point mention 


du projet congu par Henri III d'attenter à la vie du 
Duc de Guiſe. Cependant ( remarque-t-il ) on dit que 
le Pape Sixte V, qui ſavoit également bien maintenir 
ſon autorite & venger une irjure , ayant appris Var- 


rivee du Duc de Guiſe à Paris, s'&cria... O le teme- 
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» & ſur le champ faire poſer ſa teſte ſur la 
» porte du Louvre. Il ſe laiſſa vaincre à la 
» vehemence des raiſons qu'on repreſenta au 


» eſtoit entre, & ſeul, parce que la Reyne eſ- 
» toit au lit, le Roy y entra par une porte, 
„ quautre que luy n'avoit la clef, & n'y paſ- 
» ſoit: il fait du bruit en ouvrant: le Duc de 


» rence comme il entroit. Le Roy luy dit. 
» Qui vous amene ici ?. Lautre luy ayant dit 
» Poccaſion de ſa venue, ajouta... Je ſupplie 


raire ! O Vimprudent aller ainſi ſe mettre entre les mains 
d'un Prince qu'il a fi vivement outrage ... Mais lorſqu' il 
ſut que le Roi Vavoit bien regu, & qu'il n'en étoit 
rien reſulte de plus, il secrja encore plus haut... OA 
le lache Prince ! Oh le pauvre Prince d avoir ainſi laiſſe 
- Echapper Voccafion de ſe defaire d'un homme qui ſemble ne 
i = pour le perdre! ... Davila (Liv. IX, page 32 1) affirme 
| poſitivement que le Colonel Alphonſe Corſe, & P Abbe 


dElbene conſeillèrent au Monarque de faire poignarder 


7 le Duc de Guiſe en ſa preſence. Il ajoute que Ville- 

Y quier, Bellievre & Cheverny $'y oppoſerent, dans la 
n | crainte d'exciter la fureur des Parifiens. Davila dit 
lu 1 encore que pendant la conference du Roi avec le Duc 
* 1 | de Guiſe, la Reine mere craignoit que fon fils ne fe 
Ur 9 


FF portat à des actes de violence, qu'elle Ven diſſuada en 


moment pour fe retirer. 


Aa 3 


contraire. Comme Barat luy eut dit qu'il 


» Guiſe ſe préſente pour luy faire la rève- 


8 lui parlant bas, & que le Prince Lorrain profita du 
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» 
» 
* 


* 


» 
D» 


tres-humblement votre Majeſte me faire cet 


honneur , que de prendre confiance de ma fi- 


delite & de mon affedion , & ne ſe laiſſer aller 
aux pa ſſions & mauvais rapports de ceux 


qu elle connoit aſſe ne me vouloir aucun 


bien... L'heure de diner abregea le diſ- 
cours, & le Duc de Guile ſe retira. Apres 
diner il alla voir la Reyne en ſon jardin, oùò 
le Roy ſurvint forgant le mieux qu'il pou- 
voĩt Pexterieure apparence du - ſoupgon 
qu'il conceyoit en ſon ame; & le Duc de 


Guiſe juſlifioit ſes actions par une conte 


nance brave & aſſurèe tant plus hardiment 
qu'il voyoit la peur de cette ame tremblante. 


Le Roy le prit par la main, & appella 


Bellievre, auquel il dit... Ne m'uviez-· vous 
pas aſſure que mon couſin nie viendroit point 
à Paris? Bellievre parlant au Duc de Gui- 
le, Monſieur ne me Paviez-vous pas dit? 
Le Duc de Guiſe repart... Mon ſieur ne ma- 
Viez>yous pas promis que vous reviendriez 
à Soifſons dans trois jours ?.. A cela Bel- 
hevre... Mon ſieur, n'avez- Vous pas regs 
deux lettres que je vous ai enuoyces 2. Alors 


le Duc de Guiſe, qui ſembloit repondre 


comme ſur la ſellette, ayant pour fon juge 
un Roy merveilleuſement outré, fit des 
ſermens é pouvantables pour aſſeurer qu'un 
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y ravoit recu (a) ny lettre, ny nouvelle de 
» Bellievre. Cela fit changer de deſſein au 


— 


. 


„ Roy, lequel ne ſe fuſt pas execute ſans 


(a) M. de Thou ne 6 point de details ſur cet 
interrogatoire ſubi par Bellievre, ni ſur les reponſes du 
Duc de Guiſe. 11 ſe contente de dire que le Prince 
Lorrain arriva inopinement à Paris, & que Henri III 
regarda comme une eſpece de ſatisſaction la deference & 
la ſoumiſſion apparente qu'il manifeſta, « Cayet dans ſa 
v Chronologie novennaire (Tome I, folio 40 dit que 
» toutes les raiſons de M. de Bellievre ne purent 
» retenir ce Prince, qu'il ne ſe rendift dans Paris 
» le 9 de May trois heures apres que M. de Bellievre 
» y fuſt retourne... II va droit ( ajoute-t-il ) trouver 
» la Reyne mere, qui le conduit au Roy: leurs pa- 
» roles & leurs contenances monſtroient aſſez leurs 
» dchiances „. . . Voila a quoi fe borne le recit de 
Cayet : deli il paſſe 3 Thiſtoire de la journée des 


barricades. Confſulte-t-on Davila ( Hiſtoire des guerres 


civiles, Liv. ): il raconte comme Cayet la marche 
Precipitee du Duc de Guile il le. fait partir pour Paris 
immediatement apres ſon entrevue avec Bellievre. II 
nous apprend que le Prince Lorain , pour ne pas rece- 
voir de nouveaux meſſages, prit une route detournee. 
Enkn il pretend que dans la conference du Duc avec 
le Roi , celui-ci interrogea Bellievre pour rendre 
compte de ſa miiſion, & que tout-à- coup il lui impoſe 
ſilence. Un Ecrit du tems inftre dans les Memoires de 
la Ligue (Tome II, page 315) contient a-peu-pres 
les memes faits. Il place le lieu de Ventrevue du Ros 
& du Duc de Guiſe dans Vappartement du Monarque , 
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» trouble, n'y confuſion; car tous les remparts 


„ de la ville de ce coſtè la etoient couverts de 
» Pariſiens qui attendoient ce que devien- 


v droit le Duc de Guiſe; & pluſieurs impa- 


» tiens en cette attente avoient paſle dans le 
jardin par-deſſus la muraille v. 


(26) M. de Thou ( liv. XC.) attribue avec 


raiſon a la foibleſſe de Henri III, & a la la- 
chete de ceux qui Pentouroient les ſucces du 
Duc de Guiſe, & le triomphe inſolent de la 
bourgeoiſie de Paris. Car il ne faut pas croire 
que cette inſurrection fut Pouvrage de la ſeule 
populace mue par quelques chefs de parti. 
L'eſprit de revolte etoit devenu un mal epide- 
mique; & c'eſt ce que l' hiſtorien Mathieu a 
fort bien exprime (a), en diſant: « Le peuple 


„ na plus c'oreilles: il eſt echappe ; Partiſan 


» quitte ſes outils, le marchand ſes trafics, 
» PUniverſite les livres, les Avocats leurs 


v cornettes, & les Prefidens mettent la main 


& non dans celui de la Reine. Il reſulte de ces différents 
precis qu'aucun contemporain n'a auſſi bien circonſ- 
tancie cet evenement, que Mathieu. Il n'y a qu'un point 
fur lequel nous ne prononcerons pas; c'eſt de ſavoir 
fi Von doit sen rapporter excluſivement a ſon autorité. 


Le Lecteur, ayant les pieces du proces ſous les yeux, 


jugera. | | . 
(a) Hiftoire du rcgne de Henri III, Livre VIII, 
P · 546. ä 


ö 
} 
: 
| 
: 
N 
k 


889 


To dg > WOE Td 


CC 


u, AY 


I 2 * 3 2 
n * * — 1 * 
- 4 9 Ty r 8 n 1 2 WF. 1 
VI; ho-faot=-2 = 71a” Hil." '3- Mk 1 5 8 1 
* 72 5 3 J Spots ä ? 2 . 
8 "1 . 4 ve if p 


eur LES MHENOTIRES. 377 
v aux halebardes: on n'entend plus que cris 
» Epouyantables, que plaintes etrangeres, 
« que regrets, que depits.... » A la ſuite de 


cet Evenement les craintes, que Pon inſpira 


au Monarque , devinrent le complement des 
fautes ſans nombre faites par lui & par ſes 
miniſtres. Des avis plus allarmans les uns due 
les autres ſe ſuccedoient rapidement. Ils ſe re- 
ſumotent à un point eſſentiel; c*etoit que le 
peuple ſe diſpoſoit a venir en force Pattaquer 
dans le Louvre. « On diſoit ( raconte (a) 
» Cayet) que Pon aſſembloit dans le cloitre de 


„ St.-Séverin les jeunes eſcoliers, preſtres & 


» moynes, qui avoient tous les bords de leurs 


» chapeaux retrouſſés, & ſtr le trouſſis cha- 
» cun une croix blanche, armes deſpcees & 


» depoignards, & que Pon deſcendoit meſme 
» quantite de faiſceaux de piques d'un logis 
» au carrefour St.-Severin, leſquelles on leur 
» devoit bailler, pour venir droit au Lou- 


« VIC... v. Le recit de Mathieu ſe rapproche 
beaucoup de celui de Cayet. La Reine-Mere 


( lit-on dans fon (b) ouvrage) « monte en 
» carofle toute effrayee, & vient trouver le 
» Duc de Guile, & apres elle Bellievre pour 


(a) Chronologie novennaire , Tome I, fol. 48. 


(b) Hiſtoire a regne de Henri uy par Mathieu , 
Liv. VIII, p. 547. 
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A 


bles de donner du reſſort à ſon ame abbatue. 


III, une fuite qui alloit achever de l'humilier, 


Thhuileries, qu'il s) bona; partit ſuiyi de ſes 


faire appaiſer cette Emotion. Mais comme 
cette fievre chaude weſton encore qu'en 
ſes premiers acces, & que l'accroiſſement 
deyoit eſtre plus violent, le Duc de Guiſe 
dit qu'il ne pouvoit retenir ces taureaux eſ- 
chappes : cependant le Roi eſt adverty que 
Pentrepriſe doit paſſer bien plus avant, que 
le Duc de Guiſe ravoit pas fait un ſi haut 
deſſein pour faillir de caur au milieu, & que 
pour faire la victoire entière il falloit fe ſai- 
ſir de la perſonne de celui qui la pouvoit, 
ou empeſcher, ou rendre infame aux vain- 
» queurs.... „ Ces details, il faut Payouer, 
ẽtoient de nature a intimider; & Henri III 
n'avoit pas aupres de lui des hommes capa- 


L ESE ⏑ 1 


R 


D'ailleurs Purgence du mal, & la difficulte 
d'y remedier deyoient naturellement decoura- 
ger ceux meme qui auroient eu les meilleures 
intentions. Il reſt donc point etonnant que 
dans cette occurence on ait conſeille a Henri 


& Tavilir la dignite du trone. M. de Thou (a) 
fe contente de dire que le Monarque „ ayant 
adopte ce projet, en fit part a Catherine de 
Medicis, qu'il init db'aller ſe promener aux 


(a) Liv. XC. 


© 
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ſerviteurs diſperſes & fuyans. Il ajoute que les 


uns etoient q pied, & les autres ſur de miſera- 
bles chevaux de louage, ſans manteau ni bottes. 


Telle eſt la relation fort ſimple du ſage hiſto- 
rien. Cayet (a) yajoint quelques particularites : 
il nous apprend que Henri, avant de ſercſoudre 
à prendre la fuite, chargea la Reine mere d'une 
negociation avec le Duc de Guiſe; que ſur les 
avis de cette Princeſſe le 13 entre cinꝗ & fx 
heures du ſoir il fortit de Paris par la porte 
Neuve, qu'en ſe bottant il avoit la larme à 
Pail, & que ceux qui le ſuivotent eſtoient bien 
eflonnes ; Cartel, Conſeiller d Etat, Veſtoit 
alle trouver au Louvre avec fa robe longue, quz 
fans bottes montoit pour le fuivre ſu? le pre- 
mier cheval de Peſcurie, Cayet dit encore 
qu'au moment, ou le malheureux Monarque 
partoit, des arquebuliers places a la porte de 
Neſle tirerent ſur fa ſuite, & que le peuple 
Pinjuria, Les particularites, dont nous venons 
de rendre compte, offrent des differences peu 
eſlentielles, avec la relation de M. de Thou: 
mais le recit de Pavila en preſente un bien 
plus grand nombre. Il ſemble que cet ccri- 


vain ait multiplie les incidents, afin de don- 


ner a ſa narration Pinteret du roman. Cepen- 
dant nous prevenans le lecteur qu'un contem- 


(a) Chronologie novegnaire „Tome I, fol. 49. 
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porain (a) confirme la plupart des faits &non- 
ces par Davila. Le ſoir meme de la journee du 
douze May, quand le troupes du Roi eurent 
ẽvacuè la ville, Ihiſtorien (b) Italien pretend 
que Catherine de Medicis fit demander qu'on 
ouvrit les barricades aſin qu'elle pur aller en 
carroſſe a Photel du Duc de Guiſe pour con- 
ferer avec ce Prince. Elle éEprouva (continue 
Davila) un refus qui lui füt bien amer. Ca- 
therine füt donc contrainte de traverſer la 
ville dans ſa chaiſe à porteurs; & en raiſon 
des obſtacles, qui retardèrent ſa marche, le 
trajet dura deux heures. Après un long detail 
de leur conference, Davila aſſure que Henri 
HI le lendemain renvoia ſa mere chez le 
Duc de Guile, en la priant de trainer ſa né- 
gociation en longueur, aſin que pendant ce 
tems la il pit $*evader. Il y avoit déjà deux 
heures qu'il etoit parti, quand Meneville 
vint Pannoncer au Duc de Guiſe. 4%! Ma- 
dame ( Secria-til ) je ſuis perdu, & tand!s 
que votre Majeſte m'amuſe ici, le Rot vient de 


(a) Amplification des particularites qui ſe paſsèrent 
2 Paris, lorſque M. de Guiſe sen empara; & que le 
Roi en ſortit (Tome II des Memoires de la Ligue, 
p. 318, & 319. 

(b) Hiſtoire des guerres civiles, Tome II, Liv. IX, 
p. 336 & fuive 
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S\evader pour me faire plus de mal que jamais. 

: Catherine affecta de n'en rien croire, & cela 

3 devoit Etre. Cette eſquiſſe, qui renferme Pa- 

naliſe des divers récits, ſuffit pour éclaircir le 

texte des memotrres de Cheverny. Elle ſup- 
plèe à une foule d' omiſſions qu'il n'auroit pas 
di ſe permettre. Nous croyons devoir termi- 

ner cette obſeryation par quelques conſidé- 

rations ſur la conduite que tint le Duc de 

Guiſe. Si Pon Sen rapporte a PEtoile (a). 

» Un Quzidam dit que les deux Henri avoient 

» bien fait les aſnes, Pun pour n'avoir pas 

» ſceu ſe ſervir du moyen qu'il avoit eu 
v juſques à onze heures du matin le jour des 
» 
» 
» 
« 


barricades, d executer ce qu'il avoit reſolu 
dans le cœur, & autre pour avoir le len- 
demain laiſſè echapper ſa proye de ſes fi- 
lets... » On a aſſez releve les fautes de 
Henri III, & de ſon conſeil, pour ſe diſ- 
penſer d'y revenir. Quant au Prince Lorrain, 
examine-t-on ſans paſſion la marche (b) qu'il 


(a) Journal de Henri III, Tome n de la derniere 
| Edition, p. 190. 
3 a (b) Nous aurions pu imiter pluſieurs Ecrivains „ qui, 
' en faiſant le portrait du Duc de Guiſe, ont emprunts 
leurs couleurs du littérateur Balzac. Mais il nous a 
| ſemble que les diſſertations d'un bel eſprit ne doivent 
4 B aſſimiler ni aux faits, ni aux monumens hiſtoriques. 
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ſaivit, 1a politique qui le dirigea, & les re- 


ſultats qu'il en pouvoit eſperer, on n'y voit 


ni le coup d' il, ni les ſpeculations raiſon- 
nees de Phomme detat qui embraſſe Pave- 


nir, & calcule d'avance tous les evenemens. 


Si le Duc de Guiſe n'avoit pas le projet de de- 
troner ſon Souverain pourquoi cherchoit-al 
a le lui faire craindref pouvoit-il ſuppoſer 
que c*etoit 1a un de ces attentats qu'on par- 


donne? pretendoit-il ſeulement accaparer 
cette extenſion de pouvoir & d'autoritè, qu'il 


obtint par le traite du mois de Juillet, dont 
nous parlerons bientot? en ce cas il devoit 
prevoir que Henri reviendroit le plutot poſ- 
ſible contre des conventions dictèes par la 


neceſſite, & que ce qui eſt l'ouvrage de la 


force, ſe detruit par la force, Avoit- il conqu le 


Lit-on le 24. entretien de PAuteur que nous venons 
de citer : on y voit que le Duc de Guiſe réuniſſoit 


toutes les qualites qui conſtituent le heros. Cependant 


fi Von prend la peine de reduire le perorage de Balzac 
aux ſimples faits, dapres cette regle que reſte-t-il 4 
{on heros? de leſprit, de la hardieſſe, une belle figure, 
& une taille majeſtueuſe. Il en falloit moins pour 
tourner la téte des femmes: auſſi en étoit- il Vidole; & 
on ſait qu en France cette reputation peut mener loin, 
Au lurplus nous reviendrons ſur le Prince Lorrain , 


Lorſqu' il s agira de la cruelle 3 qui, à la ſin de 


FOG s terminera ſes jours. 
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deſſein temeraire (a) de &aſſurer de la per- 


ſonne du Roy, de le tenir en chartre privee g 


& de regner ſous ſon nom? il ne falloit donc 
pas lui laiſſer Ja faculte de prendre la fuite. 
II faillit (comme Pa fort bien obſerve un de 


nos (b) hiſtoriens) » de le laiſſer echapper : 
» car le retenant, la tragedie de Chilperic etoit 


» jouee „ & les memoires de Vayocat David (c) 


(a) « ly en eut (accrit Davila, Tome II, Liv. IX) 
» qui foupconnerent le Duc de Guiſe d'avoir projetts 
» de confiner le Roy dans un Monaſtère, ſous prétexte 
» de ſon incapacite, ou de ſa mauvaiſe i 
» & d' uſurper la couronne : mais le ſentiment le plus 
» general fut qua la verite il penſoit a en exclure la 
„ maiſon de Bourbon, & 2 monter ſur le trdne après 
@ la mort du Roi, mais qu'il navoit jamais ſonge a 


v en priver ce Prince pendant fa vie 9... Admet-on 


Tune ou Vautre de ces opinions; & les rapproche-t-on 
des moyens que le Due de Guiſe mit en æuvre, ff 


faut avouer que rien n toit lie, ni ordonne dans ſoh 


plan. Il alla beaucoup trop loin, ne voulant pas, ou 
n'oſant pas aller au dela. Auſſi ( diſoit un grand po- 
litique Alexandre Farneſe Duc de Parme) quicongue fire. 
Lepee contre ſon ſouverain , doit en meme tems en fetter * 
Jourreau. * 

(b) Matthieu Hit. du regne de Hearl III, Liv. VIII. 
p- $74. 

(c) Voyez ſur ces Memoires de PAvocat David les 
Memoires du Duc de Bouillon, Tome XLVIII de la 
Collection, p. 424. 
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» accomplis. Il ſentit ſa faute, quand il n'etoit 
plus tems. Avec de la hardieſſe & de Pintre= 
pidite il avoit rèuſſi juſqu'a ce moment. Il con- 
tinua a employer ces moyens, parce qu'il n'en 
avoit pas d'autres à ſa diſpoſition (a). Les faits 
prouvent qu'il avoit Paudace (b) de Ceſar , 
mais que le genie de ce Romain lui manquoit. 


(a) Rien ne prouve mieux que le Duc de Guiſe 
vivoit au jour le jour, & qu'il regloit fa marche ſur 
le cours des &venemens qu'une de ſes lettres circulaires 
Ecrites de Paris le lendemain des Barricades. « Aver- 
» tiſſez nos amis (y liſoit-on) de nous venir trouver 
p en.la plus grande diligence qu'ils pourront avec 
» chevaux & armes, & ſans bagage; ce qu'ils pourront 
» faire ailement, car je crois que les chemins ſont 
» libres d'ici à vous. Jay defait les Suiſſes, taillé en 
pieces une partie des Gardes du Roy, & tiens le 
» Louvre inveſti de fi pres, que rendrai bon compte de 
v ce qui eſt dedans, Cette viQoire eſt ſi grande qu'il en 
v ſera memoire à jamais »... ( Memoires de la Ligue, 
Tome II, p. 343) | 
(b) Les Ligueurs avoient aſſez bien ſaiſi une partie 
de ſon caractère en Tappellant leur Ceſar (comme 
nous Papprend FAuteur de I'Hiſtoire des derniers 
troubles de France, Livre IV, Tome I, p. 157.) 
Compare t- on les moyens que Fan & l'autre mirent 
en uſage; ils ont bien des traits de reſſemblance: ils 
pèrirent également d'une mort violente. Mais nous le 


reperons; le Duc de Guiſe eſt inférieur ſous une mul- 
titude de rapports. 


Otez 
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' Otez au Prince Lorrain la haute reputation 
de ſon père, qui attachoit à ſes intérets un 
Perti 'nombreux ; otez luy le relief d'ètre à 
titre d'héritage le chef d'une faction que le 
fanatiſme alimentoit, vous ne trouverez en 
lui qu'un Demagogue hardi, & propre à 
figurer dans des inſurrections populaires. 
Comptera-t-on parmi ſes talents, celui d' ex- 
citer des citadins à la rẽvolte? Ceux de Paris 
y étoient prepares depuis longtems: la cen- 
dre couvroit les matières combuſtibles. Il ne 
'agiſſoĩit que de les remuer, pour que Fin- 


cendie fe manifeſtät. D'ailleurs examinez la 
qualité des agents dont il emprunta le miniſ- 


tère dans ces circonſtances; vous verrez des 
hommes (a) noyes de dettes, ou connus par 


la diſſolution de leurs mœurs, d'autres éga- 


res par le dclire du fanatiſme & quelques 
ambitieux qui welperoient parvenir quien 
boulverſant Etat, tels étoient (b) les inſtru- 
ments du Duc de Guile ; les depoſitaires (c) 


on a) Voyez le portrait de la plupart the 488 
dans l'Hiſt. de M. de Thou, Liv. LXXXVI. 


(b) Liſez PObſervation ci deſſus N“. 23. 

(c) I ne Souvrit jamais ſur le fecret de ſes ope- 
rations au Duc de Mayenne, & aux autres chefs de {a 
famille. Les principes du Duc de: Mayenne particulière- 
ment étoient trop ſeveres pour s' accorder avec les 


Tome I. B b 
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de ſes, ſecrets, & les exEcuteurs de ſes vo- 
lontes. Si rout n'eut pas été pret pour le 
role. qu'il youlut jouer, il n'auroit &te qu' a 
audacieux intriguant a la ſuite de la Cour. 
Suppoſera-t-on qu'il avoit un plan forme : en 
© — Padmettant, il eſt clair que ce plan pèchoit 
par la baſe, & que rien n'y etoit calcule. Tous 
les contemporains atteſtent qu'avec la moin- 
dre vigueur, le jour des barricades, Henri III 
juſqu'à midi auroit pu ecraler le Duc de Guiſe 
& fa faction. Peut-erre nous objectera t - on 
que le Prince Lorrain comptoit ſur la nullite 
abſolue du Monarque : nous repondrons que 
cette combinaiſon Etoit plus qu'imprudente. 
On fait que dans le conſeil des Rois un ſeul 
homme ſuffit pour eledtriſer tout ce qui Pen- 
toure, & que le ſouverain Je plus foible mii 
par Ja ſecouſſe peut au moins avoir un mo- 
ment d' energie. Alors qu'auroit fait le Duc 
de Guiſe? On aura la meſure de ſes concep- 
tions, en rapprochant les moyens qu'il mit 
en jeu avant la journée des barricades, de 
ceux dont il ſe ſervit après la fuite de 
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ſpeculations ambitieuſes auxquelles il ſe livroit. Le Due 
de Guiſe, en senveloppant du myſtère, n'avoit pour 
confidens que quelques hommes dont il pouvoit ave 
un ſeul mot etouffer la voix, s ils Feuſſent voulu 
trabir. | | 
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Henri III. Ils ſont également petits & meſ- 
quins. Peut-on caraQerifer autrement la fa- 
miliarite qu'il affecta avec des gens de la lie 
du peuple ? I. careſſoit les uns, ſourioit aux 
autres, ou leur frappoit doucetWnt ſur Pepaule, 
M. de Thou (a), qui nous a conſerve ces 
particularites , dit neanmoins qu'il ne perdoic 
rien de ſa grandeur, & qu'il gardoit toujours 
cet air de gravite & de dignite qui lui convenoit. 
Ces reflexions de Phiſtorien ne détruiſent 
point Faſſertion que nous venons d'Enon= 
cer. Des moyens foibles & bornes ne furent 
jamais (b) le cachet du genie ; & fon pere, 
(a) Livre XC. | ” 
(b) Il nous ſemble que Mathieu dans fon Hiſtoire 
du regne de Henri III (Livre VIII Ya bien exprime 
Vinſtabilite des reſolutions du Duc de Guiſe. « Il 
v faillit ( remarque cet Ecrivain) en ce qu'ayant franchi 
» les bornes du deyoir & de la fidélité, & ſervi d'un 
v tel affront ſon maitre, il croyoit qu'il viendroit a 
a» bout du Roy plutoſt en le flattant, quien le poyr- 
» ſuivant, & le forgant. Car ne ſachant uſer de cet 
» avantage , & ſe maintenir au plus haut Echelon de 
» ſes entrepriſes, qu il eſtoit monte a haute haleine, 
» il deſcend tout-a-coup. Comme il vit toute la France 
-» ſcandaliſce de la ſortie du Roi, de Paris, il commenca 
» 2 proteſter de ſon innocence, & du deyoir qu'il avoit 
» cmploye pour retenir la fureur du peuple, ſe rava- 
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le Heros' de Metz, auroit rougi d'en faire 

uſage : fi ce ne paroit rigoureux (a) 5 

nous n'avons qu'un mot a dire, c'eſt qu'au 

tribunal de I'Hiſſoire on juge les hommes ſur 

leurs actions „ non pas ſur les ᷑loges d'ëcri- 1 

vains enthouſiaſtes, ou mercenaires. Enfin | 
pour que le lecteur eEvalue a fon taux le Duc 


—— R ings; pt S 
TRIES ————— —— 3 
pang w — — _ — — * 2 — 

er” | 


» lant ſous les pieds du Roy, pour ſauver ſon honneur 
» qui eſtoit Etrangement bleſle », | 

(a) Le jugement queen a-porte M. de Thou Liv. 
XCTIII ) ſe rapproche du notre : le voici... « Les talens 
v» qu'il avoit regus de la nature eſtojent gates par, une 
» ambition demeſurce , qui ne lui permettoit pas de 
„mettre aucunes bornes a ſes deſins, non plus qu'a ſes 
projets. Maitre dans Fart de diſſimuler & de tromper, 
habile a inventer ce qui navoit jamais exiſte, il 
ſavoit ſoutenir un premier menſonge par un ſecond: 
& lors meſme qu'il eſtoit le plus eſloigu de la verite 4 
il imaginoit encore mille nbuveaux moyens de faire 3 
donner dans ſes picges ceux qu'il vouloit tromper , 3 
Toujours pret a fe juſtifier aux dépeas des autres q 
lorſqu'il eſtoit pris 15 le fait : ce defaut, qui neſtoit 
connu que de ſes plus intimes, le rendoit inſenſi- 4 
blement odieux a ſes. amis meſmes, & pluſieurs Paban- I 
donnetent uniquement parce qu'on ne pouyoit compter 2 
ſur fa parole. Auſſi Pagreable malice du Duc de Guiſe 
» ayoit-clle paſſce en proverbe parmi les Dames de 
» Ia Cour .. Ce portrait, ne ſe:oit-il pas celui d'un 
de nos roues, qui ont de Velprit?. 
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de Guiſe, & pour qu'il deſcende juſques 


dans Fintimite de ſes penſces, nous placerons 
ici une lettre que, quelque tems apres , il 
adreſſa à Baſſompiere (a), un des hommes 
dont les talens meritoient le plus ſa confiance. 

La (b) voici. .. » JYecris a Son (e) Alteſſe 
» une lettre que je yous prie de voir, bien 
» que le Bailli de Saint- Michel, témoin 
oculaire juſtifiera toutes mes actions; la 
preſence duquel juſqu'à cette heure m'a 
empeche d'en rendre plus ſouvent compte, 
m'aſſurant qu'il n'y oubliera rien. Les ter- 
mes, auxquels nous ſommes, ſont que ce 
matin nous prefentons notre requete , quĩ 
eſt directement à la ruine d' E/yernon, ou 
toutes ſes perfections ſont qualifièes com- 
me elles doivent, ſans en rien oublier. 
Hier je fus a la Maiſon- de- Ville pour y 
» admettre la Chapelle (d), qui a ete élu 
» Preyot des Marchands, & le General Ro- 


..V 
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(a) Chriſtophe de Baſſompierre, étoit le pere de 
celui qui devint Marechal de France, & dont on a les 
Memoires imprimés. 

(b) M=moires de la Ligue (Edit. de I Abbe COP 
3 H, p.. 

(e) kn Duc de Lorraine. 


(d) Marteau de 1a 1 gendre du Preſident da 
Neuilly. 
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» land(a),Compans (b), & autres gens de bien 
v Catholiques pour Echevins; le Prevor des 
» Marchands Perreuſectant a laBaſtille, & les 
» traitres Echevins en fuite. L'on n'a jamais 
v vu une ſ%½ grande (c) obeiſſance de peuple en 
v telle emotion; car il ne ſe peut dire qu'il y 
» ſoit advenu aucun deſordre ni mefait , jul- 
» qu'aux epees, morions, piques, arque- 
» buſes de douze cent Suiſſes, ou Frangois 
» prins, que je fis rendre. Il ne veſt trouye 
», choſe du monde perdue. Nous avons été 
» indignement aſlaillis & par eres pernicieux 

w conſeils & trop recouverts d'heretiques.Dieu, 
» par, ſa (d) grace , nous a conſerves par la 
» reſolution obciſſance & hardieſſe de ceux 
» de Paris, qui continuent plus que jamais 
» en leur ferme reſolution & braverie de pre- 
v ter tout devoir (e) & obeiſſance au Roy, 


(a) Roland etoit General des Monnoies. 

(b) Compan, Marchand 4 Paris avoit abjure le 
proteſtantiſme, & Etoit devenu un des Emiſſaires de la 
Ligue. 

(c) Voila bien ce qui Lappelle ptoſtituer ce mot. 
Car peut on nommet obeiſſance Pate de la revolte la 
plus complete ? 

(d) Lambitieux abuſe de tout, meme du nom de 
la Divinite ; ces expreſſions en ſont la preuve. 

(e) Ils en avoient donné des preuves en le forcant | 
de prendre la fuite. 


© 
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» mais deſſous, de conſerver leur zee A 1a 
» Religion & à la ſuretè de leur ville. Le Roy 
» fait des forces, & nous auſſi. Il eſt à Char- 
» tres, & nous a Paris: voila comme vont 
» les affaires. Le Gouverneur du Havres geſt 

» bravement maintenu contre ꝙEſpernon 5 
„ & wen a voulu ouir parler: celui de Caen 
» Pa voulu recevoir le plus fort dans fon 
„ thaſteau. Voila ce qu il a fait (a) en Nor- 


( 5 Quelque tems avant Ia j journce des Borte 
le Duc d Epernon $toit rendu en Normandie, dont 
le Roi lui avoit conféré le Gouvernement. On le regut 

A Rouen en cette qualité, parce qu'on ne pouvoit pas 
faire autrement. Mais on ne lui diſſimula point combien 
ſa preſence deplaifoit. André de Brancas de Villarss 
Gouverneur du Havre, sexprima de manière à montter 
qu'il ne lui obéiroit pas. Le Gourerneur du chateau 
de Caen ( Gaſpard Pelet de la Verune ) temoigna plus 
de docilité. Sur ces entrefaites la journee des Barricades 
opera de grands changemens a la Cour. Le Duc d Eper- 
non ſentit qu'il ne ſe ſoutiendroit pas en Normandie. 
Afin qu'aucun de ſes ennemis ne profitit de ſes de- 
pouilles, il ſe demit de ce Gouvernement en faveur 
du Duc. de Montpenſier. D*'Epernon en reſoignant le 
Roi à Chartres, ne tarda pas à s' appercevoir que, pat 
le traité qui fe. feroit avec le Duc de Guiſe , on le 
facrificroit. En conſequence il ſe retira dans les pro- 
vinces de Saintonge & de T Angoumois dont, depuis 


Ia mort du Marechal de Bellegarde., it avoit eu le 


Gouvernement. ( De Thou, Livre XCl. ) 
Bb 4 
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wage, dont il eſt ſorti ſans aucun ta- 
* ement pour lui ni les ſiens, étant venu 

v. trouyer le Roy hier, bien a luy eut 
5 mand par quatre depEches n'y venir pour 
» .&ire.en horreur a tous les Princes & offi- 
» ciers. Ceux G Orléans, d' Amiens, Abbe- 
v. ville, Bourges, & pluſieurs grandes ville 
vont chaſle les (a) goliciques dehors, & prins 
» priſonniers. Toutes les petites villes en- 
» voient reconnoitre la ville & nous. La juſ- 
» tice vit doucement; & perſonne ne peut 
» dire mal de tous ſes effets. Or faut-il que 
v» vous faffi jez un tour ici pour yoir vos amis 
» que yous ne trouverés, Dieu merci, dé 
„ pourvus de moyens ni réſolution. II faut 
v» Etre bien averti d Allemagne, afin de n'etre 
„ prevenu. Il ne nous manque force, courage, 
„amis, ni moyens, mais encore moins d'hon- 
v neur, de reſpect, & de fidelité au Roy, 
» auquel inviolablement nous le garderons, 
». uſant de tous devoirs de gens de bien, 
» d'honneur, & tres bons Catholiques. Voila 
» les termes , od font vos amis ui ſe 
» recommandent d vos bonnes graces. Ce 21 
» may ». 0 L'AMI DE CEUR, 

( a) On defi ignoit ſous ce nom tous ceux qui n adhd. 


| roient pas 2 la Ligue, e bons er qu ils 
ent. 


s UR LES MEMOTRES. 393 

M. le Comte (a) trouvera ſes affectionnẽes 
recommandations ; Son Alteſſe (b) verra ce 
Mot ; L'Aur Ganges „ venez vite. 


0 La fuins: du Roi rendoit le Duc de 
Guiſe maitre du- champ de bataille. Il jugea 
que, dans ſa poſition actuelle, il devoit ſpẽcia- 
lement s'aſſurer de la ville de Paris. Son 
premier ſoin fut d'y retablir le calme & la 
tranquillite; Il lui ſuffit, pour Poperer , de 
parcourir (c) tous les quartiers de Pari; A ſa 
voix tout ſembla rentrer dans Port 
jamais Demagogue ne profita mieux de ſon 
, aſcendant ſur le penple. Catherine de Medicis 
& la Reine regnante ravoient point ſuivi le 
Roi. Le Duc de Guiſe fut d'autant plus ſa- 
tisfait de la preſence de Catherine, que par 
elle il pouvoit etablir ſous ſes yeux meme 
un centre de negociations avec le Monarque 
fugitif. Les vues l On de cette 


(a) Probablement ce Comte &toit le Comte de 


Vaudemont : car le fils du Duc de Loxraine 8 appelloit 
le Marquis de Pont. 


(b) Le Duc de Lorraine, 
(6) De Thou, Liv. XC. 


(d) Davila ( Hiſtoire des guerres civiles, Tome IT, 
Livre IX, page 343 , "t*tead que Catherine de Ms: 
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394 OnsnxRVATIONS 
Princeſſe ſe concilioient avec les fiennes en 


ce qui concernoit l'excluſion de la maiſon 


de Bourbon au tro6ne. Le Duc de Guiſe 
Pavoit déjà trompee, en allant au dela du 
but qu'elle ſe propoſoit. En continuant à 
négocier avec elle, il pouvoit la tromper 
encore, & faire ainſi tourner à ſon avantage 
le credit qu'elle conſerva toujours ſur Peſprit 
de Henri III. Mais s'il eſperoit trouver de 
puiſſantes reſſources dans les intrigues qu'il 
meditoat, il avoit trop d'eſprit, pour ne pas 
con dre qu'il falloit ſe mettre en meſure, 
afin de reſiſter à la force contre laquelle il 
alloit avoir a lutter. Le point eſſentiel pour 
lui Etoit de ſe maintenir dans la Capitale 4 
quelque prix que ce fut. Il ſavoit combien 
ſon exemple influe ſur les Provinces. Le 
Prince Lorrain commenga par s'emparer de 
la Baſtille, que. le Gouverneur ( Laurent 
Teſtu (a)) lui remit lachement. Le Colonel 


dicis n'etoit reſtee que pour Eclairer les demarches des 
Pariſiens & Duc de Guiſe. Mais M. de Thou bien 
plus franc, ou peut-ëtre plus vrai, avone que cette 
Princeſſe wavoit pas été fachee de ces brouilleries; & 
cette manière de voir Etoit afſez conforme a ſa politi- 
que. D'ailleurs on ſait que ſ rettement elle avoit parti- 
cipe aux reſolutions Way 6 par les chefs de la Ligue. 

ta) Laurent Teſtu, Chevalier du Guet, Etoit Gou- 
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Alphonſe d'Ornano avoit propoſe au Roi de 


defendre cette fortereſſe. Malheureuſement 


ſon offre ne fut pas acceptèe. L'homme, a 
qui on ayoit confiè le chateau de Vincennes, 


ne fit pas plus de reſiſtance. La munieipalite 


de Paris, & tout ce qui a rapport a l'exercice 
de la juſtice diſtributive, etoient autant ob- 
jets faits pour attirer Pattention du Duc de 


Guiſe. Par rapport > la municipalite ,. & a ſes 


| dependances, il fut bientöt dans le cas de 
n'a voir aucune inquictude. On depoſſeda les 
titulaires; des hommes a fa deyotion les 
remplacerent. Les Tribunaux , en ſe fer- 
mant, pouvoient beaucoup Pembarraſſer. Cet 


evenement n'arriva (a) point. Une partie des 


Magiſtrats ſe vendit, on étoit deja vendue aux 


partiſans de la Ligue. Les autres incertains, 


ou tremblans n'osèrent manifeſter leur oppo- 
ſition. Si tous euſſent reſſemblé au premier 


verneur de la Baſtille depuis 1576. Dans un Pamphlet 
du tems intitulé: (Le Catkoiique Frangois ) on le peint 
comme un ivrogne. On y lit qu'il ſe rendit faute 
d'oranges pour faire une capilotade de perdrix, & que cette 
excuſe lui ſauva Uhonneur & la vie. (Voyez les notes 
du Tome VII de la Traduction de M. de Thou, Edit. 
de Scheutleer 1570, p-. 196.) 


(a) L'Auteur de la Chronologie novennaire (TI. 
folio 50) aſſure que la Reine mere y influa, « en 
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| 396 OBLSERVATIONS 
[i Preèſident (a) de Harlay, le Duc de Guiſe au- 
| Toit rencontre de grands obſtacles à ſurmon- 
{| ter. II lui avoit fait demander (b) une con- 
ference. Harlay repondit au meſſager qu il 
n avoit ni à le voir, ni à lui parlet. Cette re 
ponſe ne deconcerta point le Prince Lorrain. 
II alla chez le Magiſtrat, & lui dit qu'il avoie 
mis ordre d tout dans la ville, & qu'il de- 
ſiroit que le Parlement ſęuſt comment tout 
S'eſtoit paſſe... Quand la Majeſtè du Prince 
eſt violee ( repliqua le ſier ſènateur) le Ma- 
giſtrat n'a plus d'autorite. ... Vous eſtes de 
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* envoyant dire à Meſſieurs de la Cour que, nonobſtant 
» Pabſence du Roi, ils continuaſſent leurs offices, & 
» qu elle eſperoit pacifier ce trouble v. 


(a) On doit prevenir le Lecteur que cette anecdote, 
qui fait honneur au Preſident de Harlay, ſemble con- 
tredite par le recit de Cayet. Dans fa Chronologie 
novennaire (Tome I, folio 47, verſo) cet Ecrivain, 
apres avoir parlé * explications de la conference 
que le Duc de Guiſe eut avec le Magiſtrat, en preſence 
de FArcheyeque de Lyon, & de Eveque de Meaux, 
dit que le Preſident approuva la bonne intention du Prince 
Lorrain pour la manutention de la juſtice. Il gen faut bien 
que cette relation confirme les details qui nous ont 
ẽtè tranſmis par de Thou & par Matbieu. Mais 3 
fion de Cayet n'eſt pas une preuve. 


(b) Mathieu Hiſt, du r&gne de Henri In, Liv. Vir, 
P+ 548. 
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mauvaiſe humeur (dit le Duc de Guiſe): Je 
nai rien & vous dire que cela (Sëcria autre): 
Prières, repreſentations, menaces, tout fut 
inutile auprès de l'inéxorable Preſident, Il 
n'avolt qu'un mot; c' ẽtoit qu'il mourroit (a) 
plutot que de faire aucune demarche indigne 
de lui, ceſt-a-dire qui fut contraire a Patta- 
chement & a Pobeiſſance qu'il devoit au Roi. 


Ce ne fut pas 1a le ſeul deſagrement qu'au 


milieu de ſon triomphe eſſuya le Duc de 
Guiſe. L'Ambaſſadeur Angleterre (Edouard 
Comte de Stafford) ne diſſimula point Ia 
difference 2 mettoit entre un Souverain 
legitime, & le chef d'une troupe de factieux. 
Le bruit s toit rẽpandu que le Miniſtre d Eli- 
ſabeth avoit des gens armes dans ſon hotel 
ſur le quay attenant Ja rue des Bernardins. 
Le Duc de Guiſe, youlant verifier ce bruit, 
chargea le Comte de Briſſac de donnergpour 


prétexte A a viſite Poffre d'une ſauvegarde. 


Un contemporain nous a tranſmis leur con- 
verſation. On y trouve cette aſperite de ca- 
racere , & cette noble franchiſe dont l' An- 
gleterre offrit plus d'une fois le modele : 
laiſſons parler PAuteur meme (a)... « L'Am- 


v baſſadeur fit reponſe que, Sil euſt eſle 


(a) De Thou , Lis. KC. | ; 
(b) n de la Ligue, Tome II, p. 322. 
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398 OBSERRVAT TON S 
comme un homme particulier à Paris, il 
ſe fut alle jetter aux pieds de M. de Guiſe 
pour le remercier-tres-humblement de ſes 


courtoiſies & honneſtes offres, mais qu'eſ- 
tant là près du Roy pour la Reine ſa maiſ- 


treſſe, qui avoit avec le Roy alliance & 


confederation d'amitiéè, il ne vouloit, ny 
ne pouvoit avoir ſauvegarde que du Roy. 
Le fieur de Briſſac lui remontra que M. 
de Guiſe n'eſtoit venu à Paris pour en- 
treprendre aucune choſe contre le Roy ou 
ſon ſervice, qu'il Seſtoit ſeulement mis 
ſur la defenfive, qu'il y avoit une grande 
conjuration contre luy & la ville de Paris 
que la maiſon de ville & autres lieux el- 
toient pleins de gibets (a), auxquels le 
Roy avoit delibere de faire pendre pluſieurs 


de la ville & autres, que M. de Guile le 
pyoit d'avertir la Reine ſa maiſtreſſe de 


toutes ces choſes, 5 que tout le monde 


(a) Ces bruits populaires reſſembloient 3 ceux 


.qu'avoient ſemes parmi le peuple, le jour des Barricades 
les Emiſſaires du Duc de Guiſe. Ces Gendarmes & ces 
Suiſſes ( diſoient-ils ) ne ſont entrex pour autre effet que 
pour les mettre en garniſon en vos maiſons , ponr vous 
rendre miſerables , piller vos biens, & en contenter les mi- 


gnons. .. ¶ Chronologie novennaire de Cayet, Tome 1. 
WI. 47, verſo. ) | 
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qu'il vouloit bien croire qu'il luy diſoit 


cela; que les hautes & ardues entrepriſes 


ſouvent demeurent incommunicables en 


Peſtomach de ceux qui les entreprennent, 
& qui ( quand bon leur ſemble) les mettent. 


en evidence avec telle couleur qu'ils jugent 
le meilleur pour eux; que bien luy vou- 
loit-il dire librement que ce qui ſe paſſoit 
a Paris ſeroit trouve tres eſtrange & tres 
mauvais par tous les Princes de la Chreſ- 


tiente qui y avoient intereſt ; que nul habit 


( diapre qu il fut) ne le pourroit faire trou- 
ver beau, eſtant le ſimple devoir du ſujet 


de demeurer en juſte obeiſſance du Sou- 


verain; que s'il y avoit tant de gibets prẽ- 
parés, on le pourroit plus facilement croire 


quand M. de Gui ſe les feroit mettre en mon- 
tre, & bien quainſi fut, c*eſtoit choſe odieu- 


ſe, intolerable, qu'un ſujet voulut empeſ- 


cher par force la juſtice que ſon Souverain 


vouloit faire avec main forte; qu'il luy pro- 
mettoit au reſte fort volontiers qu'il tien- 


droit au plutoſt. la Rein ſa maiſtreſſe avertie 
de tout ce qu'il luy diſoit, mais de luy ſer 


vir d'interprète des conceptions de M. de 
Guiſe & ceux de ſon party, ce reſto 


de ſa charge, eſtant la Reine {a waiſtreſſe 
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en fut informé.. L'Ambaſſadeur repondit 
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hoo OBSERVATIONS 
plus ſage que Juy , pour, ſur ce qu'il luy 
en Ecriroit croire & juger ce qu'il luy plai- 
roit. Le Sieur de Briſſac voyant que ny par 
honneſtes offres, ny par ſa priere il w'eſ- 
branloit PAmbaſladeur, termina ſes haran- 
gues par menaces, luy diſant que le peuple 
de Paris luy en vouloit pour la cruaure 
dont la Reine d'Angleterre ayoit uſe en- 
vers la Reine d'Ecoſſe. A ce mot de cruaute 
PAmbaſſadeur luy dit: Toue beau, Mon 
fieur ; je vous arreſte ſur ce mot de cruautè; 
on ne nomma jamais bien cruaute-utte juſ- 
tice bien qualifiee - je ne crois pas au ſurplus 
que le peuple m'en veuille, comme vous dites © 
ſur quel ſujet? vi que je ſuis icy perſonne 
publique, qui way jamats faſche perſonne. 
» Avez vous pas des armes (dit le ſieur de 
Briflac ) 2. Si vous me le demandiez 
„» ( reponcit PAmbaſſadeur ) comme d celuy 
» qui a efte autrefois amy & familier de M. 
» de COSSE voſire oncle, peut-eſtre que je vous 
v le dirors - mais eftant ce que je ſuis, Je ne 
» 
» 
» 
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vous diray rien... Vous ſerex tantoft vi- 
fats ceans, car on croit qu'il y en a; &. 

a danger qu'on ne vous force... Jay denx 

v portes en ce logis ( repliqua PAmbaſſadeur) 
v je les feray fermer, & les defendray tant que 
Þ je pourray, pour faire au moins paroiſtre d 
| tous 
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$ rour le monde qu injuſtement on aura en ma g 
w perſonne violè le droit des gens... A cela 
3 „ M. de Briſſac, mais dites- moi en amy, je 
„ vous prie; avex- vous des armes f Puiſque 
| v me le demandez en amy (dit VAmbaſſadeur) 
» je vous le diray en amy fe Peſtois icy 
„ homme prive, j en aurots © mais y eftant 
» Ambaſſadeur, je n'en ay point d'autres que 


1 » le droit & la foy publique... Je vous prie, nl 
; „ faites fermer vos portes (dit le ſieur de | 1 
1 » Brifſac) : Je ne le dois pes faire ( repond ! 
59 v» TAmbaſſadeur ) la mai ſon d'un Ambaſſa- _ 
2 » deur doi eſtre ouverte d tous les allans & | 
4 » venans y joint gue je ne ſuis pas en France > | 
| 3 » pour demeurer à Paris Jeulement „ mais f pres | | 
v du Roy oz qu'il ſoit...» | 
E Nous ajouterons (a) que, malgre la fers | | 
du Comte de Stafford, le Duc de Guiſe re- 1 
commanda aux Capitaines de la Bourgeoifie | | 
| de veillet a la ſuretè de ſon hote)]. Pluſieurs | 
motifs le porterent a donner cet ordre. Sa N 
1 vanite s'5 hems intereſſee. Il ne vouloit pas | 
Cailleurs Sattirer Pinimitc 4 Eliſabeth en | 
£ (a) On trouve le precis du morceau, qu'on vient a 
F de lire, dans IHiſtoire de M. de Thou Livre XC) | 
; & dans celle du regne de Henri III par Mathieu, 1 
e Livre VIII, page 549. Mais nous avons cru devols | 
preferer: Voriginal entier, a ces fragments. 
Tome I. Ce 
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permettant qu'on offensat ſon repreſentant. En- 
fin il lui importoit de prevenir toute eſpece_ 
&inſurredion & de tumulte. Sous ce rapport | 
il faut rendre au Duc de Guiſe la juſtice qui lui 
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appartient; c'eſt qu'il jugea avec raiſon que © 
le peuple eſt un animal feroce, & que, pour 2 
ne pas le e i faut le contenir. 3 


(28) Après avoir „ 51 PObſer- 
vation precedente „le plan que le Duc de 
Guiſe adopta en raiſon des circonflances « Ou 
il. ſe trouvoit, nous allons conſiderer la con- 
— duite que tint Henri III. Ces deux précis 
ſerviront d ëclairciſſement au texte fort abrEge 

des Meémoires de Cheverny; & par la nous 
dirons ce qu'il auroit du ne pas taire. Si Henri 
avoit eu la moindre Energie , ou fi ceux, 
qui le conſeilloient en 4 eu pour lui, 
il auroit ſenti que le moment Etoit „. 
ou il ne devoit plus rien menagers Au lieu 
de deployer cette nobleſſe de caradère, & 
ce reſſentiment fier qui convenoit à un Sou- 
verain outragé, il s'avilit en adreſſant aux 
Commandants des Provinces & des villes, 
des lettres qui contenoient ſa juſtification, On 
Eprouve a la fois le ſentiment de Findignation 
& de la pitie, quand on lit ces miſſiyes (a) 


(a) _ de Thou en A port ce jugement : — ROY 1 


e 
1 
9 31 


5 
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apologeriques. Le Monarque ( dit un de (a) 
nos Hiſtoriens) fait dicter & dreſſer ces lettres 


d'un ſtile, non de Prince, ny de Capitaine, 


mais 4 un homme qui . 2 nn „ N 


> 


0 hats; 1 XC) Faw un aveu tacite: 4 7 


Lichert de la Cour... Les autres Ecrivains du tems, tels 
que jeu & Cayet „sexpriment dans les memes 
termes. On ſe convaincra de la juſteſſe de notre aller- 
tion en Iiſant dans les Memoires de la Ligue TT. 11 


la ferniere Edition, page 324) Ia lettre de Henri III 


au ſieur de Boi.-Seguin Gouverneur de Poitiefs. L Au- 
teur de Pexcellens & libre diſcours ſur L'etat preſent de 
la France, avoit donc raiſon, lorſqu il diſoit au Mo. 
narque... « Ils Font chaſſé hors de Paris, ce que 


* © #* 4 


». 4 ton peuple qu'au lieu de ben Fall it ſemble 


» qu 1 te tarde deji qu'ils ne be ont pardbänee tu com- 


il n'y a donc point autrement de danger de lever la 

main. ſur ſon Roi : or crois, puiſqu/ainh eſt, que celuy 
v qui, a entrepris de te faire fuir aujourd huy, entre= 
» prendra bien de te faire. mourir, demain. Et cela, 
». grand Roy ,.n'eſt-ce pas le hazarder que de montrer 
» 
» 


» 
». 
» 
» mandes que Fon prie Dieu pour cette reconciliation : 
» 
» 


à tes ſujets qu'il eſt ſi facile dattenter contre toi, 


» quand, au lieu de te vauloir venger, tu pries que 


» Ton appaiſe ceux que tu devois punir »? &c, ( Me- 
moires de la Ligu Tome III, p. 44+) 


(a) Hiſtoire. du regne de — III par Matkion, 
* VII. p- 576. Ns | 
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mais zes Anglois „les Arnegg , les Aileen ne 
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Je defend plus du talon que du bras, quin'oſe 


plus commander, mais prie ſes ſujets... Exa- 
mnine-ton les depeches qu*a cette Epoque le 
Duc de Guiſe écrivoit (a) de ſon cote.: le 
| diſparate eſt complet, Le Prince Lorrain 


montre du nerf & de la dignite. A travers 
les tournures artificieuſes, qu'il eſt coggraint 
Femployer, i il laiſſe continuellement Wper- 
cevoir qu'il a la conſcience de ſa ſupériorité. 
Son ſtyle (comme Va dit / Hiſtorien (b) quipn 
vient de citer) eft brave, haut, & hardy © 


il temorgne Vaſfedton d'un homme, qui n'a pas 


rauch lachement fa vie dans la preſſe, & qui 


Veur e loger @ la vue de tout le monde... 
Pour que les lettres du Duc de Guile pro- 

duififſent ſans doute un plus grand effet, les 

Patiſiens en adreſsèrent (c) en meme tems a 


(z) Voyen dans les Mémoires de la Ligue [ T. II, p.331) 
la lettre du Duc de Guiſe au Roi, & p. 334.5 les let- 
tres eirculaires qu'il adteſſa aux villes du Royaume. Le 
Prince Lorrain ( dit M. de Thou, Liv. XC ) tenoit un 
langage triomphant & qui montroit toute la confance 
d'un homme, n ta re a mis au: deſſus de tes 


erntcaris.” SAX 2442 1D 03 1111 22 4 
[b) een un. durègne de ant, | Liv. var, 
eee d ie 02 2: pes Sticqcs mn. « 


(c) La teneur votes 9 UE ſe ae 4. dans les Me- 
maires de la Ligue, Tome II, p. 339. La nianière, 


dont la fuite du Roi eſt exprimee dans ces lettres, 


1 
* 
* 


vr LES MiEMOTRES. 408 


routes les villes du Royaume. On y'prefen- 


toit ſous les plus belles couleurs tout ce que 
$*+toit paſſe à la journëe des. barricades. On 
alleguoit. la neceſſite Pune _ defenſe. jnſte & 
legitime; & pour mettre le dernier coup de 
pinceau, on releyoit avec aigreur les dé ſor- 


dres de Padminiſtration „la foibleſſe du Mo- 


narque, & Paviditè des favoris. It falloit que 
Henri fut generalement mepriſe,, pour qu'on 
wait pas craint ſa colère, en recourant. aux 
expedients ridieules, qu'on employa dans la 
vue d' opèrer un rapprochement entre lui & 
le Duc de Guiſe. On meſeſtimoit le monarque 
au point, qu'on ſe flatta de lui en impoſer 
par appareil de ces ceremonies pieuſes qu'il 
avoit tant aimèes, & par des deputations 
des corps qui iroient ſolemnellement depofer 
à ſes pieds les proteſtations d'une fidehte & 
toute épreuve. Sous ce pretexte on ſe pro- 


mettoit (a) de lire dans {on ame, & Teen 


earactèriſe pets dex Reda&eurs. 45 (y Web 
de jetter le Roi du haut en bas de ſa reputation, ils lau- 
rotent conſeille de s enfuir honteuſement , & d alandanner 
fa maiſon. 

(a) Les Capucins (dit un contemporain ) alltrent & 
Chartres en proceſſion , comme auſſ sy acheminerent quelques 
uns de la Cour de Parlement, pour reconnoitre quel tems 


I/ faiſoit, ceſt-Ldire pour tpier ce qui ſe paffoit 4 
. Cc 2 


EEC ͤ AY EY OS 


Wc rn o—_ wen 


ſe + "- Ce — ns a EI — 


Fi [= 496 0 8 8 1 A v AT ION 3 
14 fer les t&tes des habitans de Chartres. Ces : 
__ - ſpeculations, malgre leur abſurdits evirent un 
[ plein ſucces, D'abord on avoit apprehende 
que la confrerie des Penitents , en ſe rene 
dant proceſſionnellement à Chartres, minſ- 
pirat quelques ſoupcons à cauſe du grand 
nombre de Ligueurs qui en étoient membres. 
D'après les gouts bizarres dont Henri avoit 
tant fourni de preuves, on preſuma qu'on 
obtiendroit au moins ſon aveu tacite, en 
donnant a cet acte de pretendue devotion 
un coſtume extraordinaire. 

On pria le Comte de Bouchage, de 1 
maiſon de Joyeuſe, connu dans P'ordre des 
Capucins ſous le nom du frere Ange, de figu- 
rer à la tète de cette proceſſion. « Pour 
„ renchérir (nous apprend un 'temoin (a) 
» oculaire ) ſur les ceremonies ordinaires , 
* >. frere Ange 1 de jouer wy avec dix 


SES EE EAST IG 
— 


_— oh 
Ps. fads 


— 


— : 2 ac LI — — — — 
. oo RP 
Ro 


——— 


Err ͤ K.. ̃ ͤœvœ§1:212:)77—77 777... ̃ĩ² 


— 
r SIE. 6s — I Is — * 


—— 


- — — 


. aj ̃᷑⁰A SEE > 


= J 
— ith — — OE 
r ors i Þ 
% 


2 
— — 
— * 


— 8 - 2 — 
— — ** - EE - — A* — —— 
= 6 re orcs A 
pou x 1 — 4 


—— 9 


la Ch, ( Memoires de la Ligue, Se n, p. 5 
NM. de Thon ( Liv. XC) confirme ces faits. Il ne diſſi- 
mule pas qu'on avoit le projet de diſpoſer les habitans 
de Chartres a la revolte. Le projet réuſſit, Henri III 
n pour fa ſurete, abandonna cette ville. | 


(a) Voyez à la fin du _ XC de PHiſtoire de 
M. de Thou. 


(b) & Le Duc de Montpefier ( dit FAnnotateur de 
»h derade Edition du Journal de Henri III par 


— — 1 > 2 
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» Capucins, la ſcene, dont on va rendre 
5 comte. Devant (a) la proceſſion marchoit 
v un homme avec une longue barbe, ſale, 
» craſſeux depuis la tefte juſqu'aux pieds , 


» IEtoile, Tome II, page 106 ) quiavoit de la reli- 
» gion, ne put néanmoins s empeſcher de. demander 
ven riant, qui eſtoit le maiſtre de cette farce » 2 


(a) Voici comment d' Aubigné ( Hiſtoire univerſ., 

; 5 III, Livre I, Chap. 23) raconte Thiſtorique de 
cette proceſſion : « Les Pariſiens ( lit- on dans ſon 
» Ouvrage ) pour engager le Roi Henri III 3 retourner 
» 2 Paris, deſtinerent à ce Prince une proceſſion , dont 
v le chef eſtoit frere Ange, auttefois Joyeuſe: celuy- cy 
» avec tous les Capucins de fon Couvent, & autres 
qui en voulurent eſtre, fit partie pour aller à Char- 

tres, fans rien oublier de toutes les pieces qui ſervent 

a lone la Paſſion: Iuy donc ſuivy des ſiens, tenant 

à peine une croix de bois, deux de ſes compagnons 

le fouettant, un autre ſonnant d'un cornet de terre, 
qu'ils avoient pris au Fournier de Palaiſeau, trouva 

le Roy a vepres; & toute la troupe ſe mit 4 crier 

mi ſericorde : eux- meſmes ont expligue la moralite de 
cette entrepriſe , voulant que comme J. C. avoit 
pardonné à ceux qui Vavoient maltraité, ainſi le 
Roy pardonnaſt aux Parifiens : cela fut regu diverfe- 

ment: car N Aumoniers du Roy, & Preſtres 

ſe mirent à pleurer avec eux, quelques courtiſans 

a rire. A ceux-cy (qui eſtoit contre ſon. humeur ) 

ſe joignit le Duc de Montpenſter, & comme Biron 
en diſoit ſon avis, ce Duc ajouita Tous irgit encore 
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» lien, n eſtoit que la muſique oſi un 5/4, 4 
» Con fait ſemblant de fouetter v. 6 


couvert d'un cilice, & portant par deſſhs 
un large baudrier d'où pendoit un ſabre 
recourbe. De temps en temps il tiroĩt d'une 
vieille trompette quelques ſons aigres & 
diſcordans. On Peut pris dans ce ridicule 
equipage pour un meneur d Ours, ou pour 


un vendeur d' orvietan. Apres luy venoient 


trois autres hommes avec des yeux & un 


air farouche, ayant chacun en teſte une 


marmite en exile de caſque, portant ſur 
leur cilice une cotte de maille & de gan- 
telets, armes de piques & de hallebardes 


couvertes de touille, aſin que la malpro- 


prete. des armes reſpondit a la falete des 
vètemens. Ces trois perſonnages ſe deme= 
noiĩent beaucoup, pour ecarter la foule 
qui ſe trouvoit ſur leur paſſage: ils traiſ- 


noient après eux ere Ange lie & garrote 2 


celuy- cy reveſtu d'une robe blanche, ſem- 


blable à une aube, & portant une cou- 
ronne c' ëpines ſar une perruque, d'o 


femblotent decouler ſur ſon viſage des 


goutes de ſang, comme fi les epines luy 


euſſent reellement perce la teſte, traiſvir 
une longue croix de carton, fous lc ds 
de laquelle il paroſſoit ſuccombe m- 


4 
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v boit par intervalles, comme fi les forces 
v luy euſſent manque : il pouſſoit les gemiſ- 
» ſemens les plus douloureux. A ſes coſtes 
„ marchoient deux autres jeunes Capucins , 
v auſſi veſtus de blanc, ſous la forme de 
» deux jeunes Vierges, Pun repreſentant la 
v» Vierge-Marie, & l'autre Marie-Madelaine, 
v qui, les bras croiſes ſur la poitrine, ele- 
» voient les yeux vers le Ciel, en faiſanr 
v couler quelques fauſſes larmes, & ſe proſ- 
v ternant comme en cadence toutes les fois 
que frere Ange ſe laiſſoit tomber. Ils etotent 
ſuivis par quatre ſatellites du meſme air, 
& dans le meſme appareil que les premiers, 
& tenant les cordes dont frere Ange eſtoit 
garotte, ſur lequel ils deſchargeoient de 
grands coups de fouet avec un bruit ter- 
rible. Une longue ſuite de penitens fermoit 
la marche. Ce fut ſur les trois heures apres 
midy qu'ils arriverent a Chartres. Le Roy 
avoit envoyè ordre a la garde de les laiſſer 
entrer dans la ville. Au milieu d'une ſoule 
de peuple & d' enfans, qui couroient a ce 
ſpectacle comme a une farce, ils s'avan- 
cerent vers la Cathèédrale, dans laquelle 
ils entrerent a Pinſtant que le Clerge faiſoit 
ce qu'on appelle Station. Le Roy ſe trouva 
» a cette CEremonie avec toute [a Cour: au 
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410 OBsxRVATIONS 
v ſon enroue de la trompette ce Prince tour- 
. nant les yeux vers la proceſſion , & frappe 
» de voir un Seigneur, qu'il ayoit fi tendre- 
v» ment cheri,. ne put s'empeſcher de dire 
» qu'il plaignoit le ſort d'un homme, qui 
v ſeduit par ſes confreres & trompè par les 
„ 
» 
-» 
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factieux, s'expoſoit à la riſce de tout le 
monde en faiſant parade d'une deyotion 
mal-entendue. Ce qui augmenta encore le 
ridicule de cette ſcene, c'eſt que comme 
v il faiſoit fort chaud, la ſueur; qui decouloit | 
» du viſage de frere Ange , ayant lave ces 
»: goutes de ſang poſtiches qu'on hay avoit 
» appliquees pour exciter la compaſſion des 
v 
» 
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ſpectateurs, ſes confreres le firent paſſer 

dans une Chapelle voifine pour le bar- 

bouiller de nouveau. Mais comme la foule 

+ » du peuple qui P'environnoit eſtoit ſi grande 
v qu'il ne fut pas poſſible de fermer les por- 

v» tes, cet accident penſa gater tout. Louis 
» Berton de Crillon, Meſtre - de- Camp du 
v 
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> Regiment des Gardes, dont le frere aiſne 
p avoit epouſe a Avignon la tante de Joyeuſe, 
» fe trouvoit entre autres a la ſuite du Roy. 
v C'eſtoit un Seigneur commu: à la Cour ſur 
'® le pied un homme qui sieſtoit acquis le 
droit de tout dire, & de tout oſer. Lorſque 
la proceſſion; entrant dans PEgliſe ,- palloit 


. 


» 
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devant le Roy, il cria aſſezʒ haut pour eftre 


entendu de tout le monde, en s' adreſſant 


aux bourreaux enfroquès, qui frappoient 
» ſur Here Ange... Fouettexz tout de bon e 
c'eſt un ldche qui a quitts la Cour, & en- 
» doſe le froc, pour ne pas porter les armes. 
Ces paroles, qui furent entendues de frere 
Ange luy-meſme', le penetrerent juſqu'au 
fond de Pame. Ayant eu audience du Roy 
le tendemain, il avoua que jamais rien ne 
luy avoit fait tant de peine, & que, 
quoique depuis ſa profeſſion, il eut pris 


la ferme reſolution. de renoncer entiere- 


ment au monde & de regarder d'un ceil 
de mepris les opprobres & les affronts, il 
n'avoit pas eſte afſez maiſtre de luy-meſme 


pour ne pas ſe ſentir emu, & vivement 


pique dans cette occaſion; qu ainſi il ſup- 
plioit Sa Majeſte pas tant pour luy-meſme, 


puiſqu'il r'eſtoit plus de ce monde, que 


pour la gloire Pune maiſon qui avoit tous- 


jours ſervy PEſtat avec gloire & diſtinc- 


tion, de luy faire raiſon de cet outrage, & 
dordonner à Crillon deſire dorenayant plus 


meſure dans ſes diſcours. Le. Roy, apres 
avoir ecoute ſes Plaintes avec bonte , le 
reprit tres-vivement à ſon tour d'avoir par 


un zèle indiſcret tournè en tidiculela choſe 


412 OBnsEERVATIONS 
» du monde la plus ſérieuſe, de s'eſtre mis 
» en quelque forte a la teſte des rebelles (a), 
» qu'il ſavoit eſtre en grand e à cette 
» proceſſion ». 

La deputation (b) du W de Paris 
avoit precede cette proceſſion. Catherine de 
Medicis ſous main y engagea les Magiftrats. 
Bientot les Officiers municipaux à Vinſtiga- 
tion du Duc de Guiſe en firent autant. Ceux· ci 
preſenterent au Roi une requete (c) contenant 


(a) Le Monarque deéſignoit par 12 le Preſident de 
Neuilly & pluſieurs autres. Neuilly ſur-tout ſe com- 
porta avec une rare kmpudence 3 à Chartres. Il fit preter 
un nouveau ſerment à tous les habitans qui avoient 
adhere à cette faction. Le Marechal de Biron en avertit 
Je Roi, & lui indiqua le lieu on les factieux tenoient 
leur conventicule. Un Chanoine avoit procuré ces 
lumieres 4 Biron qui conſeilloit au Roi de ſevir: 
malore ſes ee on nen fit rien. ( oy Thou, 
W | 
(b) La proceſſion arriva 3 Chartres le mar 17 mat» 
& des le Dimanche les deputes du Parlement sy Etoient 
rendus. Les Mémoires de J Etoile renferment un precis 
de tout ce que firent les députés du Parlement & de 
la ville. Le Preſident N euilly portoit la parole au nom 
du corps municipal. Ce Neuilly Preſident de la Cour 
des Aides avoit, reniplace la Place, I'Auteur des Co- 
mentaires, qu'on tua par ſon wen: F 2 de Ia Saint- 
Batthelemi. e 
(c) Cette EN! ſignée par 710 Cardinal 40 i 


In 
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entre autres articles, qu'its n'avoient pris 
les armes que pour extirper Pherefie, qu'il 
falloit ſe reunir , & charger le Duc de Guiſe 
de cette operation. On articuloit dans la 


requete de nombreux griefs contre le Duc 
d'Epernon, & la Valette fon frère. On de- 
mandoit formellement leur diſgrace. Delà on 


paſſoit à ce qui concernoit la ſucceſſion au 


tröne. En exigeant que l'excluſion fut pro- 


noncee contre les fauteurs de Pherche , il 
Etoit aiſe de comprendre ſur qui. Panatheme 


politique ſe dirigecit. On preſume. bien que 


cette requète ne reſta pas fans reponſe. Ee 
Roy, en y oppoſant un (a) écrit date du 29 
Mai, ſuivit ſa marche ordinaire. Toujours 
foible, toujours timide , il recourut a la forme 


 apologetique (b). Le Duc d'Epernon ECrivit 
| bon, & par le Duc de Guile, Fl cte -cucitfts dans 


les Memoires de la Ligue ( Teme I de la derniere 
Edition, p. 342 & ſuiv.) 15 5 ; 
1 (a) Memoires de ha Ligue , , Tome 11 i ibidem , 
page wy 2 8 

(b) Dans cet écrit dats de Chartres du 29 Mai, & 
contreſl igné Villeroy, apres etre lavé du ton d'un 
ſuppliant, des imputations qu'on lui faiſoit, & par= 


ticulièrement du deſordre des finances , . le Monarque 


indique Pouverture ſolemnelle des Etats-Generaux 4 


Blois pour le 25 Aofit ſuivant. « D'autant ( diſcit-il; 


» cn parlant du triſte état de ſes finances ) que Geſt 


——— 


- 
ta — 
* — Y ok V — "wi _—_ PE * * 1 — — 1 — 5 *. 
< * ew — — — 4 — OS * 
— 1 Uo ̃]⁵ÄXil np 7—“—— 7 , ze" 7 
- iſ = CS RT — - o - 


04 gneniny, mo nn HR 


e er e 


1 
* 


- > P ˙ —)ꝑ— . ² -Äu.E U 


—_— 


Y ” 8 
MF Age PA 
2 7. 


r 2 77 — 3 


* 8 h 0 — ” K — — T_T. "_ Car lt ne at . = 
: Tho we nnenet Tue  e- „5 ORE nn 2 5 Why a <= ; - — 3 
4 — 7 — — * * Q 2 —_— a A 
—— 2 - 
- - ——5 2 x - 5 * _— 2 © 2 bs EY — n 4 p * — 
1 — 3 G n * c * p RG = F — 0 r 8 * n 2 = — 
2 — - 2 — : — rr . a 3 . >. _ — — — GY 2 — I ES - 7 8 ras. ex: A 
o -” 7 — * — — — * 7 2 — * — - . * « - — " ” —— 0—-<X 2 — P — — 4 = * - — 
— > yy - 8 FL * 22 _ 4x 35 — r by + 2 3 — —— —— — Eo — r " 8 . x 2 2 2 1 I — net RE 2 8 ” 2 0 4 7 — Mg 
PEP * 2 eee . : — — — — — — , —————=A — . — — 
- n _— > „ e — 22 — — * — — 
22 - N — — * - « 
8 — — , — 


3 


S 


— 


— 
3 


r 4; 


ö 
0 


: 
r V 8 3 S * * 


22 
K 3 
—_ — = ne bo 


a — — = >” os 1 
— J. 8 


En 


a OnsxzRVaTIONY: 


de ſon cots Pouvrage., que ſes partiſans | 
publièrent ſous le titre, de remontrance (a) 
au Roi. Il avoit. de la force, & meme de la 


dignite. On y attaquoit à viſage decouvert 
le Duc de Guiſe & la Ligue. Ces ecrits pro- 


duiſoient moins d'eſſet que les deputations 
dont on a parlé. Les allees', & venues, qui 


en reſulterent , ouvrirent un vaſte champ aux 


nẽgociations & aux pourparlers de toute 


eſpece. On avoit commence a s'aboucher a 
Chartres. Les conferences  continuerent a 
Rouen, oùò le Monarque $*toit retire. Tan- 
dis Ju il gre (b) fon tems d de vains Jpec+ 


— 


» un mal public, qui eſt 1 partout, & dont le 
General du Royaume ſe reſſent, Sa dite Majeſté, 


3 


ne le pouvoir mieux faire pour le contentement 
univerſel de tous ſes peuples & ſujets, & pour la 
conſervation de fa dignité & authorite ſouveraine , 


conſervation de la Religion cathoſique, & reunion 


tenus en toute liberté & ſureté, qui eſt le remede 
ordinaire & ancien, duquel les Rois ſes predeceſſeurs 
ont toujours uſe en pareil cas. 


(a) Mémoires de la Ge ibid. , Towe I, . 354 


& 5 


— 15 


-- (>) Ce Goat lea propres mats M. de Thou 


qui deſire y pourvoir (: ainſi qu 11 convient) a juge 


& des droits d'un chacun ( ſingulietement pour la 


de tous ſes ſujets catholiques ſous ſon ee 


que par Tavis commun des Eſtats de ſon Royaume, 
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tacles, on negocioit en ſon nom avec les 
cheſs de la Ligue. Il fallut en venir a traiter 
directement avec le Duc de Guile. Villeroy 
Etoit Pame de ces negociations. On yerra dans 
ſes Memoires le tiſſu intrigues dont les fils 
correſpondoient de Rouen a Paris, Les dé- 
tails dans leſquels il entre, noceliteront des! 
Eclairciflemens'; & ce travail appartient a 
Pouvrage de Villeroy, II ſuffit, pour Finel- 
ligence de celui de Cheverny, de dire que 
Henri III au milieu des diſcuſſions dont tous 
les reſultats devoient Phumilier, montra (a) 
une inſouciance, & une ſerenite, qui pa- 
roitroient incroyables, fi les écrits du tems 
ne Patteſtoient. En modifiant les articles les 
plus attentatoires a la ſouveraineté, il cal- 
culoit le pour & le contre auſſi froidement 
que Pauroit pu faire un étranger. Vainement 
Jes circonſtances ſembloient- elles militer en 


* 


— f 


dans les Memoires particuliers de ſa vie, Livre III, 


p- 5. De Thou, apres avoir rejoint le Roi à Chartres, 


(a) Le Roi aſſiſtoit tous les jours à des combats ſur 
Feau avec autant de tranquillite, que fi le Royaume 
eut joui de la paix la plus profonde. Pendant ce tems - la 
il alla tous les jours entendre la Meſſe dans diferentes: 
Egliſes; & il y alloit a pied, afin de ſe faire voir au 


le ſuivit a Rouen. 


peuple. (De Thou, Liv. XCI.) 
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fa fayeur. Son ame <Etoit trop foible pour 


Henri verſa (c) des larmes. 'S'il pleura ſur. 


P- 611. 


» de Henri III, Livre VIII, page 615) avoit fait cet 


F 
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ſupporter le preſent, & pour embraſſer Vave= 
nir. S'il et daigne regarder autour de lui, 
il auroit vu que fa poſition: pouyoit changer. 
Les Princes & les Seigneurs armoient ; & 
tout lui preſageoit une ſuperiorite ecraſante 
pour ſes ennemis. L'apparition de la flotte (a) 
de Philippe II, que l'orgueil du deſpote Eſ-. 3 
pagnol ſurnomma la flotte invincible, effraya It 
Henri. On profita de ſa crainte puerile ; ' & F 
il conſentit a ce qu'on appelle FEdit (b) }E 
d' Union du 21 Juillet. Cet Edit fut Pouyrage I 
de Catherine de Medicis, de Villeroy, & 
du Medecin Miron. On aſſure quien ſignant, 


(a) Chronologie novennaite par Cayet, Tome I, 


fol. 70. Mathieu, Hiſt. du regne de Henri III, L. vin, 


(b) Il fut ada au Parlement de Rouen le ts 
Juillet, & à Paris le 21. Tous les Ecrits du tems Font | 
rapporté en entier, on par extrait. ( Voyez * 
litterale dans les Memoires de la Ligue , Tome: II, 
p· 368. — 
(e) « Le Roy (dit Mathieu, Hiſtoire du Ln 


n Edit autant contre ſon. cœur que le premier: on 
» l'avoit vu pleurer. en ſignant Pun & l'autre, regret- 
» tant ſon malheur, qui le conttaigneit Pour aſſurer 

v {a Perſonne, de hazarder ſon Eftat... ; 


4 


101 xs Mixornr9. bp 


_ fon incapacite, & ſur la honte dont i fe 
couvroit; il mérite detre plaint. Sous tout 
autre rapport il n'eſt que mepriſable. En effet 
analyſe · t· on cet Edit (a): il. offre pour reſumE 
le triomphe inſolent de la Ligue, la: deſf- 
truction des droits les plus ſacrès de Phumaz 
nite, Paneantiſſement de Pautorite du Sou- 
verain, & la violation de toutes les loik 
conſtitutives, ou au moins des uſages qui en 
tenoient lieu. On y fait jurer le Monafytie 
de pourſuiyre a outrance les hèrétiques, &. 
Fexterminer juſquꝰ au dernier. On y declare 
inhabile a monter ſur le trone tout Prince 
qui ne profeſſera pas la Religion Catholique. 
Conſidere-t-on les parties acceſſoires du trai- 
tc, qui fut la baſe de Edit en queſtion; on 
voit que la Ligue eſt tout, & que le Roi 
n'eſt plus rien, Les places de ſurets demans 
dees par ſes Chefs lui ſont accordees.” On 


leur procigyn ( les honneurs & les recom - 


(a) Le Duc de Nevers fat ſi indigne des conditions 
fanRionnees par cet Edit, qu'il refuſa d'abord dy ac- 
quieſcer , & qu'en y conſentant, pour plaire au Roi, 
il proteſta contre ſa ſignature. Les gens ſages, & . 
bons citoyens en e le aelaprcurèfent. Malheu- 
reuſement ils formoient le petit nombre; 3 & la multi- 
titude des ignorants y applaudit. | 


Ib) D'Eſpinac, Archeveque de Lyon, eut entree 
Tome L, Dd 
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| des armees. Pour jouer la comedie juſqu'au 


ardemment. II fallut que le malbeureux 


nqus ſe dirons par la ſuite, fut Fagent de 


| nommoit le Duc de Guiſe Lieu: enant général de ſes 


418 (OSS RVAT Tens 
penſes. Le Cardinal de Bourbon (a) eſt nom 


me le premier Prince du Sang; & le Duc de 
Guiſe obũent le, tire. de Generaliſſime (b) 


bouz „le Prince (c) Lorrain par une feinte 
wodeſtie refuſa cette place, qu'il convoitoit 


Henri lui ordonnat de P'accepter. Villeroi, 


Wepa Ls lalaire „ qu'il en recueil- 


au i Coofeil. 1 — Chalre fut 5 Mardchal. "i champ 
& titre 4office , & Majnerille obtint le bre et de 
Eonſtiller d'Etat. Tous, ceux qui avoient te promils 
a des places pat la Ligue, Jonhtrevr leur démiſſion 
pour la forme; & le Rel les y nomma de nouveau. 
(Chronologie novennkire, Tome I, fol. 75.0 
(a) Tes lettres patentes' en date du 17 Avitt, qui 
accoidetent cette prerogative au vieux Cardinal, Ju 
permetiojent (dit Cayet) de crter un, Maiſtre, de chacun 
metier dans Chacune ville du Royaume : an donna à à ſes 
domeſtiques les s privileges des Commenſaux. 


(b) Les lettres-patentes , par leſquelles le Roi 


armes, furent expedices a a Chartres, le 4 :olit. Villeroi 
en avoit redige le contenu; & on le blame beaucoup 
de Pextenſion de pouvoir qu'il y donnoit au Prince 
Lorrain. Nous verrons dans ſes Mempires| comment 1 
ben juſtifiera. 


le) De Thad n xcl. 5 Se: 
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bt, fut la haine du Duc de Guiſe, & une 
1 qu'il Eprouva. 


(29) La revolution qui, z a cette Epoque 
gopera dans le Miniſtere, paroit un de ces 
myſtères de Cour dont il eſt difficile de fournir 
la clef. Le recit de Cheverny , en ſuppoſant 
qu'il wait point cherche lui-meme à s' enve- 
lopper d'un nuage Epais , ſemble indiquer 
qu'il, n'avoit point de donnee certaine à ce 

| ſujet. Interroge-t-on les contemporains ? Ils 
varient entre eux. Selon M. de Thou (a), 
le Roy Etoit las de ſes Miniſtres. Il leur 
imputoit, ainſi qu'a ſa mere, les actes hu- 
miliants qu il venoit de ſouſcrire. Il vouloit, 
dit cet Hiſtorien, ne plus ſe gouverner qu'A 
ſa fantaiſie. Un autre Ecrivain (b) du tems 
s' exprime à- peu-près de la m&me manière: 
Davila (c) ſe rapproche de Popinion des 
deux premiers, qu'on vient d'enoncer. Si Pon 
examine de ſang froid les torts reels des 
Miniſtres „la foibleſſe & la lichete de leurs 
conſeils, on ne peut ſe diſſimuler que Henri, 
en reflechiſſant ſur tout ce qui vetoit paſſe, 


(a) Livre XCll. | : 
(b) Memoires de la Ligue, Tome U, p. 377. 


(c) Hiſtoire des guerres civiles, Toa II, Liv, IX, 
Po 365 . 
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avoit de nombreux griefs à articuler contre 
eux. Mathieu préſente (a) la choſe ſous un 
point de vue fort oppoſe. Il attribue aux 
intrigues des Chefs de la Ligue la chite des 
Miniſtres dont il s'agit. Le Roy, remarque- 
t-il , pour leur complaire „ eft contraint de 
Sarracher les yeux de la teſte „& de ſe priver 
de la lumiere, qu'il recevoit par la prudence 
de ſes Conſeillers. . . Cayet (b) pretend ega= 
lement que ce renvoi ſut Pouyrage de la 
Ligue, mais que Henri en feignant de ceder, 
fut plus fin que ceux qui croyoient le mai- 
triſer en ce moment. L'intentiondu Duc 
de Guiſe étoit que ſes pariſans rempliſſent 
les places, qui alloient devenir vacantes. Il 
deſiroĩent ſurtout qu'on confiit les ſceaux 
a Archveque de Lyon. Henri éluda le picge 
qu'on lui tendoit, en nommant des hommes 
auxquels perſonne ne penſoit, & qui n'ayoient 
aucune liaiſon avec les Chefs de la Ligue. 
Du ſein de ces opinions, qui ſe contrediſent, 

sen Cleve une nouvelle, & peut- etre la pine 
conforme à la verite, Ceſt celle d'Eſtienne 
Paſquier (c). II pretend que le deyouement 


(a) Hiſtoire du __ de Henri III, Liv. BI . 
p · 619. 

(b) Chronologie novennaire, Tome I, fol, 25. 

(e) Paſquier, lettre 1'*, du Liv. 13. 


zur Les MEMOIRES. 42 
fervile & Miniftres aux volontés dela Reine 
mere , choquoit Henri III. Ce Prince n'igno- 

roit pas que par eux Catherine ctoit inſtruite 
de tout ce qu'il diſoĩt & penſoit. Nourriſſant 
dans ſon cœur le deſir de ſe venger du Duc 
de Guiſe, en Pimmolant a ſon reſſenüment, 
il ne vouloit pas qu'on put penetrer ſon projet. 
II ſavoit que Catherine Pauroit vivement com- 
battu ; & fi le ſecret eũt tranſpire, il devoit 
craindre que les Guiſe dans leur fureur ne 
le poignardaſſent. Sous ces rapports il ſentoit 
la neceſſitede s entourer hommes, qui n'euſ- 
ſent pas acquis par experience Part de de- 
viner ſes penſces., & qui ne fuſſent dans la 
dependance ni de ſa mefe, ni des Guile. Les 
Evenements, qut vont ſuiyre ,. ſe concilient 
avec Popinion de Paſquier, & il ne ſeroit 
point impoſſible (a) que cet Auteur eut 
trouvẽ le mot de Penigme, | 


n 
32 s 


(30) Henri Ur, en aſſemblant Tes Etats 
Generaux. , s'étoit flatte de recouvrer ſon 
autorite, Ce Prince partoit d'un principe 
vrai. II croyoit que tout acte, qui degrade 
Tautorité du Souverain , doit etre regard 


(b) La ſuite 4 recit de Su vient a Fapput 


de cette conjecture; & il dit aſſez clairement 14 
boſe. w 5 
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comme attentatoire aux drous de IF nation, 
pace que le pouvoir de Puvte & de autre 
dErivant de la meme ſource, leurs intérèts 


conſequemment samalgament & ſe confon - 


dent. Le traite honteux qu'on Payoit force 
de ſouſcrire, & PEdit, auquel ce traite avoit 
ſervi de bale, contenoient une foule de 1if- 


politions contraires à Pexercice de cette 


puiſſance dont la nation Pavoit revetu. La 
raiſon & l'humanité y etoient outragé es. II 
ſuffit, pour le prouver, de rappeller qu'on y 


Erigeoit en loi conſtitutionnelle le regime de 


Fintolerance, & qu'ainſi une partie des ci- 
toyens n'avoit plus d'autre reſſource pour 


ſe ſouſtraire à la ſpoliation de ſes biens, & 


a la mort, que de repouſſer la force par la 


force. La liberté individuelle, & la loi ſa- 
creèe de la propriete ſe trouvoient donc anè an- 


ties par le fait. On ne pouvoit pas ſe diſſi- 
muler que c'etoit ouvrir la porte aux bri- 
gandages, aux vexations & a Panarchie, 
puiſqu! il n'y avoit plus d'autorité tutélaire 
qui put proteger , defendre & conſerver, 
D'apres « ces conſiderations , Henri devoit-il 
prevoir que la nation allowable conſacreroit 
une loi, qui tendoit au renverſement de 
Pordre-? Le Monarque en raiſonnant ainſi; 
compia pour rien Popinion publique & Tem- 
* 


=} 
0 


= 
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zun LIS MimoTRES, 223 
pire des-prejuges. Si les lumieres euſſent 6t& 
propagees par b'inſtruction, il eſt incomeſtable 
que la nation indignee auroit fur le champ 
mis en pieces le colofle ariſtocratique eleve 
par le Duc de Guiſe, & par ſes adherens. 
Malheureuſement Henri wavoit point calculẽ 
Padion du fanatiſme ſur lest efprits: il ne vit 
pas que les hommes à qui il alloit denoncer | 
Puſurpation & les uſurpateurs, étoient peu 
eEclaires ſur leurs véritables interets. Les trois 
quarts des membres de Paſſemblee ſe trou- 


yerent vendus à la Ligue; & cela devoit 


etre. Preſque par tout cette faction avoit de- 
termine le choix des repreſentans: En envi- 
ſageant ſous ce point de vue les Etats-Ge- 
neraux de 1588, on concoit qu'elle etoir 
fort mal organiſee. Le vice tenoit au mal- 
heur des tems. Quoiqu'en diſe un Moderne 
(a), dont nous reſpectons le patriotiſme & 
& les rares talens, ces Etats - Generaux ne 
doivent pas moins &@tre claſſes dans le rang 


de nos aſſemblèes nationnales. Si on ſoumet- 


toit à une diſcuſſion ſevere le rëſultat de la 
totalitè de ces aſſemblèes, en admettant pour 
regle qu' aucune d'elles ne ſeroit reputee na- 


tionale, lorſque le bien public wen auroit 


(a) Nouvelles obſervations ſur les Etats-Generauz 
par M. * p. 147. 


Dd 4 


424 OBSERVATIONS: 
pas été le produit, il nous ſemble qu'il y 
en auroit peu qui ſortiſſent victorieuſement 
de Fepreuve. N'eſt- il pas plus fimple de con- 
ſerver a, chacune d' entre elles la denomina- 
tion commune qui leur a été aſſignee? Car 
ne ſeroit-il pas à craindre qu'en ſe permet- 
tant des. exceptions de cette eſpece , on 
ne donnat ouverture à beaucoup de conteſ- 
tations oiſeuſes & inutiles? Ce qui importe 
reellement, c'eſt de deyoller les erreurs ſanc- 
tionnèes dans ces aſſemblées nationales, de 
rechercher la cauſe du mal qu'on y a fait, 
& dinſtruire la generation preſente par le 
tableau des fautes de nos ancetres. Les Etats- 
Generaux de 1588 s'ouvrirent le 16 Octobre. 
Nous paſſerons avec rapidite fur le ceremo» 
nial qui s obſerva. On ſuivit les formes de 
1576; & le Tiers - Etat oublia qu'en 1560 
ſon Orateur avoit harangue debout ( celui 
pour le (a) Clerge entre les deux. On n'ana- 
lyſera point les diſcours (b) qui furent 
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(a) Commentaires de la Religion & de la Répu- 
blique par le Préſident la Place, fol. 224, verſo. — 
( Voyez le Tome XLVIII de la Collection, p. 414 
& 415.) 

(b) Le Monarque, 1 ſon diſcours, 3 de 
briller par le choix des expreſſions. Un debit noble & 
majeſtueux, & le feu qu il y mit, firent de la ſeuſations, 
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prononcès. Nous renvoyons le Lecteur au 
recueil precieux ſur les Etats- Generaux dont 
on eſt redevable aux travaux d'un jeune (a) 
Magiſtrat, convaincu avec raiſon que, pour 


En parlant des calamites publiques, il manifeſta le 


defir d'y remedier, 11 detailla une partie des manx qui 


affligeoient le corps politique; & il indiqua les moyens 
d'en aſſurer la gueriſon, Le Garde des Sgeaux (Mon- 
tholon ) prit enſuite la parole. II avoit Teloquence da 
barreau de ces tems-1a, ceſt-a- dire une erudition 
peſante, ennuyeuſe. Ce n'etoit point Phomme d'ctat 
qui parloit. Renaud de Beaune fut plus concis : mais 
il n'epargna pas auſſi les citations grecques & latines. 
L'Orateur de la Nobleſſe (le Baron de Senecey ) ne 
chercha point a faire de Veſprit. Sa harangue fut 
courte, ſimple, & énergique. Marteau de la Chapelle 
au nom du Tiers ne fut pas moins ſuccinct; il cut le 
mérite de dire peu & bien; & cela n'eſt pas fi commun 
qu'on le penſe. L'Archeyveque de Lyon aimoit trop 2 
figurer pour ſe taire dans cette circonſtance. Sa Ha- 
rangue volumineuſe renferme d'excellentes vues. | 


(a) M. Duval, le fils, Conſeiller au Chitelet. (Voyez 
cet important ouvrage ; qui vient d' tre mis en vente chez 
le ſieur Barrois Paine, ſous le titre de: Forme generale & 
particulière de la convocation & de la tenue des aſſemblees 
nationales, ou Etats-Generaux, ſuivi d'un Recueil de pieces 
originales & authentiques conce mant la tenue des Etats- Gen, 
d Orleans en 1560, de Blois en 1576 & 1588, & de Paris 


en 1614 ( Tomes 4 & 5, &c... Nous nous empreſſons 


autant plus d'indiquer cette Collection au Lecteur 
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etudier & connottre le droit public d'une 
nation, il faut i interroger les monumens, & 
remonter aux ſources. Cette indication rem- 
plit le but que nous nous ſommes propoſe. 
En ſe bornant, comme on doit le faire, 
aux developpemens dont le texte des Me- 
moires de Cheverny eſt ſuſceptible, on n'a 
droit d'attendre de nous qu'un précis des 
relolnions les plus eſſentielles qui furent 
priſes dans les Etats de 1588. D'abord le 
diſcours de Henri III a cette ſeance attirera 
notre attention, en raiſon d'un incident dont 
les ſuites influerent ſur les Evenemens ulté- 
rieurs. Quelques expreſſions de la harangue 
du Monarque bleſſèrent le Duc de Guiſe & 
ſa faction. « Le Roi ( ecrivovit alors (a) 
» Eſlienne Paſquier ) a fait une belle ha- 
» rangue au peuple, pour lui faire paroitre 
v de quelle devotion il entendoit beſoigner 
» a cet reétabliſſement des affaires de ſon 
v 
» 


Royaume : mais il ne s'eſt pu garder de 
donner une atteinte fort rude a M. de 


qu elle renferme une multitude d' actes originaux enſe- 
velis juſqu'a ce moment dans le filence de quelques cabi- 
nets. Des notes marginales, faites avec ſoin, y Equiya- 
lent A une table analytique. 
(a) Paſquier aſſiſtoĩt aux Etats. Sa lettre eſt datée 
du 21 Novembre. ( Voyez Lettte I, du Livre I 3. 
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v Guiſe, qui lors eſtoit ſeant a ſes pieds 
v en ia qualité de Grand-Maiſtre ; 3 car 11 
» dit que, $i melt pas ete prevenu (a) & 
» empdche par Pambition demeſuree de quels 
ques feens fubjets , 21 safſeuroit que la Re- 
v ligion nouvelle euſt ete lors tout - a- fait 
» extermineg de la France, M. de Guiſe Sen eff 
» depuis plaint à luy ; de forte que la ha- 
» rangue, Giant miſe en.lumiere, cette clauſe 
» a été biffee, qui eſt aucunement guerir la 
» playe qu'il luy avoit faite, mais non oter 
v la cicatrice. Quant à moi toute cette pre- 
» miere demarche ne me plaiſt. Je ne ſcay 
» quelle ſera deſormais leur eſcrime ».. 
Le Duc de Guile & fes partiſans ne ſe bor- 
nerent pas a de ſteriles murmures. Ils deman- 
derent hautement la radiation de ces aſſer- 
tions quils pretendoient leur ètre injurieuſes, 
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(a) Cayet dans ſa C hronologie novennaire { TomeT, 

folio 93) rapporte autrement les expreſſions dont ſe 
ſervit le Monarque... Voici le paſſage : Aucuns Grands 
de mon Royaume ont fait des ["gues & aſſociations ; mais 
3  teſmorgnant une bontè accoutumèe, je mets ſous le pied pour 
| 1 ce regard tout le paſſo. On ne peut pas, par le rapproche- 
ment des autres Ecrivains du tems, conſtater laquelle 
de ces verſions eſt la plus fidele, Le paſſage, dont il 
FaTit , ne's'y trouve pas. Ils ont tous copis Pimprime, 
qui avoit ete mutile, On gen convaincra, en liſantz 
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28 OBSERVATIONS. 
133 de (a) Lyon (le fougueux 
— ola menacer le Rot d' une ſciſſion 
dans Paffemblèe des Etats. Les Chefs de la 
Ligue firent plus: ils eurent Finſolence d'ac- 
caparer chez I'Imprimeur les exemplaires 
du diſcours & den arreter la diſtribution. 
Henri indigne , temoigna ſon juſte reſſenti- 
ment : mais vaincu par les repreſentations 
de Catherine de Medicis, il conſentit à la 
radiation qu'on exigeoit imperieuſement. 
On concoit combien ce ſacrifice Phumilia : 
ce n'etoit - là que le prelude des affronts 
qu'on lui preparoit. En vain, pour ſe preter 


FHiftoire de M. de Thou, Livre XCII, Mathieu, Hiſt, 
du regne de Henri III, Livre VIII, pages 633 & fuiv.s 
FHiſtoice des derniers Troubles de France, Liv. IV, 


page 119 „& les Memoizes de la Ligue, Tome II de 


la derniere Edition, page 48 1. Nous paſterons ſous 
filence le temoignage de Varillas. Cet Ecrivain a mis 
dans la bouche de Henri, des aſſertions de la plus grande 
force contre la Ligue. Mais, ſelon ſon uſage, il na 
point indique les ſources ou it avoit puiſé. Il paroit 
que la mutilation du paſſage, dont il s agit, a été operèe 


juſques dans les copies manuſcrites : il eft aiſe de sen 


convaincre, en liſant la Harangue de Henri III, tiree 
de la Biblioth2que de S. Germain des Prez (Tome IVdu 
Recueil des pièces originales & authentiques concernant 
la tenue des Etats-Generaux (à Paris chez Barrois)p. 43 · 


| (a) De Thou, Liv. CXII. 
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A Feſprit qui animoit Paſſemblee jara-t-il (a) 
ſolemnellement de ſe conformer a PEdit d u- 


nion. La ſanction legale , que le Monarque. 


4a) « Le Roi ( lit-on dans le Proctsi- verbal du. 


„ Tiers-Etat 1588, page 134) en T Aſſemblée generale 


» de ſes Eſtats jura, & fit jurer par les Deputes des 
v trois Ordres ſon Edit d'Union donné au mois de, 
» Juillet dernier , dont il fut remercis au nom de 
p tous les Eſtats par M. TEvèque de Bourges, lequel 
» Edit d' Union fut li à hafite voix par le Secrétaire 
Nuzé, avec une confirmation dudit Edit donné par Sa 
v Majeſté le meſme jour, avant laquelle confirmation 
Sa Majeſte dit ce qui en ſuit... - 


„ Meſſieurs , vous avez ouy la teneur de mon Edit 
& entendu la qualité d iceluy, & la grandeur & la 
v dignite du ſerment que vous allez preſentement ren- 
* dre; & puiſque je vois vos juſtes defirs entierement 
» conformes aux miens, je jureray comme je jure devant 
» Dieu en bonne & fainte conſcience Vobſeryation de 
» mon Edit tant que Dieu me conſervera la vie. Je 
», veux & ordonne qu'il ſoit obſerve 4 jamais en mon 
» Royaume pour loi fondamentale. & en teſmoignage 
» perpetuel de la correſpondance & conſentement uni- 
„ verſel de tous les Eſtats de mon Royaume. Vous 
» jurerez preſentement Fobſervation de ce mien Edit 
» Union tous d'une ſeule voix „les Eccleſiaſtiques 
w mettant les mains a la poitrine, & tous les autres 
» levant les mains au Ciel. Ce qui fut fait avec de 


» grands appludiflemens, & des acclamations de vive 
2 ie Roz Ve. 
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donna à cet ate monſtreux, ne parut point 
extraordinaire à des hommes qui croy ozent 
fermement (a) que ledit Edit d'union en la 
Religion Catholique, Apoſiolique, & Romaine 
venoit du Ciel, ayant etè dicke & mis en la 
bouche de Sa Majeſte par une grace ſpeciale 


du St. E : ſprit. .. Ceftoit (cè ſont (b ) les 
propres termes de POrateur du Tiers, PA- 


vocat Bernard) le ſernient de notre baptEme, 
& de tous vrais Chretiens & F rangois. II 
ne faut pourtant pas croire.que dans toute 
Faſſemblee il n'y ait pas eu quelques hommes 
aſſez courageux pour braver Popinion , & 
pour la contredire : il &eleva des oppoſitions 
contre le ferment & ſa formule (c) elles 
ſortirent de POrdre de la Nobleſſe. Le Tiers- 


Eat, ſubjugue par le Clerge, etoufla ces = 


clamations ifolees. Nous ajouterons que ce 
fut encore la Nobleſſe (d), qui la premiere 


(a) Proces-verbal = Tiers - Etat de 1588 ( Edit. 
de M. Duval) p. 125. : 

(b) Journal de Bernard aur 2 de Plois, ibid d, 
Page 60. 

(c) Journal de Bernard. aux Fiss de blen. 1588, 

p. 76. a 

(4) De Thou Livre xn) nous 2 1 far ria- 
vaſion du Duc de Savoie une particularite piquante. Le 
Duc ennivré de ſes ſucces dans le Marquiſat de Salucgs 


SUR LES MEMOTRES. 437 
propoſa d' armer contre le Duc de Savoye. 
Ce Prince profitant des troubles de la France, 
& agiſſant de concert avec le Duc de Guiſe, 
venoit d' envahir le Marquiſat de Saluces. Le 
Tiers-Etat & le Clerge ne ſe joiguirent au 
cri (a) genereux de d'Angennes, & des autres 
Nobles, que quand le Prince Lorrain leur 
eut fait ihſinuer ſous main la neceſfite ꝙ ad- 
herer. Apres avoir donné a PEdit d' union 
le caractère de loi conſtitutionnelle, on devoit 
par une conſequence des principes admis, 
Ecraſer le proteſtantiſme. D'ailleurs la ſuc- 
ceſſion inte le Duc de 
Guile , Pour ne wn occuper Has moyens 


avoit Fait brapper a une ; mdaille, ol il ctoit repreſents 
d'un côõté, & au revets un centauge handant fon AIC, 
& Galict ſous ſes pieds une Cdüroäbs. La Legende 
conſiſtoĩt dans ce mot: d- propo l. if Henri IV le punit 
Par: la ſuite de ce petit acte de vanité. Apres Tavolt 
depouille de tout ce qu'il poſſtdoit en dég dest AE 
pes, on frappa par l'ordre du Monarque une médaille; 
ayant gun cote les armes de France, & de Fautre un 
hercule armé Tune maſſue ſemee de fleyrs de lys.,; de 


Fautre relevant une couronne , 8. foulant aux pieds un 


5 
centaure avec ces mots: encore Plus 2 -PTOpos... 


, Louis 9 Angennes, Seigneur de Maintenon, * 
la maiſon de Rambouillet, provoqua la edclanichibs de 
la Noblefle ,: eontre les boſtilites e PRO "ow 
de Savoie. (De Nat. Liv. XCII.) „ 
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432 OBnr$sanvarlions 
den ſapper la baſe. On declara done le Roi 
de Navarre indigne de ſucceder a la Cou- 
ronne comme Heretique relaps. L*'Archeveque 
d'Embrun (Guillaume d'Avanſon , homme, 
dit M. de (a) Thou, livre baſſement au Duc 
de Guiſe) fut charge de preſenter a Henri III 
cette motion, & de requerir la ſanction roya- 
le. La motion (b) portoit « que le Roi ſeroit 
très-humblement ſupplic declarer le Roi 
de Navarre comme Heretique & notoire- 
ment relaps, criminel de leze-Majeſte di- 
vine & humaine au premier chef, indigne 
& inhabile de ſucceder a la couronne de 
France, prive de toutes prerogatives de 
Prince & Pairie tant lui que ſes hoirs pro- 
crees par lui en loyal mariage, tous ſes, 
biens acquis & confiſques a Sa Majeſte, 
ſes Duchés, Marquiſats, Comtés & Ba- 
ronies, & autres Terres & Seigneuries 
mouvantes nuement de la Couronne de 
France, declares unis & incorpores au 
Domaine d'icelle; & outre que Sa Ma- 
jeſte le declarera priv6 du Gouvernement 
de Guyenne , TEyoquant à cet effet tous 
pouvoirs qui lui auroient ẽtè donnes avec 
(2) De Thou, Liv. XCIII. 
(b) Procès- verbal du Tiers-Etat, 1588, page 179. 
| 4 Nye 9 du Recueil indiqué.) | : 
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enſer 1700s mes“ lot deu aucune 
Ichei nee ni reſpedt; que des à prefent 
„un Prince non ſaſpet/{herefie ou d'avoir 
» favoriſè les Heretiques\, & non autre, ſera 
„ pourvu dudit Gouvernement, entre les 
* mains duquel ſeront touies les forces qui 
5 ſont de preſent audit Gouvernement, ou 
qui cy après y ſerom envoyees pour exter- 
5 miner l'héreſie, & qu'il plaiſe à Sa Majeſté 
s faire lire, publier, & yerilier cette dècla- 
» ration & are en pleine aſſemblee des Eſ- 


5 tats, Sa Majeſté y ſeant avec les Princes 


» de ſon ſang, Cardinaux, Princes, Officiers 
de ſa Couronne, autres Seigneurs Gentils- 
hommes, & les Depures des trois Eſtats, 
& apres Penvoyer en ſes Cours de Parle- 
» ment & autres Cours Souveraines , pour 
» tre ſemblablement * 1 e, & regiſs 
+ WE ob > ITT on 
Henri, PUTS A gagner qu temps, ſe 
rranchs ſur la formalite indiſpenſable. de 
ſommer encore une fois le Roi de Navarre , 
avant de proceder' definitivement.. LArche- 
veque d Embrun lui repliqua-« que ce Prince. 
» etoit un membre pour, 5 qu 'etant eco 22 
» nit, il ne pouvoit tre pareux en rien reconau. 
» ſur quoi (raconte (a) Bernard) le Roi Ii 1 
(a) Journal de Bernard zur Etats de Blois,. 1598, 
| Tome. L. Ee 
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434 OBR QRYRNVYVATTONS 
» auroit repondu : EA Bien, fe vous craignez. 
» Pexcomuntication, le Legat du Pape eft en 


' » Cour pour vous abſoudre & delier; & 
„ neantmoins ne penſez pas que ce que J'etois 


» davis qu'il fut rappellè ce ſoit pour le rendre 


» habile & me ſucceder r car quand Dieu ne me 


„ donneroit Lignee, je pourvoirois en telle 
» ſorte au Royaume, que jamats Roi, ay ant 


v» ere heretique he vous gouvernera. . . „. Les 


partiſans de la Ligue ne furent point dupes 
du delai pretexte par le Monarque. La motion 
_ Paſſentiment des: trois Ordres. 'Henri 

n'en perſiſta pas moins dans ſon opinion; 
& ce fut ainſi qu'il èluda la promulgation 
de la loi demandée. Ces divers incidents lui 
er agpe 1 ſon autorite (a), loin de sac- 


page 20304 Vayez le Recueil indiqus cidefſus chez le 


fieur Barrois, Tome V.)) | 
(a) Dans le nombre des combats Pautorits qui 


s dleverent entre le Roi & les Etats-Generaux, il y 


en eut dont Vobjet etoit fort important. Par exemple 
nons citerons ce qui concerne le jugement des conte ſta- 
tions relatives 2 la nomination des Deputes , auſſi bien 
que la queſtion de ſavoir ſi les Etats Genéraux parti- 

cipent au pouvoir légiſlatif, ouss ils n'ont que la voie 
de requłte & de ſupplication. « Henri (lit - on dans 
» le Procès - verbal du Tiers- Etat , 1588, page 30) 


- » tẽpondit quiil trouvoit bon que, par requete on lui 
\» fit cette remontrance, due en autre forme ne le pou- 


* 


n Les Maas 435 


eroitre, declinoit de jour en jour. Il rignoroit 
pas Finfluence (a) du Duc de Guiſe ſur toutes 
les reſolutions que prenoient les Etats. II 


miſe aux deliberations des Deputes , avoir 
ete diſcutee prealablement dans le cabinet du 


ſilence: mais ce qui ſe paſſa par rapport aux 


» voient faire nen ayant aucune puiſſance, ne pouvoir 
» & faite, ou prendre aucune reſolution entre eux 
» pour ne leur avoir eſte permis par ſa dite Majeſté, 
v que c'eſtoit choſe qu'il avoit reſola de juger, & qu'il 
» n'avoit mande a ſes Eſtats de ce faire par les com- 
v miſſions quiayoient eſte envoyees pour les aſſembler, 
» que la juſtice luy appartenoit & non à autres 42 
» authorite, que fi aux Eftats prtcedens il s eſtoit fait 
» autrement Il ne le deſiroit plus, qu'il avoit entendu 
„ y avoir eu par les Princes tant de mentes & pratiques 
» aux clections, qu'il en deſiroit oſter & couper la 
v racine, que ce neſtoit Vintention de Sa Majeſté 7 
» apporter aucune paſſion, n'y voulant favoriſer Tun 
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» que de rendre la juſtice égale entre ſes ſujets o. 
Par rapport 3 Thiſtorique de ces conteſtations nous 


dela convoc cation & de la tenue des aſſemblees nationales, &c. 
Seconde partie d Paris chez Barrois (p. 6 & ſuiv...) 
() De Thou, Livre XCIII. Chronologie noven- 
nalte, Tome I, fol. 103, verſo. Mathieu, Hiſtoire" 4 
* de Henri II, Liv. VI, S 
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ſavoit que chaque motion, avant dere ſau- 


Prince Lorrain. Henri devoroit fon depit en 


» au prejudicede Fautre , qu'il n'avoit d'autre volonte _ 


tenvoyons le Lecteur d la forme ginerale & particuliere 
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impoſitions alluma dans ſon eceur la ſoif de la 


vengeance. On vouloit que les armes à la 
main il exterminat les Proteſtans. Mais ſans 
argent on ne fait point la guerre. Au lieu 


de lui accorder de nouveaux ſubſides, ou 


au moins de laiſſer ſubſiſter ceux qu'on per- 
cevoit, on le forca a diminuer les tailles , & 
a remettre cet impòt ſur le pied ou il étoit 


en 1576. Par 1 le peuple fur decharge d'une 


ſomme de deux millions ſoixante fix mille 
ècus. Quand Henri prononga la remiſe, on 


cria: vive le Roi] on ſonna les cloches; & 
des feux de joye annoncèrent Fallegreſſe pu- 


blique. Le malheureux Monarque avoit ſeul 
Pame ulcerẽe. On ne s'tonne point de ſon 


deſeſpoir , quand on voit dans le Journal de 
Bernard (a) le degré Pabbaiſſement auquel 
3 deſcendit, „pour que la diminution de im- 


Pot 1 ne Seffeuat pas. 


« A Piſſue de la Meſſe ( raconte FOrateur 
» du Tiers) M. de Marle (b) me dit que le 


i 


e 
p. 120. (Recueil du ſieur Barrois c.) Tome V. 


4 


ernard aux Etats de Blois, 1588, | 


(b) Bernard Couflin , Echevin de Dijon „Etoit le | 


Collegue « de I Auteur du Journal. Le Bailkage de Dijon 


les avoit t nommés Deputes du Tiers. Voyez k Proces- 
. du Tiere. Etat , 1588, p. 55 ibis * 
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SUR LES ME MOIREKS. 4397 
Roi avoit envie de voir M. Couſſin (a). & 
may , & que nous euſſions 3 à nous retrouver 
ſur les une heure apres midi en la Salle de la 
Reine-Mere. Nous fimes diner chez M. de 
Lux (b) on de compagnie nous allames au 
chateau, ou ętant ledit ſieur de Marie nous 
vint prendre, & entrimes en la Chambre 
du Roy ſeulement accompagne de M. de 
Lyon „& du ſieur Prefident de Nully. 


II nous commenca à dire la volonté qu'il 


avoit de nous ſoulager, qu'il vouloit re- 
gler ſa maiſon & la reduire au petit pied; 
5 s'il avoit trop de deux chapons, 1 


» wen, vouloit qu'un; qu'il avoit trop de 


regret avoir vëcu de la fagon du paſſe, 


& qu'avant que de partir il nous promet- 
toit un très- grand contentement: mais que 


de le contraindre a réduire les tailles au 
pied de Pannée 1576, il etoit impoſſible 
que ce ne fit à la ruine de fa Maiſon & de 
ſon Etat; qu'il falloit conſi derer la guerre 
contre les heretiques ou il vouloit hazar- 
der ſa perſonne; qu'il etott neceſſaire a- 

voir fond pour ce regard; & que ce n' ẽtoit 


pas lu donner du courage pour le faire, 


- 


(a) Nicolas Hector "Ken de Pereuſe & de Marle. 
(b) Le Baron de 2 etoit neveu de Arche vue 


* Lyon. | 
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|; 433 OBsERAVATIONS 
1 vv que de lui retrancher ſes moyens: mais 
* bien nous permettroit - il de lever toutes 
v ſortes de tailles & ſubſides on avant notre 
» depart ledit fond ſeroit fait... II nous 
v aſſura (continue (a) Bernard) que les 
* deniers neceſſaires A la guerre ne ſeroient 
v par lui maniés, qu'il vouloit ętre diſtri- 
„bus par les mains des Bourgeois (b) qui 
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/ (a) Journal de Bernard aux Etats de Blois, 1588, 
„„ 8 1 N 
(b) C'eſt dans IOuvrage, dont nous avons emprunts 
ces fragments, qu'il faut lire le detail des ſupplications, 
des ruſes, & des petites intrigues qu'on employa. Ber- 
nard raconte avec complaiſance les moyens de ſeduc- 
tion dont on uſa pour le faire entrer dans les vues du 
Monarque. On ne peut s empècher de plaindre ce dernier 
en Fentendant (page 148 du Journal) dire à Bernard 
a quil avoit promis de faire la guerre aux heretiques, fi 
vivement que, quand il auroit le poignard à la gorge, 
v pour luy faire paſſer le mot, il aimeroit mieux mou- 
».rir, & que le fond de la guerre fait, il vouloit les 
» deniers eſtre diſtributes par nos mains, voire meſme 
» 
„ 


* 


que Pon fit un coffre, daquel Pune des clefs luy 
demeureroit, & Metre aux Eſtats, ſans Favis deſquels 
v il nous juroit & promettoit ne vouloir rien mettre 
» ſur ſon peuple, ce qu'il diſoit i ſürement qu'il 
» 2imerait mieux tout perdre que dy contrevenir; 
» & en repetant ſon premier ſerment, il dit: Que Dien 
» m'abime & me damne, fi j'y rontreviens: j ay mon ſalut 
w cn recommandation : ſoyeg en aſſurez : il eſt hies vrai que 
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sR EES MEmnOtRES 439 
v ſerotent pur nous nommes, a la charge qu ils 
» ferotent diflribues par ſes ordonnances ; & 


v quant aux autres deniers, qu'il n'en ſeroit 


plus ſi mauvais menager, qu'il ne les em- 
» ploieroit plus en dons immenſes ni en ba- 


toit ſa conſcience chargèe, & gen repen- 
toit tous les jours... Le mercredi 30, 

» jour de S. Andre, (ditt encore (a) Bernard) 
» M. Couſſin & moi fimes vers Sa Majeflé: 
v nous trouyames le Roi en ſon antichambre 
„y stant ſeul, & qui ſe faiſoit mettre ſon 
» ordre & ceinture par M. de Bellegarde. Il 
» nous dit qu'il nous mandoit comme ſes 
» bons ſujets & ſerviteurs , pour continuer 
» ſes plaintes & regrets qu'il avoit que ſes 
» bonnes volontes metoient pas connues, 
» qu'il ſe deliberoit de vivre de toute autre 
» fagon qu'il nayoit fait du paſſe, que tant 
» Sen faut qu'il eüt intention & moyen de 


» 
» 
» gatelles comme il avoit fait, qu'il en ſen- 
5 
» 


» continuer ſes dons immenſes, qui navott 


. 
bbs. 


v quelques uns de mon conſeil ne ſont pas de cet avis, & 


„ ſent que ce ſeroit me regler ſur le Duc de Veniſe, & 


v rendre mon &t1t d demi dimocratique : mais je le feray-: car 
v Je veux eſtre hon, ou mauvais f. Je veux eſiie bon, Cette. 
v prameſſe ne me nuira en rien : fi au contraire je veux 


» eſtre mauvais , je me perdray , & me damneray v. 
8 Journal, . „p. 129. 
| Ee 4 
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» ches de ſes importantes affaires demeu- 
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240 OBSERVATION 8 
„ has un ſul (a); que cout une honte que | 
'», dans.ſon Conſeil Pon tiroit la langue d'un 
v pied; de voir ſes neceſſites z que les depe- 


„ reroient, faute d'avoir cent écus pour 
» Payer les couriers: par ainſi, que de parler 
v dune redudion à année 1576, C toit le 
vopeiche Etat avec; qu'il avoit appris que 
v on diſoit que ſes 6 n'etoient que 
»- paroles... „vent & artifice, mais qu'il en 

v feroit paroitre les effets; & qu'on ne crũt 
v pas le bruit ſeme qu'il donnou tout à,deux 
» hommes (b) qu'il avoit pris de nouveau 
„ pres de lui, mais qu'il juroit- en ſon ame 
» que depuis le mois de Mai il ne leur avoit 
» donne caatre mille Ecus , qu'il ne les te- 


a) eee on a ces 1 ul iter 
= dignite du trdne , les expreſſions dont fe ſert Bernard 
en rendant compte du don qu'on fit au Roi pour ſub- 
venir 2 ſes beſoins les plus urgents , Torſqu'il eut 
prononce la remiſe des tailles, on éprouve un ſenti- 
ment d'indignation. Le Tier.-Etat (ce ſont ſes expreſ- 
fions) fur f 7 rejoui que ſur Pextreme necefſite du Roi, mis 
4 la beſace, Von conclut de lui offrir & obliger pour fix- 
vingt mille ecus... ( Journal de Bernard aux Etats de 
Blois, 1588, p. 151.) | 

() Nous preſumons que ces deux hommes ktslent 
le ſieur d O, & Miron fieur de Chenailles , ou e 
ſoa frere Ae premier Medecin, 
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s ux LES MEMOEFRES. 44 
». noit que pour sen ſervir, & non pas pour 
».. 'enrichir, & qu'il ſe donneroit bien garde 

» de faire comme il avoit fait du paſſe à 

» d'autres; ; que Vun etoit mort (a) avec hon= 
v neur; & quant a l'autre (b) on ſavoit bien 
» ce qu'il faiſoit; qu'ils avoient bien fait 
» leurs affaires, mais tres-mal celles de leur 
» - maitre , & que nous euſſions a trouver 
„ quelque expedient pour le contenter, & 
„ nous auſſi...» Apres s'ëtre ainſi compro- 
mis en pure perte, on ſent que Henri devoit 
etre douloureuſement affectè. Un nouvel e Evé- 
nement dans Vintervalle avoit encore aug- 

mentè la ſomme de ſes peines. Le 4 Decem- 
bre on chanta un Te Deum en actions de 
graces pour la rédudion de Vimpdt qu'on 
venoit de lui extorquer. Le Theologal de 
Senlis prècha; & dans ſon ſermon , que les 
Editeurs (c) du Journal de Bernard qualifient 
avec raiſon. des epithetes de ſeditieux & de 
burleſque, il ſe permit les forties les plus ou- 
trageantes contre les perſonnes que le Roi 
honoroit de fa conſiance. Il dit qu'il falloit 
chaſſer ces mauvais Conſeillers , ces harps, 


(a) Le 8 de Kn tué 1 i precedente 3 
Ia bataille de Coutras. | 


(b) Le Duc d'Epernon. : 
(6) Journal, ibid., p. 137. 
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ces corrompus Financiers . . ..Pat des allufons 
& par de mauvais jeux de mots Vindecent 


Orateur attaqua pluſievrs perſonnes en place. 


Pour que le ſcandale fut complet il excita la 
rifee des anditeurs. Henri furieux de tant 
dinſultes, ceſſa de ſe: contenir: bientot les 
Etats de Blois furent enſanglantes: pour punir 
des ſujects factieux, le Monarque ordonna 
des aſſaſſinats. La perſonne des Deptes ceſſa 
Ferre inviolable: la loi ne gouvernoit plus 
A cette Epoque deſaſtreuſe : C etoit la violence 
& la colère. On comprend uiſement que ces 
ſcenes tragiques hãtèrent la clotwre des Etats. 
Ils ſe fermerent mardi 174 anvier * Si Eon 
conſidère les diſcours etudies-, & Petalage 


d'une faſtidieuſe eloquence (a) que Pon pro- 


digua dans la derniere ſeance, on deẽplore ces 


abus de Feſprit. On ne congoit pas enfin quau 


milieu de cataſtrophes, qui ſe ſuccedoient 
rapidement, & à la veille un boulverſement 
general dans PEtat, on ait pu de ſang froid- 


ſe livrer à des declamations ampoulces „& A 


de fauſſes proteffations de ante & Earta- 
chement. 5 „ e n 


| (33) Aux differents motifsenonces dans l ob- 


ſervation nꝰ 30, & qui provoquoient la colère ; 


Hee) Liſez ce qu'en dit M. de Thou, "Livre XCIV. 


1 


3 
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de Henri III, il faut joindre les conferences i 
orageuſes qu'on avoit tenues par rapport à 
Padmiſſion du concile de Trente en France. 
Les membres du conſeil du Roy, & les ma- 
giſtrats y furent traites indecemment par les 
deputès du Clerge. A la tete de ceux- cy ſigu- 
roient le Cardinal de Gondy, & PArcheveque | 
de Lyon ( #Eſpinac. ) Le premier en inju- 
riant PAyocat-General (d'Eſpeſſe) eut bien- 
tot la bouche fermee (a) par ce Magiſtrat. Le 
ſecond dans ſa fongue fiſt uſage de ſon eſprit 
& de ſes connoiflances litteraires. Comme il 
aſpiroit à la pourpre romaine, il ne (b) mena- 


gea pas ſes expreſſions, d'Eſpeſſe (c) le refuta 


(a) Le Cardinal de Gondy &aviſa de dire à d Eſpeſſe 
qu'il y avoi: plus d' eſprit que de verite dans les aſſertions 
qu'il hazardoĩit contre le concile, & qu il falloit n'avoir 
pas les premieres notions de la theologie pour s ex- 
primer ainſi. W e pique, répondit qu'il eroit pret- 
a ſe taire, & a confeſſer Jon ignoratce, ft le Prelat pouvoit 
: ſeulement decliner ſon nom ſans broncher. Gondy decon- 
certe ſe tit, & par 13 donna acte de Vineptic qu on lui 
reprochoit. 


(b) De Thou, Livre- xc. 


(c) D'Eſpinac eſſaya de preſenter comme ſuſpecte 
la croyance d Eſpeſſe. Celui - ci retorqua Fargument 
contre Arche vèque, en diſant * 'on ne pouvoit pas 
Taccuſer d'avoir eu commerce 4 Toulouſe avec des 


keretiques. Le trait tomboit à plomb ſur d Eſpinac qui 
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vigoureuſement; & la queſtion ſur l'admiſſiom 
du concile reſta-indeciſe. Les.duretes prodi- 
guees aux magiſtrats, ne toient pas faites pour 
calmer Peſprit du Roi: il ſuppoſoit avec rat 
fon qu'on Pattaquoit dans la perſonne de ſes 
officiers. D'un autre cots les avis les plus ſi- 
niſtres, parvenoient continuellement aux 
oreilles de Henri. Le Duc de Mayenne () 


( brouille alors avec ſon frère, ) & la Du - 


cheſſe PAumale , ne diſſimuloient pas que le 
Monarque avoit tout a craindte. Alphonſe 
d'Ornano Etoit Ventremetteur de ces dela» 


ꝛions. Le maréchal d' Aumont venon d'avoir 


une converſation avec le wo de * 


dang fa jeuneſſe eabraſſa la communion proteſiante, k 
n'y renonca que parce qu'il vit que ce parti n'etoit 


pas le plas fort. (Voyez de Thou, Livre XCIII. 3 
(a) M. de Thou (Livre XCIII) raconte que le 


Duc de Guiſe N le Duc de Mayenne avoient eu 
querelle (dif-0 ) pour une femme, que la choſe alla 


meme au point de Sappeller en duel, mais qu'etant 


fur le pre, le Duc de Mayenne ſoit par timidité, ſoit 
par reſpect pour ſon aine, lui rendit les armes. L'Hiſ- 
torien ajoute que les autres Princes Lotrains, foit par 
haine- contre le Duc de Guile, ſoit qu'ils craigniſſent 
de ſe trouver compromis dans ſes projets ambitieux, 


formeèrent une ligue avec le Duc de Mayenne. On 


Tappelloit Ia fa#on caroline à ne 0 nom de Chules 
que ces OS) ome? 11812 2.7 


/ 
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Seigneur ne:cacha point au Roi que le Prince 
Lorrain (a) ravoit rien Epargne pour le cor- 
rompre. Henri n'ignoroit pas que la Ducheſſe 
de Montpenſier, cette femme altere & em- 
portée, en montrant des ciſeaux d'or pendus 
a ſa ceinture, diſoit hautement qu ils eſtoient 
de ſtinès d lui faire la tonſure monacale, Sur ces 
entrefaites il y eut une altercation aſſez vive 
entre le Roi & le Duc. de Guiſe, relative- 
ment à la ville Orléans reclamée par la, 
ligue , comme une des places de ſüretẽ qui 
lui avoiĩent ete accordees. Le Duc declara au- 
dacieuſement que la ceſſion de cette ville lu 
avoitete faite, & qu'il ſauroit bien s'y mainte- 
nir. Ce dernier trait mit Henri hors de me= 
ſure. Dans pluſi Ieurs entretiens, qu'il eut avec 
le marechal d Aumont, les deux freres d' An- 
gennes de la maiſon de Rambouillet, & avec 
Brichanteau ſieur de Beauvais-Nangis, il ex- 
poſa le de ſeſpoir auquel il étoit reduit. D'a- 
bord Henri parit incliner en faveur des voyes 
ordinaires de la Juſtice. Le marechal db Au- 
mont ouvrit cet avis, & le ſoutint. Le danger 
qu'il y avoit a proceder de cette manière, füt 
demontre avec tant de force, que le Monar- 

que réſolut d'y ſappicer par la violence. On 
arrèta donc qu'on maſſacreroit le Duc fs | 
«<4 De Thou, ibid, 15 
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Guiſe, & qu'au meme inſtant on s'aſſureroĩt | 
du Cardinal ſon frere , des autres Princes de 


la maiſon de Lorraine, & du Cardinal de 
Bourbon. Il s'agiſſoit de choiſir homme, qui 
Roignarderoit-le Duc de Guiſe: Le Roi jetta 
les yeux ſur Crillon (a), Colonel de ſes 
gardes. Ce brave (b) Pravencal | n a Pa- 


4 


(a) II eit adde Kaner que "EA qu' on va 
Ure, & qui aſſurdment eſt un des plus beaux traits de la 
vie de Crillon, ait && omiſe par le Jeſuite Bening dans 
Oraiſon funèbre qu'il prononga en Phonneur de cet 
Officier a Avignon au mois de Necembre 1615. Nous 
ajouterons que cette Oraiſon funebre a été imprimée 
ſous le titre du Bouclier d honneur, oz ſont repreſentes 
les beaux faits de tres - genereux & puiſſant Seigneur feu 
Mefſire Louis de B.rtons Seigneur de Crillon &c. Ceux qui 
voudroient connoitre cette piece fort extraordinaire 
par le ſericux & le burleſque, qui y marchent d'un 


pas égal, la trouveront Tome V, page 48. Des nou- 


veaux Memoires d'hiſtoire, de littérature &c. par P Abbe 
d' Artigny. Le Lecteur jugera de Poriginal par Fechan- 
tillon ſaivant... & Nous parlerons ( $'&ctie VOrateur ) 
v plutoſt de Crillon vivant, que de Crillon trépaſſé, 
» de Crillon ſur un courfier, que de Crillon ſur un 
» tombeau, de Crillon à la téte d'une armée que de 
„ Ctillon à la queue d'un convoi, de Crillon battant, 


v bonillant, ſoufflant, triomphant, que de Crillon ſans 


» force, ſans poulx, fans ame, ſans mouvement o. 
(b) Louis de Berton de Crillon, dont nous parle- 
rens plus d'une fois, 6toit le plus jeune de ſept freres. 
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mour de la gloire, Fenthouſiaſme de Phon= 
neur. Intrepide & loyal comme nos anciens 
Preux, Crillon crit d'abord que Henri lui 
ordonnoit Caller ſe battre avec le Duc de 
Guile. J cours (a) (dit- il au Monarque ) & 
je repons que mon epee lui pergera le caur, 
Auſſai- je menferrer dans la ſienne, & mourir 
au meme in ſtant que lui... A ces mots Crillon 
ſortoit: arretex ! cria le Monarque , ecoutex 
moi vous battre avec le Duc de Guiſe, ce neſt 
pas ce que je veux- le titre ſeul de chef de la 
ligue le rend criminelle de lexe-maJeſte... Eh 
bien ( repartit Crillon) qu'il ſoir jugs comme 
digne de mort & execute... Henri lui repré- 
ſenta le danger qwily auroit a faire arreter Fi- 
dole du peuple. Ceſt un coup imprevu (ajou- 

ta-t-il ) qui doit luz arracher la vie, & eſt de 
voll que j atteng. . N achevex pas, Sire, (Se- 
cria Crillon ) & permettez-moy daller rougir 
loin de la cour d'avoir entendu mon Roi, pour 
| qui je donnerois mille fois ma vie, me deman- 


Il naquit 4 Mers en Provence en 1541. ( Hiſtoite 
de Provence par 1 . „Livre XV, page 739, 
Tome IV. 


(a) Ces details, qu'on trouve dans I'Hiſtoire de 
Provence par Papon ( ibid. ), ſont confirmes par le 
récit de Davila ( Hiſt, des guetres civiles, Livre IX » 
Tome II, p. 90. 
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der le Sacrifice de cet amour pour la vraie 

Sloire, qui ma collie aſſeà de ſang, pour meri- 

ter une eſtime que je n'ay pu obtenir.... Ceft 
aſſex ( dit Henri) je vous connois, & vous 

pardonne un refus que je ne dois qua votre 

ſerupuleuſe delicateſſe.... Le Monarque com- 
prit qu'il avoit eu tort de propoſer ? a Crillon 
de de venir un aſſaſſin; mais ſon refus ëtoit 
pour lui un garant de 's diſcretion. Il y ayoit 
peu de Crillons a la cour de Henri; & 
Lognac (a) le prouya , en acceptant cette 
horrible commiſſion. Nous ne dctaillerons 

Point les ſuites une cataſtrophe ſur laquelle 
 pluſieurs des memoires (), qui yont faivre , 
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(a) On verra dans la . novennaire de 
Vier Palma Cayet les motifs qui determinerent. Lo- 
gnac 2 ſe charger de cette odieuſe eommiſſion. Devenu 
premier Gentilhomme de la chambe, Lognac avoit 
excite la jalouſie des Princes Lorrains. Sur ces entre- 
faites il ſe trouva en concurrence avec le Chevalier 
d Aumale dans un commerce de galanterie. Le Chevalier 
chercha diſpute 3 Lognac, qui, jugeant d'apres cela 
que la maiſon de Guile le perdroit, reſolut de pteyenir 
le coup par Ia mort du chef. Les Quarante-ginq, par 
. qui Lognac fut ſecondé , agirent auſſi pour leurs interets 
perſonnels. Is favcient” que le Due de Guiſe avoit 
Propoſe aux Etats de hy we. af en raiſon Ge love 


zautifite./ ; 
(b ) Nous nommerons entre antre? rouv rage deter 
pL nous 
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puiſſance 
d'un ETC qu 11 butrageoit pliblique= 
ment, le Duc de Guiſe dans a conduite à 


LO 
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notis rameneront. Contentons- nous de dire 
gde; malgré les avis (a) de route eſpece', qui 
parvihrent au Prince Lortain, il ſembla ſe 
préecipiter ſons le fer des alſaſfins. Tore de 1a 


& comptant trop ſur la lacheté 


cette epodue n offre du un melange de temẽ- 


* „ * 
3 7 " oh ow © Eff i 


& doh ide Eiche Tout de qul.c concetce tet 2 
ment y eſt fört bien dénelogppé. „ 


(a) II n'y, eut pas juſqu aux W de Noſtrax 
"anos. 0% cet evenement ne fut annoncé. Paſquigt 
< e 6 du Livre XII) I nous a conſerve ces patti- 


Cublatites De Thou ( Livre XCIlf) entre! A ce ſujet 
dans les plus gtands details: & Il en kéfülte que la 
ſccuriie Un Due de Gbiſe folien miladreitd. r reh 


(b) Un Ectivain, ;- qui ne; doit pas etre ſulpect 
(Darila, Hiſtoire des guęr res civiles, Tome, L., 
\Þ+ 402 ) 4pres un grand Eloge des qualites, heroiques ; 
qu'il lui attribue, s *exptime 2 1 : « Il ctoit naturel- 
» lement fourbe & diſſimulé: la vaine gloire & Tam- 
v bitjon, furent ſi dominantes ſur ſon Nene qu elles 

» le potterent des la jeuneſſe 4 ſe mettre a i 1a teſte | 


1 60 party catholique; & clififite Ia 'ndcclfird de fo 


» precautiontier contre la politique tafinée du Roy, le 
„ precipita dans le deſſein de parvenir au "trons pat 


* des voyes obliques & dangereuſes. Enfin ſa préſomp- 
* tion exceſſive; & le . et qu'il faiſoit de Fhabilet& 
des autres 3 le conduifrent Imprademment m. bh 


v perte s. 
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rite , Paudace, & d'imprudence. Auroit-il du 
oublier aue celui qui avoit preſide au conci- 
habule, ou l'on media le maſſacre de la St.— 
Barthelemy , Etoit familiariſe avec les EXECU- 
tions de ce genre? pouyoit-il ne ; prevoir 
quꝰ au milieu d'une cour corrompue, on ne 
manque ni de bourreaux, ni de meurtriers. 
Si le Duc de Guiſe eut fait ces reflexions , il 
auroit pris les méſures n6ceſſaires pour ſe 
mettre à Vabri du coup dont il ètoit menace. 
En repondant a ceux qui PFayertifſoient, que 
le Roi avoit jure ſa mort... II n'oſeroit. .. Le 
Prince Lorrain afficha beaucoup de forfan- 
terie & peu de prudence. Cependant $11-eſt 
vrai, comme on Paſſure, que Henri, en conſi- 
derant ſon cadavre, &6cria(a)...qu'il eft grand! 
il faut avouer que le Duc de Guiſe ectoit fon- 
dE a croire le Monarque bien foible: & bien 


puſillanime, Ppuiſque meme. apres ſa mort il 
; Peffrayoit \ encore. 


(32) Cet cloge de Catherine ſeroit beau, 
Lil étoit vrai..Brantome , un des plus ardenis 


(a) Le Lecteur retrouvera ces fats beavcopp mieux 
Lirconſtancies dans les mEmoires de Etoile. L' Abbé 
Lenglet y a joint des notes fort curieuſes. Il a em- 


prunté de 1 Hiſtorien Mathieu, & d'Etienne Paſquier 


tout ce qu' ils ont dit d'intéreſſant à ce ſujet. 
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h panégyriſtes de cette Princeſſe 8 S'eſt au moins 


efforce d appuier ſur des faits, les louanges 
qu il lui prodigue. Mais ces faits ſont- ils tou- 
jours exads ? la flatterie ne les a- t- elle point 
denaturès? c 'eſt ce que nous diſcuterons dans 
le travail qui accompagnera les memoires de - 
| Brantdme, Un autre contemporain (a), de- 
vous a Catherine de Medicis, a montre plus 
de franchiſe, meme en la peignant avec les 
couleurs les plus favorables. Davila n'a pi 
Sempecher de dire qu'on Pa accuſe de mau- 
vaiſe foi. C'eſt fans doute , pour la diſculper, 
qu'il obſerve que ce vice (b), fi commun dans 

tous les tems, ſembloit appartenir au ſiecle ou 
elle a vecu. Davila avoue encore qu'on a re- 
prochs 2 a Catherine ſa promptitude a verſer le 
ſang des hommes, & Pindiffèrence avec la- 
quelle elle employoit les moyens les plus 
odieux, des qu'ils Etoient utiles a ſes projets. 
Si, aux èloges exagercs de Brantome & de Da- 
vila, nous oppoſions le temoignage des pro- 
teſtans; ce ſeroit exactement le revers de la 


medaille que nous offririons au ledenr: Cathe- 


(a) Davila , Hiſt. des guetres civiles , Tome II, 
Livre IX (Trad. de de Mallet) p. 406. | 

(b) Voici les expreſſions de Pfcrivain Italien, ., {/ 
ſolito lolio imperfettione mondana... Le palliatif eſt — : 
mais il ne e guerit pas le mal. 


Ffa 
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-rine leur avoit fait bien du mal; & ils P ab- 
Hhorroient. La haine (on le ſait) ne raiſonne 
point; & la prevention groſſit les objeis. Auſ- 
i les Faoteftaer on- ils vu dans cette Prin- 
ceſſe, qu'un aſſemblage de vices & de crimes. 
Les ligueurs de leur cot6.ne;V'ont pas mcna- 
„ge. Les mémaires de l' Etoile contiennent à 
cet egard. des anecdotes qui prouvent com- 
:bien ils da deteſtoient. Par qui futrelle (a) 
donc * a Fepoque où elle termina ſa 


(a) 11 nous ſemble que Mathieu dans fon Hiſtolre a 
d regne de Henri III (Livre VIII, wy 713 9 As 
_Juge cette Priaceſſe Fapres les- faits.. . « On'penſe 

» { remarque-t- il ) que ee ſoit une autre Madirhde: une 
„ autre Agnes, une Mathilde, voire une ſeconde Blan- 
ce ſous Saint-Louis: le temps Ia fait bien connoiſtte 
. » tout autre: car ne ſe propoſant que la divibon des 
„Grands du Royaume pour An en paix, & jouir 
» en aſſurance de. ſon pouvoir, Te mal , qui weſtoit 
v commun qua peu 5 s epancha par. en & ceux qui 
„ene vouloient vivre ſemblables rendirent le peuple 
„ egalement miſerable ſous leurs diviſions. La France, 
D qui ravoit pu- eſtte alterbe par les entrepriſes des 
* Anglois & des Eſpagnols, s accahla ſous ſon propre 
» effort... Et comme peut une femme conduire un na- 
„ vire à demi renverſe, troué pax tant, dentrahiſons, 
v briſé par tant de violences, ahazg de tantsdopi- 
' .» ni6nscontraires, cette Princeſſe Ventreprend toutefois 
& (e:cdnterite non. dale conduire au port, mais de 
» le laiſſer 4 voiles-abbatues-le:;jouet. des yents & des 
» ondes, entre le naufrage & la bonace, la vie & la 


37 
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earriere? par les gens de bien, (obſerve Chever- 
ny). Mais (lui rẽpondra-t· on àu tribunal de Fhiſ- 
toire ), quel ëtoit le citqyen yertueux&eclairs-: 

qui pouvoit arroſer de ſes larmes les cendres 


d'une femme, dont la politique -aſtutieuſe:. 


avoient introduit le machiaveliſme en France? 
Qui pouvoit regretter celle qui avoit familiari- 
ſe les Francois avec le parjure , & qui les avoit. 
habirnes à regarder la ruſe & 'intrigue, comme 


les deux mobiles des affaires publiques? etoit- 


11 pollible enfin que quelqu” an chërit la mè- 
moire Tune, femme , qui pour retenir r dans 


x 


» 


» 
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| - mort; Enit ramer 4 un coſte, ores Fun autre: elle 


trebuche ſon affection également ſur Lune & Tautre 
faction, & emporte le nom de la plus ruſée Prin- 
ceſſe de FEurope. Mais ces ruſes, ny conſeilsreurent 
jamais tant de vogue que ſous la minorité de ſes 
enfans; car auſſi - toſt que le dernier, qui fut Roy, 


mit la main aur affalres, „il Fen fit e croire,, & m6ntra* 


bien qu'il n *ſtoit plus en tutele; & ne laiſſa à ſa 
mere que la ſouvenance de ſes" occiipations paſſtes. 
Elle, marrie de perdre Pauthorite que Te begin , & 
la baverole de Francois & de Charles luy avoient donnée, 
& dépitée due celuy, auquel elle avoit acquis un 


Royaume étranger, & conſerve celuy de ſes” peres, 8 


parmy tant de snd, voulut regner abſolument,“ 


ſe peine pour troubler fon! jeu, pour luy oppoſer 
M. le Duc d' Alengon, & apres luy le Duc de Guiſe, 


alin d'avoir ſujet Teſtre employee, & demeurer comme 


arbitre entre deux. 1-15 Roy de Navarre ſe fut 
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ſes mains le timon du gouvernement, avoit 
nourri Feſprit de faction & de rivalite entre 
les Princes, les Grands, & toutes les claſſes 
de citoyens? amie, & ennemie tour à tour de 
ces chefs de parti, elle creuſa ſous leurs pieds 
Pabime on tous vinrent ſe precipiter, Comp- 
tera- on pour rien dans ſa vie ptivée, le 
complot infernal des Matines Pari ſiennes, 
qui, sil ne fut pas ſon ouvrage, obtint au 
moins ſon aveu? la nation n'avoit-elle pas le 
droit de lui reprocher ce luxe effrene dont 


„ accommode ou à ſes mœurs, ou I' ſes humeurs, elle 
v Feut choiſi pour inſtrument de ſes monopoles : mais. 
y- connoifſant ſon cœur moins capable de ſes deſſeins; 
v elle apporte tout ce qu'elle a épargnè de ſes vieilles 
»: inventions contre luy, ſouffle le feu de la Ligue 
Dy avec tant d' affection, qu elle y perd ſur la fin & la 
» peine & Thaleine. Car quand elle vit ce coloſſe 
„ abbatu, & que le Roy ne youloit point de compa- 
v gnon, que la vie ne luy ſeroit plus qu'une ſolitude 
» ténébreuſe, un regret perpetuel, un reproche des 
v malheurs. paſſes - elle s ennuya de vivre, pouſſa ſon 
» ame tremblante & effrayte de ſon corps. Le Roy, 
» qui ſe vouloit ſervir d'elle pour quelque expedient 
» à pacifier ces derniers ſoulevemens la rejetta : les 
» Huguenots sen esjouirent : les -Catholiques n'en 
„ firent pas grand deuil : elle laiſſa aſſez de fil pour 
» faire une grande piece de toile de ſes actions, la 
» plupart deſquelles. furent ou parfaitement belles, 
» ou entieremeut vituperables, ſe FE ſans milieu par 
v les deux bouts extremes v. 
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elle avoit accredite le-goilt, la magnificence 
aliatique de ſa cour, ces <difices ſomptueux 
cou s'engloutiſſoient continuellement des 
ſommes énormes, la dette publique accrue i 
un dcgre effrayant , cette muliiplicite d'im- 
pots , ſous le poids deſquels le peuple gemif- 
ſoit, Part de travailler en finance, dont les 
Italiens de ſa ſuite, donnèrent des lecons aux 
Francois, & pour tout dire, le tiſſu (a) deca- 
lamités auxquels le Royaume füt en proye, 
depuis la mort de Henri II? Le ledeur oy 
a medite les memoires de Caſtelnau (b), & 
ceux que nons avons publics poſterieure= 
ment, doit retrouver dans ce precis, Phiſtoire 
de Fadminiſtration de cette Princeſſe: alle- 
guera=t'on pour ſa juſtification , (comme Pa 
fair Pauteur de la chronologie (e) noven- 


(a). 4 Les Forivalis Frangois ( dit 3 Gal⸗ 
w luzzi dans ſon Iſtoria del Granducato- di Toſcana, 
» Tome III, Livre V, page 14) luy ont attribute les 
» deſaſtres Je la oth” pour ne pas en accuſer 
» Fambition des Grands du Royaume : voila pourquoy 
» {a gloire eſt reſtée obſcurcie en France v»... Nous 
repondrons a I Hiftorien Italien que, ſi tout le mal 
ne fut pas Fouvrage: de Catherine, on * en dit au 
moins une grande partie. 

(b) Liſez ſur cout le Tome XII de . ColleAion, 
p. 341 & ſuiv. 

(c) Tome I, folio * verſo. 
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naire,) qu' on lui fit refleyable de la ceſſu- 
tion de ces guerres ſucceſſives; qui pendant 
ſa vie devaſterent la France; il eſt: certain 
qu'elle preſida conſtamment aux , negocia- 
tions, dont chaque-xeſultat füt une paix pla- 
tree & momentanèe. Mais ſi les hoſtilités 
avoient été le fruit de fa. politique & de ſes 
manœuvres, dira-t'on que la France lui a eu 
une ſi grande oblig:tion de les avoir ſuſpen- 
dues, e laiſſant expres ſubſiſter le foyer de 
Pincęendie ? d'ailleurs negocier étoit ſon; élé- 
ment, \ parcequ'elle:.eſperoit toujours regar 
gner au- delà de. ce qu'elle avoit perdu. II. y 
auroit de. Pinjuſtice à lui refuſer des talens, 
de Padreſſe, & beaucoup d'eſprit. M. de 
Thou, en attribuant a, Chatherine un (a) 
genie vaſte, a oublis darticuler les preuves: 
11 nous ſemble qu'il exiſte une ligne de demar- 
cation. entre ce qu'on appelle le gènie & Feſ- 
Prit. En fair &Padminjſtration cherche-ron les 
concep!:ions du genie? c'eſt Phiſtoire d' Eliſa- 
| berh Reine GAngleterre. qu'il faut etudier. 
La fille. de Henri VIII, lusta plus d'une fois 
contte Catherine de Medivis. Il eroit impoſ- 
ſible de manoenvrer avec plus de fir elle & 
de ſagacjte „due le fit la derniere, Chacune 
de ſes e fut le chef Gccuvre oa 
(a) * Nel. FFF 
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Pintrigue: mas les ſpeculations des intriguants 
le circonſcrivent dans le cercle etroit des cir- 
conſtances, & du moment. Eliſabeth au con- 
traire, lorsqu'elle adoptoit un plan, embraſ- 
ſoit a la fois le paſſe, le preſent, & Pavenir. 
Voila (a) la difference de l'eſprit au genie. II 
eſt facile de deviner laquelle de ces deux 
femmes ſe joua de ſa rivale. Nous n'6tendrons 
pas plus loin un parallelle, qui cependant ſe- 
roit intereſſant. Les limittes de cet ouvrage, 
ne nous le permettent pas: d' après le meme 
motif nous ne dilcuterons pas davantage, ce 
qui concerne le caractère & Vadminiſtration 
de Catherine de Meédicis, pluſieurs des me- 
moires (b) qui vom ſuivre, nous y ramẽéne- 
ront. Nous ajouterons ſeulement au rècit trop 
fu 'cin& de Cheverny que le chagrin paroit 
avoir été une des cauſes qui actelererent la 
mort de Catherine. Elle étoit indiſpoſèe, 
quand Henri III ordonna Paſſaſſinat du Due 
de Guiſe, & du Cardinal ſon frère. On ſe 
1 10 de- lui eee un N 
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+ a). Tam a Notes aut I petesde les Mimoires de 
Caſtelnau (Tome XLL de la Coligffions page 146 
& 147-24... 38 5 
(b) Tels font dates autres ceux p Is * Mar- 
guetite, l Ouvrage de Victor-Palma 1 dos r=: 
de FEtoile, & les Memoires de WR #22 
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qu'à coup ſur elle auroit rEprouve. Catherine 
avoit un coup d'c1l trop exercè, pour ne pas 
appercevoir à l'inſtant toutes les ſuites de 
cette cataſtrophe. Sachant combien fon fils 
etoit hai & mepriſe, connoiſfant fa foiblefle & 
ſon incapacite, combinant le jeu & les frotie- 
mens du fanatiſme, ſur la plupart des eſpriis 


qui en <toient infectés, elle enviſagea cet 


evenement comme Payantcoureur de la diſſo- 
lution entière de la Monarchie. Elle vit ce 


fils, pour qui elle avoit tout ſait, malheu- 


reux, & peutetre detrone, Le myſtere dont il 
s'Ctoit egy eloppè, annongoit a Catherine 
qu'elle ravoit plus ſa confiance.  C'ctoit 
mettre a la plus rude e epreuve une femme am- 
bitieuſe & avide du pouvoir. Ces diverſes 
conſiderations formerent un poids qui Pe- 
craſa. La converſation quelle eut alors avec 
le vieux Cardinal de Bourbon, lui porta le 
dernier coup: elle alla le viſiter dans ſa priſon. 
Ah, (a) Madame; ( gecria-il en Papperge> 
vant. ) Vous nous avez menes d la boucherie! 
A ce mot terrible Catherine Eprouva Paffaiſe- 


ment qui indique une fin prochaine. Son 


lit, qu'elle ne quitta plus, devint ſon lit de 


mort. Henri en la perdant, ſentit combien elle 


(a) Hiſtoire du regne. de Henri III par Mathieu 7 
Livre VIII, p: 669. | 
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lui auroit &t& neceſſaire. A peine eus elle les 


yeux fermes qu il ſe livra ? a ſes fantaiſies ordi- 


naires: il crut que Fexpreſſion (a) de fa dou- 
leur, devoit ſe manifeſter par un ceremonial 
bizarrez ; les murs de ſon Palais furent peints 
en noir, & ſemes de larmes. En s' entourant de 
ces tentures funebres il ſembloit que Finfor- 


tune Monarque preſſentit le ſort qui Patten- 


doit, & que d'avance il cherchat aſe familia- 
riſer avec la mort, par un ſpectacle auſſi 


lugubre. 


(33) La detention du Marechal de Retz, ra- 
contèe fi ſommairement par Cheverny, exige 
quelques eclairciſſemens. Ces details feront 
connoitre le courtiſan vil & infouciant , qui, 


apres avoir été un des bourreaux de Ia 


Saint-Barthelemy, abandonna ſon Souverain, 
quand il le vit malheureux. Le Marechal de 
Retz, effraye des inſurredions, qui eclatoient 
de toutes parts, regarda la perte de Henri III 
comme inevitable. Il ſe ſouvenoit du parti 
prudent quanterieurement à cette ẽpoque il 
avoit adopte en Provence. C'etoit de feindre 
une maladie, & de ſe mettre a Pabri des 
 Eyenemens. en pays étranger. Renouvellant 
ce honteux ſtratageme , il pibtennn que les 


(a) De Thou , Livre Xl. | 
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460 OBSERVATIONS 
bains de Lucques lui etoient neceffaires';” & 
qu'il n'avoit pas trois mois à vivre, Sil retar- 
doit. Henri ſentant combien la retraite du 
Doyen des Marcchaux pouvoit nuire A ſon 
parti dans la circonſtace préſente, s'y oppoſa. 
Vaincu par les ſollicitations du Marechal , '&" 
par celles du Cardinal de Gondi ſon frere » 
le Monarque y conſentit. Il lui recommanda 
de prendre ſes meſures de manière à ne pas 
1 iomber entre les mains des factieux, qui en 
vouloient encore plus a ſa bourſe qu'à ſa 
1/1 vie. Le Marechal, ſe croiant bien deguile , 
BY traverſoit le Berry. Jean des Barres de Neuvy, 
jeune Officier attache au Duc de Nemours, 
couroit le pays: il arreta le Maréchal dans 
une auberge. Le Duc de Mayenne apprit : 
Chartres cette nouvelle. Sa j joye fut extreme : a 
il ayoit beſoin d'argent pour les Reitres „ 
qui étoĩent à ſa ſolde : voila cinquante mille 
ccus de gagne ( manda-til ſur te champ a 
Chriſtophe de Baſſompierre) : le Maréchal 
de Retz négocia vainement: 1] fallut piyer 
cette ſomme. Sa detention avoit dure trois 
mois: auſſi Henri II lui ecrivit-il , en le 
raillant avec eſprit, qu il n'a Flut 7 
molirir. Le Marcohal étoit un Egoiſie ; Ai ne 
rougiſſoit de rien: pretextant' que fon mal 
augmentoit , il deſcendit à Nantes, & Sem» 
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run ins Mimoftits, 467 
- barqua pour FEſpagne. - On dit que, dans 
une conference avec Philippe II, il lui fit 
entendre tout ce qu'il voulut. De- là conti- 
nuant ſa route, il paſſa à Bare elonne, , & enfin 
à Lucques. On ajoute qu'il joua la comèdie 
juſqu'au bout, qu'il ſe cazanna dans une Ab- 
baye pres de Florence, & que pendant trois 
ans un laquais, & deux payſans, qui lui ſer- 
voient de porteurs, formoient toute ſa ſuite, 
On dit encore qu'il jettoit les hauts cris, des 
qu'un étranger venoit le viſiter. II aſſuroit 
qu'il ctoit impotant. Les ſuccès de Henri IV 
lui rendirent Puſage de ſes bras & de ſes 
jambes. En 1594 nous le verrons reparoitre 
en France a la tete d'un corps: de Sint i 
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£4 34) Foil Henri III ne getoit trouvé 
ys une poſition auſſi cruelle.De toutes parts 
les villes oe les provinces ſe ſouleyoient. 
Preſſe bun coig par le Duc de Mayenne à la 
tète des ligueurs, & de Pautre par le Roi de 
Navarre que ſecondoient les Proteſtans, 
Henri ſe voioit a la veille d'etre profcrit , 
& detroné. 'Entoure de quelques courtiſans, 
qui ne Haccordoient pas entre eux, 1] vui- 
, doit. juſqu'\, la lie le calice damertume , 
que ſes fautes lui avoient prepare, L'Hiſto- 
rien de Thou, qui, alors alla le rejoindte 
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3 5 oY 2 : A ; . 
au chateau de Blois, nous a conſerve dans 
ſes Memoires (a) particuliers le tableau ef- 
frayant de Paffaiſſement de corps & deſprit , 
ſous lequel le malheureux Monarque ſuc- 
comboit. Si à cette Epoque il efit reflechi ſur 


lui meme, quels reproches n'avoit-il pas a 


ſe faire ? au lieu d'agir avec vigueur, & de 
ſe mettre a la tete d'une armee, ſitôt qu'il 
eut exccute l'horrible projet de ſe defaire du 


Duc de Guiſe par un aſlaſſinat, il donna à 


ſes ennemis (b Yle temps de reſpirer. Ils ſa- 


(a) Livre IV, p. 112 


(b) « Ce grand arbre renverſe (a remarqus VAuteur 5 
de PHiſtoire des derniers troubles de France, T. I, 
folio 153) ceux qui eſtojent ſous ſon onddreBifent 
pour un temps bien deſcouverts. Sans doute le Duc 
de Guiſe ſeul eſtoit toute la Ligue, luy ſeul avoic 
plus de parties & de grandeur que tous ſes partiſans 
enſemble. Or fi le feu Roy ſe fut réſolu de faire 
les choſes entieres, & non pas a demy , ſelon fa 
couſtume , fi deux heures apres cet effet il fut monte 
a cheval, & euſt adjoute ſa preſence & ſes forces a 
la frayeur des villes de la Ligue eſtonnees de ce 
grand accident, il eſt vraiſemblable qu'il euſt Evite le 
malheur qui Vaccabla depuis. Mais Dieu, qui s eſtoit 
moque des yaines entrepriſes de Fun, ſe moqua à ſon 
tour du remede que Fautre y avoit apporte. Ce 
Prince, qui néantmoins ne manquoit ny de jugement 
ny de courage, n'euſt pas plutoſt vu ſon ennemy 
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Voient trop bien a qui ils avoient affaire, 
Pour wen pas profiter. Auſſi le reduifirent-ils 
bientot a trembler devant eux. Il ſembloit 
que Henri tint expres la-conduite inverſe de 
celle qu'il auroit du tenir. Vainement Cathe- 
rine de Medicis expirante lui ayoit-elle dit 
par rapport au meurtre du Duc de Guile. . . 
C'eſt bien coupe, mon fils : mais il faut cou 
dre : Dieu veuille que cette mort ne vous rende 
pas Roy de rien! .. Henri abatardi wavoit 
plus ni courage, ni Energie : il ne ſe ſervoit 
de la hache que par boutades, & pour de- 
truire: falloit-il Pemployer utilement ? Pinſ- 
trument tranchant échappoit de ſes mains 
defaillantes. L'expèérience eclaire la plupart 
des hommes: Henri reſſembloit aux enfants: 
chaque faute en amenoit une autre. En eſſet 
dans Fetat ou ẽtoient les choſes pouvoit-il ſe 
flatter d'en impoſer à la Ligue par ces actes 
juridiques que pendant le mois de Février 
1589 il publia ſucceſſivement ſoit contre le 
1 Duc de Mayenne (a), le Chevalier d' Au- 


„ mort, qu'il crit Sudan qu Il n'y en avoit plus au 
„ monde pour luy; & de fait parmy ſes familiers il 
v eſt certain qu'il prononga ces mots: Aujoura huy je 
ſuis a Et tout au contraire de ce jour-la il com- 
.» menca à ne le plus eſtre v 

(a) Henri III debuta par une declaration en date 
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464 ORS E RVAT ION . 
male & leurs adherens, ſoit contre les prin- 
cipales (a) villes qui avoient arboré l'eten- 


dard de la rebellion. Eſpèroit- il de bonne foi 


ramener les uns a leur devoir en les declarant 
criminels de lèze Majeſté, & les autres, en les 


pourſuivant comme coupables de felonnie ? 


Nous rangerons dans la meme claſſe ces (b) 
Lettres-Patentes par. leſquelles il convoquoit 
le ban & arrière-ban. Ne ſentoit il pas que 


chaque Wente e; pour on proprictes . 


4 1 Blois le 2 7 anvier 1 589. n Padreſfy's la Sendchaulife 


de Poitiers on elle fut enregiſtiée. Cei Ecrit dans lequel 
le Monarque vouloit qu on lui tnt compte de s'etre 
'bornt à n'immoler que les chefs de la Ligue, montra 
ſa faibleſſe, & le rendit mépriſablé. Les mèméb effets 
réſultèrent de ſes , declarations contre la febellion das 


Princes Lorrains „ & cantre, les villes qui $<toient 
ſouleyces. £ Voyez ces declarat tons „Tome {11 d des 


2 


 Memoires de la Li zue (Edit. d. e PAbbe Goujet, Page 
"203 & aig.) e e - 
3 a) Meémoires de ti Ligne, ibid. p. 241. ir 1 . 
2b) Ces Lettres-patentes ditées de Blois le 6 F- 
-vrier 1589, ſont inſérées dans les Mcmoites de 1a 


Ligue, ibid., page 216. Henri III y annonce le projet 
du Duc de Mayenne qui eſt (dit il) de nous 6ter la vie, 
la Couronne & U Etat, pour la mettre en ſa maiſon gil lui 
eſt poſſible.” Henri ſe récrie d'autant plus contre les 


defleins du Duc de Mayenne, qui, ſou⁰ν, obſerve: 11) 
du vivant de ſon. frere condamner fes 'aflions, x noks 
donner avis lui meme de prendre garde a nous... Hes 


ne 


/ 
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ne viendroit pas ſe ranger auprès d'un ſouve- 
rain ſans armèe; ſans argent, ſans credit, 
& conſequemment. denue du pouvoir qui 


protege & defend? croioit- il encore remedier 


-au mal par des tranſlations (a) de Cours Sou- 
veraines promulguees aver appareil. A quoi 
aboutiſſoient ces tranſlations, des que le juſ- 
ticiable avoit la certitude de n'y pas rencon- 
trer la loi armee de la puiſſance coactive ? 
Ces declarations (comme Va obſerve l'auteur 
des (b) economies royales, politiques & mili- 
taires) ent ſuivies d aucunes actions genè· 
reuſes, ſa negligence & fetardiſe ordinaire lui 
ferent perdre Orleans & tant d'autres villes, 
quit navoit plus que Beaugency , Blois, 
Amboiſe, Tours & Saumur, oi. il put reſeder... 

Tandis que Henri facilitoit à ſes ennemis le 
moyen de Pecraſer, le Roi de Navarre dans un 
manifeſte (c) $'exprimoitayec cette Nobleſſe & 


(a) Cet Edit de tranſlation, qui établiſſoit 3 Tours 
le Parlement & la Chambre des comptes de Paris, fut 
donné à Blois dans le courant de Février 1589. ( Me- 
| moires de la Ligue, derniere edition, Tome III, 
p- 224.) 

(b) Tome 1, Chap XXVI, page 67 de I Edit. des 
Werts. 
(cc) Ce Manifeſte, ſous le titre de Lettre du Roi de 


Navarre aux trois Etats du Royaume contenant la decla- 
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466 OBSERVATIONS 
cette loyaute , qui depuis lui valurent amour 
die la Nation. Cet ecrit, dont nous ferons uſage 
ailleurs, contenoit une apologie ecrite d'un 
Nile ferme & ſoutenu. On y deyoiloit les 
intentions perfides de la Ligue, & les cala= 
mites ſans nombre qui alloient fondre ſur la 
France. le Roi de Nayarre y indiquoit gene= 
reuſement que les interèts du Monarque 
Francois & les ſiens etoient communs, & 
qu'au moindre ſignal de fa part il lui conſa- 
creroit ſon bras & ſon Epce. Tout autre que 
Henri auroit ſur le champ compris ce langage. 
Malheureuſement il avoit contraQe l'habi- 
tude de ne penſer, & de n'agir que par les 
autres. Dans ce moment il balancoit ſur le 
parti qu'il devoit prendre 'relativement a ſa 
ſurete perſonelle. -Malgre le ſucces que le 
Comte de Soiſſons venoit d'obtenir contre 


«a * - s'w Þ ? #4 4 a Fi 
- 


ration dudit Seigneur ſur les choſes avenues en France 
depuis le 23 Decembre 1588 , fut public le 4 Mars 1589, 
La premiere Edition ſe fit en 1589 ſous le format in-8; 
& on imprima la meme année la Traduction en langue 
allemande. Ce monument a etc inſere depuis dans plu- 
ſieurs Collections, & particulicrement dans la derniére 
Edition des Memoires de la Ligue, Tome IT, p. 230 
& ſuiv., & dans le Recueil de divers Memoires & 
lettres ſervant a 'Hiſtoire de notre tems, a Paris chez 
Pierre Chevalier, 1623, in-4%, p. 3 93 · Cette Piece 
intéreffante retrouvera ſa place. 


su LES MEmOTKkES, 467 
un corps de Ligueurs entre les villages de la 
Croix du Perche & de Montigny , Henri ne 
ſavoit ni ce qu'il devoit faire, ni ou il deyoit 
aller (a). Le Duc de Nevers le preſſoit de 
| ſe retirer vers le Bourbonnois. Sans les ré- 
preſentations du Comte de Soiſſons, il auroit 
 obtempere a cet avis capable de lui oter le 
peu de credit qu'il conſervoit. La meme per- 
plexite ſur tous les points .regnoit dans le 
conſeil du Monarque. Une partie de ſes (b) 
courtiſans vouloit qu'il traitat avec le Roi de 
Navarre ; les autres, & ſurtout le Duc de 
Nevers (c), s' oppoſoient. On lui annonçot 
les foudres de Rome pretes a etre lancees 
contre lui, Sil s'allioit avec des Heretiques, 
II fallut pour le determiner le cri 1mperieux 
de la neceſſite, & un concours de circonſ- 
tances, qui Pentrainerent. malgre lui. Les 
agens, qui eurent part a cette negociation , 
Sen ſont diſpute Phonneur. Avant de jetter 


(a) De Thou, Livre XCV. 

81} Ce Prince lit-on dans les Memoires particuliers 
de M. de Thou „Livre IV, page 112) ne pouvoit ſe 

réſoudre Gappeller le Roi de Navarre a ſon ſecours. 

Envain Chateau-vieux, Schomberg, d'O, Clermont, 

Balſac, Dupleſſis-Liancourt , Grdaorilledankel Len 
avoient inſtamment ſollicité. &c. 


(c) De Thou, Liv. XCV. 
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468 OnsmnRVATIONS 
un coup d' il ſur les titres reſpectifs, qu'ils 
invoquent, nous obſerverons qu'ils ont eu 
Finjuſtice de ne point parler d'une femme, 
dont le zele officieux (a) ebaucha ce grand 
ouvrage. La veuve du Marechal de Mont- 
morenci, Diane légitimèe de France, connue 
alors ſous le nom de Ducheſſe d' Angoulème, 
aimoit ſincèrement ſa patrie, & ſa famille. : 
Sous ces deux rapports Henri III, & le Roi 
de Navarre lui etotent chers. Ce fut elle qui 
porta les premières paroles; & cet acte ſeul 
honore ſa memoire. Lit-on les economies 


xoyales, politiques (b) & militaires; la gloire 


en appartient uniquement a Sully. Une ma- 


(a) Le Laboureur dans ſes Addit. aux Memoires 
de Caſtelnau n'a pas manque de lui rendre juſtice ſur 
cet article. « Madame d'Angouleme ( raconte de Thou, 
» Livre XCV ) fut celle qui entama la negociation : 
» Ceſtoit une grande ame, un cœur droit, & vèrita- 
v blement eſloigne de tout ce qui KAY Fair de parti. 
» Elle eſtoit alice juſqu'à Saumur, où le Roy de Na- 
v varre, qui de ſon coſtè eſtoit party de I'Iſle-Bouchard, 
» ſous pretexte de vouloir luy rendre une ſimple viſite, 
» eut avec elle nn entretien ſecret hors la ville »... 
Cayet dans ſa Chronologie novennaire (Tome I, folio 
165, verſo ) gaccorde avec M. de Thou. Vows auſſi 
Davila, Hiſtoire des guerres civiles, Tome II, Liv. X, 


P+ 443» 
(b) Tome 1, C lap: xxvI, p- 64. 


8 Un Ins MiEmoTtktY 46g 
ladie imprevue Pempecha de terminer ce 
qu'il ayoit commence, Dupleſſis-Mornay le 

remplaca , & s'appropria le mérite de la 
choſe. S'en rapporte - t- on au contraire à 
Auteur (a) de la vie de Dupleſſis-Mornay ?. 
Sully y participa à peine, & Mornay a tout 
fait. Ce qu'il y a de vrai, c'eſt que dans le 
recueil de pieces qu'on deſigne ſous le nom 
de Mémoires de Dupleſſis-Mornay, les divers 
documens relatifs a cette negociation ſe trou- 
vent en entier. D'après ces actes il paroit 
clair qu'au moins Peſſentiel de opération lui 
fut confiè. L'auteur de ſa vie entre à cet 
egard dans des details qu'on ne doit pas 
omettre. Mornay , $ctant deguiſe , alla con- 
ſerer ſecretement avec, Henri III a Tours. 
»Le Monarque (ce ſont les expreſſions (b) 
de e crivain) & Padjura comme Gentilhomme 
„ & bon Francois, de luy dire franchement 
» {1 a bon eſcient le Roy de Navarre le vous» 
» loit ſervir, ſi auſſi il le pouvoit, ne luy 
» voulant point celer que divers le vouloient 


(a) Hiſtoire de la vie de Philippe de Mornay Sei- | 
gneur Dupleſſis-Marly, redigee par de Liques ſur les 
Memoires de Charlette Arbalefte "__ du ſieur de 
Mornay, p. 129 & ſuiv. 8 
(b) Hiſtoire de la vie de W 88 


p- 129. 
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o ORBSERVYVITITO NSA 
» mettre en doute de Pun, ou de Pautre,. / 
» De Pun ( Mornay ) luy reſpondit ſur ſa 
vie, de Pautre luy dit ne le pouvoir fi 
abſolument, parceque cela dependoit en 
partie de la connoiſfance de ſon beſoin, 
mais que fi Sa Majeſte pouvoit etre ſecou- 
rue de cinq cent Genulshommes, de cinꝗ 
mille hommes de pied & de cinq cent 
arquebuſiers a cheval des meilleurs de ſon 
Royaume , le Roy de Navarre les luy 
pourroit promptement amener, & les 
doubler dans moins de deux mois, s'il le 
luy commandoit. . . Ces donnees furent la 
premiere baſe de la negociation. On toit à 
peu pres d'accord fur tous les points, lorſque 
les irrcſolutions de Henri III contraignirent 
Mornay à menacer d'une rupture. A chaque 
inſtant des courriers apprennoient des revol- 
tes, & de nouvelles défections. Henri deſeſ- 
Pere, agrea le conſeil quion lui donnoit de 
ſe retirer à Limoges. Francois PO en avertit 
Mornay. Celui-cy , feignant d'agir au nom du 
Souverain , pour qui il ſtipuloit, parla hau- 
tement de fon prochain rappel (a). Sire (dit-il 
a Henri avec cette fermeté qui en impoſe ) 
a- t. il Prince , ny Eftat en Chreſtientè, qui 
(a) Hiſtoire de la vie de m ibid. , 
p. 134. 0 
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SUN LES MIHNMUI NE I. 47K 
Pous croye plus Roy, quand il-yous verra dater 
vos lettres de Limoges? .. Ces mots, articules 
avec dignite par Dupleſſis« Mornay , raffer- 
wmirent Feſprit chancelant de Henri. On figna 
le traitè entre les deux Rois: Pabord on etoit 
convenu de livrer au Roi de Navarre le Pont 
de Ce, comme place de ſuretẽ. Ce poſte petit 
& foible ne le raſſuroit pas contre les Eevene= 
mens. Saumur yaloit beaucoup mieux: on (a) 
uſa d'un ſtratageme pour que l' change eut 
lieu. Le Gouverneur du Pont de Ce (Alexan- 
dre de Coſſeins ). avoir la réputatiou d'etre 
fort avare. On lui ſuggéra ſous main d'exiger 
la ſomme exorbitante de fix. cent mille ecus 
d'or, & Pune abbaye produiſant annuelle- 
ment fix mille ecus d'or. Henri III ſe recria 
contre un pareil marché, qu'il ne pouvoit 
pas accepter. Florent Guyot ſieur de Leſſart, 
Gouverneur de Saumur ſe montra moins dif- 
ficile. Prevenu par quelques préſents, il con- 
ſentit à vendre ce qui ne lui appartenoit pas: 
pour une ſomme fort medique en compa- 
raiſon de celle que Coſſeins demandoit. Le 
traité devint public a la fin d' Avril. Avant 
cette Epoque le Roi de Navarre fit circuler 
un ſecond (b) manifeſte redige dans le meme 
(a) De Thou, Livre XCV. 15 
(b) Ce ſecond Manifeſte redige par Dupleſſis-Mor- 
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eſprit que le premier. La publicite du traits. 
ſut un coup de foudre pour la Ligue. On en- 
tendit auſſitòt retentir les hurlemens du fana- 


tiſme. Les libelles les plus horribles ſonnèrent 


le tocſin. Nous ne citerons en ce genre que 
la production (a) de Pinfame Boucher Cure de 


S. Benoit, qui pour Thonneur de la Nation 


n'a point été traduite en notre langue. L'alle- 
greſſe, que manifeſtèrent les bons citoyens, de- 
vint Pantidote de la rage des ligeurs. On vit la 


Nobleſſe en foule accourir pour combattre 


ſous les drapeaux des deux Rois. Parmi ces 


nay, ſons le titie de declaration du Roi de Navarre an 
paſſage de la rivière de Loire pour le ſervice de Sa Majeſte, 
eſt date de Saumur le 21 Avril 1589. De Thou (qui 
en a donnò le précis dans le Livre XCV de fon Hiſt.) 


dit que le ſtyle en eſt élégant & fleuri. On le trouve 


dans le Tome I des Memoires de Dupleſſis - Mornay , 
page gor, & dans le Tome III de la dernière Edition 
des Memoires de la Ligue, P. 252. 

(a) Elle a pour titre: De juſtd Henrici I FH. abdica=" 
tione & Francorum regno &, in-8. La ſeconde Edition 
imprimee 4 Lyon chez Pillehote eſt la plus recherchée 


à cauſe des Additions horribles qui y font jointes. On 


dit que I Auteur ſux la fin de ſes jours ſe repentit 
ſincèrement du mal qu'il avoit falt. Il eſt bon de ne 
pas omettre qu en 1754 les membres du Parlement de 
Paris, exiles à Bourges, acheterent ce libelle ſéditieux 
dans une vente de livres, & qu'ils le brillerent ſar le 


champ. 
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nobles on remarquoit pluſieurs favoris de 
Henri III qui avoient été diſgraciés. Tel 
etoit le Duc & Epernon. Ses querelles avec 
le Maréchal d'Aumont inquietoient Henri 3 

d Aumont pour tranquiliſer le Monarque \ 3 
Pengagea A accueillir le Duc. Celui- cy inſ- 
truit du _conſeil (a) donne par ſon enne- 
m1 , ſe preſenta chez lui. M. le Marechal. 
( dit d Epernon ) Je viens vous remercier; & 
vous offrir mon amitiè & mes ſervices. Allez 
(lui répondit d' Aumont,) je ne veux de 
vous d autre ſatifaction, que celle de vous voir 
ſoumis aux ordres de votre maitre - quant à 
votre amitiè & d vos ſervices, je les accepre de 
cette fagon ld; & je vous offre les miens avec 
toute la franchiſe & la ſuncerite d'un vrai F ran- 
gois combattons de notre mieux, pour le 
gloire du meilleur des maitres. Lorſque nous 
aurons rendu la paix d la France, alors nous 
diſputerons entre nous a qut ſe ſurpaſſera en ge- 
neroſite.. Ces deux Seigneurs en s' embraſſant 
jurerent d'ètre amis. On ſent combien des 
evenemens de ce genre, ctotent faits pour ra- 
nimer le patriotiſme dans les cœurs, & pour 
y regenerer le ſentiment de Phonneur éteint 
depuis longtems. Lyarrivee- du Roy de Na- 
varre acheya d'exalter les..tetes. Le rect de 

(a) De Thou, Livre XCV. 
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ſon entrevue avec Henri III, ſe trouve dans 
tous les Ecrits des contemp vl Mais of- 
frons au ledeur ce tableau, avec la couleur 
du tems; & laiſſons parler deux tèmoins ocu- 
laires: le Roy de Navarre (raconte (a) le pre- 
mier) « vint loger a Maille deux lieues pres 


SL 


de Tours, on eſtant il en donna advis au 
Roy. Le dimanche dernier jour d'avril le 
Roy allant ouyr la meſſe a Marmouſtier, 
envoya dire au Roy de Navarre qu'il avoit 


tres-agreable qu'il füt ſr pres de luy, & 


qu'il defiroit de le voir & de Juy parler. Le 
Roy de Navarre luy manda qu'il ne feroit 
faute de ſe rendre au pont de la Moue à un 


quart de lieue de Tours, pour y recevoir 


ſes commandemens; ce qu'il fit, & s'y 
rendit à une heure après midy avec toutes 
ſes troupes; Mais M. le Marechal d' Au- 


mont de la part du Roy alla trouver au 


pont de la Motte, & luy dit que ſa Ma- 


jeſte & toute la cour l'attendoiĩt au chateau 


du Pleſſis, & le prioit de paſſer Peau dans 


des batteaux, qui furent incontinent 
menes de Tours pour cet effet au- deſſous 


du fauxbourg Sainr-Sinphorien. Quelques 


uns des ſiens le youloit divertir de paſſer 
(a) Chronologie novennaire de Capet, Tome F, 


folio 183. 
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» Peau, & le prierent de conſiderer qu'il al- 
» loit (a) ſans aucunes forces ſe mette comme 
» en une iſle entre les rivieres de Cher & de 
. Loire en la puiſſance du Roy: tous ces diſ- 
u n'empecherent ſa reſoluton ; & fai- 
» ſant premicrement paſſer l'eau a une bonne 


(a) « Le Roy de Navarre (nous apprend I Auteur 
» de la vie deſ Dupleſſis-Mornay, page 134) fut con- 
» vic a ſon retour de voir le Roy, & a luy conduit par 
„» M. le Mareſchal d'Aumont au Pleſſis-les-Tours : il 
» eſtoit en perplexité par la ſouvenance du paſſé, bien 
» que les affaires fuſſent changces , dont paſſant le 
» bateau il luy dit: M. le Mareſchal, je vais ſur voſtre 
p parole... & furent les deux Rois pour la preſſe qui 
» les choquoit , un demi quart d'heure l'un devant Pau- 
» tre ſans ſe pouvoir approcher. A ces embraſſemens 
py ce furent larmes meſlces de joye: a tous bons Frangois 
» ſembloit comme la France vinſt 3 renaiſtre. M. Du- 
v pleſſis eſtoit demeurd à Saumur; pour y mettre l ordre, 
v duquel ſe liſent les lettres du Roy de Navarre fas 
» cette entreyue... Stre, vous aver fait ce que vous 
w devieꝝ, & que nul ne vous devo't confeiller,. Il le ſup- 
» plioit ſur-tout, fi Dieu le béniſſoit en quelque 
» exploit, qu'il ne fut pas dit: Sail en a tus mille, & 
» David dix mille v... Ce trait prouve que Mornay 
connoiſſoit Henri III. Au ſurplus Virreſolution du Roi 
de Navarre ne ſurprend point, lorſqu'on ſe rappelle 
( remarque M. de Thou, Livre XCV ) que ce Prince 
avoit ſouvent dit qu'on ne le verroit jamais entrer dans 
la chambre du Roi, qu il went dexx armees d ſes cõtes. 
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partie de fa Nobleſſe, il paſſa puis apres 
avec ſes gardes, que conduiſoit le Capi- 
taine Vignoles. De toute ſa troupe nul n'a- 
voit de manteau & de pannache que luys ; 
tous ayoient Feſcharpe blanche; & luy yew 
tu en ſoldat, le pourpoint tout uſe ſur les 
epaules & aux coſtes de porter la cuiraſſe, 
le haut de chauſſes de velours de feuille 
morte, le mantean decarlate, le chapeau 

gris, avec un grand pannache blanc, où il 
y avoit une très-belle medaille, eſtant ac- 
compagnè de MM. le Duc de Montbazon, 
& du marechal d' Aumont, qui Peſtoient ve- 
nus trouver de la part du Roy, arriva au 
chaſteau du Pleſſis. Le Roy y eſtoit venu 
une heure auparavant avec tous les Princes 
& toute ſa nobleſſe; & en attendant Parri- 
vee du Roy de Navarre, il alla aux Bons- 
Hommes : toute la Nobleſſe etoit dans le 
Parc avec une multitude de peuple curieux 
de voir cette entrevue. Incontinent que le 
Roy de Navarre fuſt entre dans le chaſteau , 
on alla advertir le Roy, lequel s'achemina 
le long du jeu de Paillemail, cependant 
que le Roy de Navarre & les ſiens deſ- 
cendoient Peſcalier par lequel on ſortoit 
du chaſteau pour entrer dans le Parc: au 


pied des degres M. le Comte d' Auvergne, 
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Y aſſiſtè de MM, de Sourdis, de Liancourt, 
+» & autres Cheyaliers des ordres du Roy, le 
v regurent, & Paccompagnans pour aller vers 
» ſa Majeſte, au bruit que les archers firent, 
« Crians... Place place, voici le Roy J... „ 
Il y avoit ſi grande preſſe ( lit-on dans l'ou- 
vrage du ſecond ecrivain (a), dont nous em- 
pruntons les expreſſions) « tant de ceux de la 
» cour, que de la ville, qui y eſtoĩent accou- 
» rus, que leurs Majeſtes demeurerent Feſ- 
» pace de demi (b) quart d'heure a quatre pas 
» Pun de Pautre, ſe tendans les bras ſans pou- 
» voir ſe toucher, tant la foule etoit grande. 
» Leurs embraſſemens & ſalutations furent 


— 


(a) Divers événemens arrives depuis le 28 Avril 
que le Roi de Navarre partit de Saumur juſqu au 
premier jour de Mai. (Tome III des Memoires de la 
Ligue, dernière Edition, p. 298. | 


(b) « Le peuple (dit Mathieu, Hiſtoire du regne 
„ de Henri III, Livre VIII, page 750) qui eſtoit 
» accouru de toutes parts, & qui ne trouvant I'etendue 
» du parc aſſez ſpacieuſe & grande, montoit ſur les 
v arbres & les toifts des maiſons, ſe mit entre deux 
» avec une telle preſſe, que les Gardes ne la pouvant 
v fendre, leurs Majeſtez demeurerent long-temps eſloi- 
» ences Lune de autre, ſe tendant les bras, ſans ſe 
v pouyoir ny joindie, ny parler que des yeux, que 
» tous deux avoient tendres aux calamites qui ſe pre- 
» ſcatoient » 
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„ reiteres pluſieurs fois dune part & dFautre 
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avec une mutuelle demonſtration , d'une 
grande joye & contentement. L'allégreſſe 
& applaudiſſement de toute la cour, & de 
tout le peuple fut incroyable, crians tous 
par PFeſpace de demi heure : Vive le Roy ! 
( Voix qui n'auroit encore ete one a Tours 
ni en autre lieu que fut le Roy plus de 
quatre mois auparavant.) Autre acclama- 
mation ſuivit cette première: Vive le Roy! 
vive le Roy & le Roy de Navarre... Le lieu 
quoique ſpacieux, n'eſtoit ſuffiſant pour fi 
grande multitude, tellement que les arbres 


etoient charges d'hommes, bèniſſans cette 


entrevue & heureuſe reconciliation: par- 
tant dela leurs Majeſtes entrerent (a) au 
conſeil, où elles demeurerent l'eſpace de 


(a) Probablement ce fut dans cette entrevue que 


Henri III epancha ſon ame par le diſcours que FHiſ- 
| torien Mathieu lui fait tenir (Tome I de ſon Hiſt. , 
Livre VIII, page 751.) « Mon frere (diſoit Henri III 


ö ö 


au Roi de Navarre ) je n'ay jamais cede en amour 
de mon peuple a aucun de mes devanciers, ny 4 
Prince qui vive. Depuis que Dieu m'a mis ce ſceptre 
en main, je way rien oublié de ce qui peut ſervit 
à un Roy, pour confirmer ſes ſujets en la naturelle 
obligation qu'ils ont a leur Souverain, & conſide- 
rant qu'un Prince ne peut rien donner de plus cher, 


ny de plus neceſſaire 4 ſon peuple que la paix, je 


75 
» 
» ques aupres Ste.- Anne, qui eſt a moitié 


» 
» 
» 


» 
» 
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deux heures: au ſortir du Conſeil ils allerent 
enſemble a cheval avec toute la cour juſ- 


chemin du faubourg de la Riche, les rues ſi 
pleines du peuple, qu'il eſtoit impoſſible 
de paſſer, avec acclamations de voix d al- 
legreſſe, pour Peſperance que tous con- 
cevoient que leurs Majeſtes, ainſi reunies , 
viendroient à bout de leurs ennemis , reta- 
bliroient état de la France, & termine- 
roient les miſeres qui y ont fi longtems 


Tay conſervee : jay deteſté la guerre, & toutes les 
occaſions qui pouvoient rallumer les feux de nos 


miseres. La ville a laquelle j ay donne plus de ſujet 
de m'aimer, a eſtè la premiere qui a fait cette dange- 
reuſe demarche de ſa fidelite , qui a tirea ſon exemple 
pluſieurs autres villes au meſme precipice, On fait 
ce que jay fait pour elle, pour ſon embelliſſement, 


pour fa ſplendeur, pour fa tranquillite & aſſeurance. 


Jay releve la juſtice & la devotion que Pimpiété 
& la violence des longues guerres avoient abbatu, 


Jay peuple fon Univerſite des plus beaux efprits 
de J Europe. Tay honore , & reſpecté fa Sorbonne, 
illuſtré ſon Parlement, embelly ſes edifices, & am- 


plifie ſon commerce. Jay vecu parmy elle fi long 
temps, non comme Roy, mais comme Tun de ſes 
citoyens. Le dixieſme quaſi du revenu de mon do- 


maine s eſt fondu en ſon H6tel-de-Ville. Au contraire 


ſon Clerge a proſtitue mon honneur ſous une infinite 
de calomnies : ſes Preſcheurs, plus affectionnés 3 
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dure. Ledit ſieur Roy de Navarre repaſſa 
la riviere au meme lieu, & logea au faux» 
bourg de St Saphorin au devant du pont. 
Le lendemain premier jour demay , il entra 
ſur les fix heures dedans la ville, pour 
aller donner le bonjour au Roy. Touts 
cette matinee fut employee au conſeil , & 
deliberations c'affaires juſques ſur les dix 
heures que le Roy alla à la Meſſe, & fut 
accompagne dudit ſieut Roi de Navarre 


» juſqu'à la porte du Temple; & delà s'en alla 


PEſtat qu'a la Religion, ont crié & tempete., ont 
anime leurs Macchabees ſur moy, comme contre quelque 
Anthiocus, La Sorbonne a declare mes ſujets abſous 
du ſerment de fidelite qu' ils me devojent. Le Parle- 
ment, qui ne peut luire qu'au flambeau de la Ma- 
jeſts de ſon Prince, s'eſt Eclipſe ſous les tenebres 
de cette fureur populaire, a quitté la defenſe de 
mon authorité. En effet ces mutins ſe ſont Eleves 
& bandes contre moy, ont ravi mes finances, ſuborné 
mes villes, tus mes Suiſſes, aſſailly mes Gardes, 
rangonné mes Officiers, rompu mes Sceaux, brülé 
mes armoiries, traiſné ignominieuſement mon effigie, 
tire Tartillerie de mon Arſenal pour la pointer contre 
moy. Voila ceux qui ſous les déteſtables prétextes 
de leur tyrannie ſe ſont rendus deſobeiflans a la loy 
de Dieu, rebelles a leur Prince, traiſtres a leur pa- 
trie, vituperables à leur poſtérité, bourreaux d'eux- 
meſmes: c'eſt contre eux, mon frere, que j ay defire 

d eſtre aſſiſtè de vous, c elt pour releyer mon honneur 
viſiter 
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$ viſiter meſdames les Princeſſes de Conde 
» & de Conti, attendant le retour de ſa Ma- 
*» jeſte en ſon logis; & depuis ledit ſieur Roy 1 
» de Navarre, tant qu'il fut la, viſita plu- 
„ ſieurs fois fa Majeſté, prenant enſemble 
v pour le bien commun du res plu- 
» ſieurs réſolutions »... 
Le Roi de Navarre ne quitta Nenn III, 
que pour faire avancer ſon infanterie. En pare: 
tant il lui confeilla de placer dans les faux- 
bourgs de Tours trois regimens commandes: 
par Bourbon-Vendome ſieur de Rubempré, 


1 
f 
| 
| 
4 


S qu'ils foulent aur pieds, c'eſt pour chaſſer de France 
„ ceux qui m' ont chaſle deParis, c'eſt pour oſter la plan- 

» che que les eſtrangers ont faite afin d'uſurper ce qui 
v mappattient, c'eſt pour le bien de cette Couronne: 
» de laquelle je vous ay toujours eſtimé le premier 
»-Prince & legitime ſucceſſeur, ſi je meurs fans enfans, 
» ceft pour vous & pour moy, que je vous ay price de 
». joindre vos forces aux miennes, afin qu avec le juſte 
» p glaive que Dieu m'a mis en main je puille alſranchir- 

» mon peuple de ſes misères, ne les quittant que- 
„ premierement je n'aye arreſte le torrent de leur fé- 

„ lonie, que je naye conſerve. les bons, & dompte- 
v celuy qui, ſe voyant par ma libéralité trop engraifle,. 
». a donnè comme le mulet cette eſtrange ruade contre. 
» ſon bienfaiteur ſans aucun ſujet, ſinon parce que le 
» ſoin & la depenſe de fon maiſtre Va trop bien traite,, 
» & qu'il ne veut plus ſouffrir qu'il monte fur luy v. 


Tome I. HH 
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Jean Bourry de Gerſay, & Lupiac de Mont- 


caſſin. Cet avis que ſuivit le Monarque Fran- 


cois, le preſerya de la camiſade, dont on va 
rendre compte. Le Duc de Mayenne, à la 


tète d'un corps de troupes conſiderable, etoxt 


alors dans le Vendomois. Sur les indications 
qu'on lui fournit, il reſolut d'attaquer Tours, 
& d'eſſayer a ſe rendre maitre de la perſonne 
du Roi. Francois Blanchard du Cluſeau ( hom- 
me ſans foi &ſans probite, dit M. (a) de Thou) 


lui ayoit donne les renſeignemens neceſſaires. 


Un perſonnage de la meme trempe, (Gilles du 
Verger preſident de Tours) avoit promis pen- 
dant Pattaque, de faire ſoulever une partie 
des habitans. Le Duc de Mayenne ſe preſen- 
ta a Pinſtant que Pon s'y attendoit le moins; 
& Henri III, fut ſur le point d'etreenleve (b). 


Le prince Lorrain profitant de la connoiſſance 


du local, qu'on lui avon fort bien indique, 
dirigea ſon attaque de manière qu'après un 
combat ſanglant ſes troupes penetrerent dans 
les fanxbourgs. Beaucoup dHofficiers roya- 


liſtes y furent tues on blefles. Pendant la nuit 
qu ſurvint, le Duc de Mayenne ſe cantonna 


dans le poſte dont il venoit de s'emparer; 


Un} Livre ACY, 


(b) Chronologie novennaire par Cayet, Tome I, 
folio 187, 


SUR L E s MIM O TIRES. 483 


on ne ſcait pas juſquon il auroit ponſſe ſon 


avantage, ſans Parrivee des arquebuſiers du 
Roi de Nayarre commandes par Chatillon, 
fils de PAmiral, & auſſi brave que ſon pere. 
Ce ſeigneur avant que fa troupe le rejoignit, 
ayoit deja vigoureuſement combattu. On 
remarqua en meme tems, Ia Trémoille & 
le ſieur de la Curee. Le dernier yoyant que 
les ennemis, retranches derrière un gros 
chene abbatu, muiſoient dans ce poſte, pro- 
poſa (a) a un ſergent de les en deloger avec 
vingt hommes. Si vous y voulez venir avec 
moi ( repondit le ſergent ) j ira... Marchons 
( gecria la Curee; ) & le poſte fut emporte. 
Au retour, on lui apporta deux armures: il 


S'appercut que la Tremoille , & Chatillon n'en 
avoient point. Il les forga de gen revetir. 


Chatillon cedant a l'enthouſiaſme, le pria en- 
ſuite de lui en faire preſent; & depuis il 


porta cette armure dans tous les combats, Le 


lendemain de PaQion on vantoit au Roi de 
Navarre Vintrepidite de la Curee. C'eſt ma 
nourriture ( dit le Monarque ). Le Duc de 
Mayenne craignant a ſon tour de recevoir un 
echec, ne balanca pas a ſe retirer. Il publia 
une relation tres - exagerce de ſa pretendue 


(a) Mathieu, Hit. du règne de * III, L. VIII, 
page 762. 
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victoĩre, qui ſe rẽduiſit à faire couler un ſang 
precieux , & à des exces (a) atroces que ſes 
troupes commirent dans les fauxbourgs. Le 


Chevalier d Aumale particulièrement s'y ſi- 


gnala par ſon incontinence. Le Journal de 
FEtoile contient le recit de ces infamies. On 
y verra les ligueurs, qui combattoient pour 
h Religion, ſe ſouiller de toutes les eſpeces 
de crimes. | 


| = 
1 * 


(a) Matkteu, ibid., p. 763. De Thou, Liv: XCV. 


ö Chronologie novennaire, Tome I, folio 188, verſo. 


Davila, Hiſt. des guerres civiles, Tome II, Liv. X, 
Page 458. 


Fin du cinquantieme Volume: 


